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DELA   MANIE  RU 

D'ENSEIGNER 

ET    D'ETUDIER 

LESBELLES-LETTRES, 

LI^RE    TROISIEME.    ' 
DE  LA  RHE.tOS.IQUt. 

eUciQ.f  K  les  (jtialit^s  naturelles 
foient  le  piîncipal  fondement  de  . 
râoqaence,  &  que  quelquefois 
dies  fuffifcnt  feule»  pour  y  réuf- 
Hr;  <Hi  ne  peut  nier  cependant* 
que  Tart  &  les  [M^ptes  ne  puinent  êtrel 
d'un  grand  fccours  à  l'orateur,*  foit  pour 
lui 


»rfi  cflè  «lUtioi ,  Ban  nt  coaddMiiiii ,  mt  pnT*  <■• 

Bd   npctieadam  tpii  di-  tdTinmD*;  cten.  qno  i»< 

oMMan  diuan»,  fêd  feic^fint.  didicerimtu, 

mte«qnsBinu*,<iu«ft«-  Cb.  t,  A  trit.  ■.  : »a. 

r«87f  i/.  A 


Jui  fervir  de  guides  en  lui  donnant  des  rè- . 
gles  fures^  qui  apprennent  à  difcerner  le 
bon  dii  mauvais ,  fôlt  pour  cultiver  &  per-  ^ 
féftionner*  les  avantages  qu'il  a  reçus  dc'^ 
la-nature.     ' --.*.---. 

♦  Ces  pràreptes ,  fondés  fur  les  princi- 
pes du  bon-fens  &  de  la  droite  railbn,  ne 
font  autre  chofe  que  des  obfervations  judi- 
cieitresVfattd^  m  f  habiles  leiis.fiii'rèl 
difeours-ties  meilleurs  orateurs  iqtfofl^a  e^** 
fuite  rédigées  par  ordre^  &  réunies  fousde 
certains  che&u  ce  qui  a  donné  lieu  Redire 
que  l'éloquence  n'étoit  pas  née  de  l'art  ^ 
mais  qu^  Part  étoit.né  de  l'éloquence; 

'  tl  eft  aifé  par-là  de  comprendre  que  la  * 
rliétoriquc^  fans,  la  ieftuxe  4<îS  hçm  lécrî- . 
vains,  eft-àiie.fcience  ftériIe.-&  muette f 
&  qu'ici^  comme  dans  tout  le  refte,  \  les 
exemples  ôfit^i8idiiËeiJi  plus  4e  -ïorce^qcie 
les  préceptes.    En  effet*  au-lieu  que  Ic^  rhé- 
teur feîoâtèikë^di^^momrêrcbnnna^êloiii- 
aux  jeunes  gens  la  route  qu'ils  doivent  te- 
nir, rcMraleur  'femble  les  prendre  par  la 
main,  &  lies  y  feîre  entrer.-  /^ 

.  Comme' 'dottc  le^  but  qt^on  ft  MappCo" 
dans  la.clalle  de  rhétorique  eft  de  leur  ap-  ^ 
prendre  à  nte^re  ent-tiiiv^t$  en  œuvre  les 
r^les  qu'oateur  a  ddnnéeV)  Se  à  imiter  ks 

..iïk>-*' 

'.^  Ego  hane  rim  intel*    tgiiSe,    Sic  elle  non  elo- 
ligo  eiïè  in  pcxctptis  om-    quentiam  ex  artificio,  Ctd 


iWNis»  fioii  ut  eft  iecuti    axtiittuni-  ex;  ^loqMeptte 
ocatoces    el^queuiae  lau-    natuni^  i,.d»  orm^.n»  ■X44l«  \ 
dem  fine  adepti;  fed^iMis      ^t  ^n  opnibn^.  feià-iq*t>: 
fna  fponte  Mjninet  elo-  :nu«v^Q»c  RffflMfipQi'^iitiit  - 


lîJDciy es  qu'on  leur  ^  mis  devant  les  yeux  : 
tout  ie  foin  des  n\aitrès^  par  rapport  à  l'é- 
loquence^ie  réduit  à  trms  cbofes^aux  pré- 
ceptes de  rhétorique,  à  la  lecture  des  au* 
teurs^  &  à  la  compoiition^ 

Quintilien  nous  apprend  que  de  ion  tems 
la  féconde  de  ces  trois  parties  étoit  abfolu- 
ment  négligée, &queles  rhéteursdonnoient 
tout  l^r. terni  »ix  deux  autres..  Pour  ne 
point  parler  ici  du.  genre  de  compoûtioa 
qui  re^noit  alors ,  qu^on  appelloit  déclama^ 
tion^' &i^qutfut  uï|e  de^  priocipalj^  caufes 
de  la  corruption  de  l'éloquence  >   ils  en- 
tioient  dainr  un  détail  de  préceptes  trèr 
long/  &'daii^  des  qiieftiom  très  épinea(ès> 
&  louvent  affez  inutiles  :  8c  c'eft  ce  qui 
Ëdt  que  la  rhétorique  même  de  Quintilien^ 
fi  excellenta^a|lleurs,^paroit  en  ph)Çeurs 
endroits  fotf  ^oniiieofef»  '  U  avoit  le^^goût 
trop  bon  pour  ne  pas  fentir  que  la  ledlu- 
r^  aes^  toteurs  eft  que  d^  parties  les  plu^ 
elIèntieUes  de  la  rhétorique  ,  &  la  pluf . 
capable  de  former  Tefprit  des  jeunes  gens. 
Mais  quelque  bonne  volonté  qu'il  eût,  il 
ne  lui  fil t  pas.çoffible  de  xé/luer  au  tor-, 
rent,  &  ilîfe  vit. obligé,^ malgré  lui  de  fe 
conformée  en  public  I.  unte  coutume  qu'il; 
avoit  trouvé  généralement  établie ,  fe.  xé^ 
fervant  ^  fuivre  eti  jpaniculier  la  méthode 
qu'il  jugeoît  la  meilleure.' 

'  Ceft  celle  qui  domine  maintenant  dans 

PU- 

y  Ceteiii^»feati)fiiitibas    miod  tt  loog»  çonfitetud* 
Jatai  întn  optiisâ.dtiae  xe^  alitet  docemli  fecettt  le- 

A  »    . 


4        Des    Préceptes 

ITTHivcrfité  de  Paris,  &  à  laquelle  on  n'eft 
f^rvenu  que  par  degre's.    Je  m'arrêterai 

Eîncipalement  fur  cette  partie,  qui  regarde 
Icdture  &  l'explication  des  auteurs ,  a- 
près  que  j'aurai  traité  en  pieu  de  mots  les 
deux  autres,  qu'on  peut  dire  en  un  certain 
fcns  être  reiâermées  dans  celle-ci. 


CHAPITRE  PREMIER» 

DÉS   P  R  E  C  E  PTES 

DE 

RHETORIQUE. 

LA  BONNE  maniéré  d'apiMrendre  la 
rhétorique  ,  feroit  de  la  puifer  dans 
les  fouices  mêmes,  je  veux  dire  dans  Âril^ 
tote,  Denysd'Halicamaflë,  Lotigin,Cice* 
ron ,  &  Quintilien.  Mais  comme  la'  lec- 
ture de  ces  auteurs,  fiir-tout  des  Grecs, eft 
beaucoup  au*deflbs  de  la  portée  des  éco* 
liers,  tels  qu'on  les  reçoit  maintenant  en 
rbétoriaae,  les  profeflTeurs  "peuvent  fe  lé- 
fervçr  le  loin  de  leur  expliquer  de  vive 
voix  les  folidês  principes  ani  le  trouvent 
dans  ces  grands  maîtres  d'éloauence,  dont 
ils  doivent  avoir  fait  une  étude  î^rticuliç- 
tù.  Se  &  contenter  de  leur  indiquer  Jcsr 
fias  beau  opdxoits  de  Cus^Qk  &  ae  Quia- 


!>£     RHBT0E1Q.UE.  S 

tilien^  où  feront  traitées  les  matières  qu'ils 
Jeur  expliqueront.  Car  il  feroit.,  ce  me 
Semble  y  honteux  qu'on  fortit  de  rhétorique 
ikns  avpir  quelque  idée  &  auelqneconnoif* 
fance  des  auteurs  qui  ont  écrit  de  cet  art 
avec  tant  de  fiiccès. 

C  s  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la 
rhétorique^  ne  coimfte  pas  tant  dans  ks 

Sréceptes  en  eux-mêmes ,  que  dans  les  ré- 
exions  qui  les  accompagnent  >  &  qui  en 
montrent  Tufage.  On  peut  connoitre  le 
nombre  des  différentes  parties  du  difcours» 
celui  des  Tropes  &  des  Figures  ^  en  favoir 
trhs  exactement .  les  définitions  >  &  n'en 
être  pas  pour  cela  plus  habile  dans  la  corn- 
poGtiOD.  Cela  elt  utile ,  &  néceflaire 
même  juiqu'à  un  certain  point  ,  mais  ne 
fnffit  pas:  ce  n'eu:  là  que  comme  le  corps 
&  l'extérieur  de  la  rhétorique.  Si  l'on  rfy 
ajouu^  les  ob&rYations.  qui.  rendent  raifon 
&:^qui  montrent  l'effet  de  chaque  précepte» 
c*eft  un  corps  fans  ame.  Quelques  exem- 
ples édairôront  ma  penfée. 
.  Ce  $  t  uni  des  règles  de  ffixorde  ,.qàé 
l'orateur^  pour  fe  concilier  la  bienveillan- 
ce des  Juges ,  doit*  parler  fort  modeftcT* 
ment  de  lui-m&ne,  ne  itoînt  trop  montrer 
foni  éfoquence  &  reoflrç  même  fu(pe(Se ,  s'il 
le  pent^  celle  de  l'avocat  uni  plaide  contre 
lui.  Ce:piécepte  eft  fort  bon ,  &  très  né- 
ceflaire: mais  les  réflexions  queQ.uintilier\ 
y  ajoute  >  font  d'un  bien  plus  gr^Hid  prix.  * 

î>  Il 

té  I  '  ' 

•  ^  te  hit  .  t\vm^wt  corn*  Snficmos  Se  im paies  mgp, 
meadatio    ûcitt  i  il  nos  mit  fontn  êgtnsAxaà  «ti^ 

A  J  «^ 


6  Des    Peici^ftes 

>)  Il  eft  naturel  y  dit"  il  »  ^o'on  fe  ftote 
,  porté  d*inclination  pour  ceux  qui  font 
5,  les  plus  foibles  ;  &  urt^Qg®  reiigîeax 
yy  écoute  volontiers  un  avocat  qu'il  re- 
yy  garde  comme  incapable  âe  fiirprendre 
,,  fa  religion  y  &  dont  il  ne  croit  point 
jy  devoir  fe  défier.  De-là>  ajoufcc-t-îJ,  le 
yy  foin  qu*^avoicnt  les  anciens  de  cacher 
yy  leur  éloquence  y  bien  différent  de  la  va^ 
yy  nlté  des  orateurs  de  notre  fiecle ,  qui 
yy  ne  fongent  qu'à  la  montrer  &  à  Téta* 
^  1er.  ^ 

Il  en  rapporte  aSleurs  on^  autre  ralfoni 
encore  plus  belle  y  puifée  dans  la  nature 
même  y  &  fondée  fur  la  connoiffance  du: 
€œur  de  ITiomme.  f  »>  ^^  "^  fied  jamais» 
>,  à  perfonne>  dit-  il ,  de  fe  vanter  foi^- 
yy  même:  mais  un  orateur  fur-^tout  a  mac^ 
y^  vaife  grâce  dfe  tirer  vanité  de  fort  élor- 
yy  quence»    Cela  rebute  fts  aodiieurâ ,  St 

»  fott* 

serimni....  Eft  eiiii»  nti.  mmqae  ettim  odiatn.Ha^ 

tucalii  favox  pco-  laboran-  bet  c^im  mens  neftn  fu». 

dbus;  ac  index  religiofut  bilme  aaiddam  »  6c  ereç* 

libenti^ilnè  patronum- au*  timiiy.  «  impattcns  Cape* 

dityquem  jtmttix  fus  iai*  x|orit»    |deoqaê  abje^of  ^ 

nimè  timet.    Inde  illa  ve>  ant  fummic tenter  le  ,  li- 

texum  circa.  occultandam  bénter  aile? amuf  »,    quia 

eloquentiam    fîmulatio  ',.  hoc  fàcere  tanquam  inafo* 

mulCttin.  ab  liac  noftro-  les  Tidemur  ;.  àc  quotief^. 

^m  tetnporam    jaâatio-  dKceâk  aunulatio,,  fucce*- 

oe  divexM.     QmmiL  L  4»  dit  humànitas^  Ât»  qiU  lè 

i^  I.  fapra   modpm    extoUit  ,. 

f  Omni*  iiii  vittoâ  ja-  piemeieiic  deQ>keie  cie- 

ftatio  eft  ^  eloquentix  ta-  ditux  ;  nec  tana  €0  majo- 

inen  in  oxatoreprxcipnV;  lem,  quam  minoies  ce» 

flflertqne  audiencibiis  non  mot  fiweiei  Q»^^  ^  ii«- 

ftâtditt».  mod^t,  led.  plcp  c^j..^  < 


9,  Ibuvent  même  le  rexid  odieux.    Car  il 
^  7  a  nadbrell^nent  dan»   le    cœur  de 
yy  l'homme  je  ne  fai  quoi  de  grand  »  de  no- 
yj  ble,  d'élevé  y  qui  fait  qu'il  ne  peut  rien 
^  fouffrir  au-deflbs  de  luiv   C*tSï  pour- 
5^  quoi  nou*  relevons  volontiers  ceux  que 
yj  nous  trouvons  abbattus,  ou  qui  s'abaiP 
jj  fent  eux-mêmes  ;  parce  que  cela  now 
yy  donne  un  air  de  fupériontéy  &  que  cet 
^  étar  d'ateûflèmeQt  ne  laiflaipt  plus  de 
jy  lieu  à  la  jaloùGe ,  un  fentiment  natàrel 
yy  de  bonté  ai  prend  auflî-tôt  la  i^ace. 
^  Au  contraire  f  celui  qui  fe  fait  trc^  vir 
^  loir  y  blefle  notre  orgueil ,  enr  ce  que 
yy  nous  croions  qu'il  nous  raballGTe  &c  nous 
yy  méprife  y  &  qu'il  ne  femble  pas  tant  s*é- 
yy  lever  lui-même  j  que  faire  defcettdre  léa 
yy  autres  au^deflTous  de  lui.  "^v. 

On  m ]^t .ordinairement  la  brièveté  co- 
tre les  qualités  que  doit  .avoir  la  Narr*- 
lion,.&  on  la  fait  confifter  à  ne  dire  que 
.*ce  qu'il  iaut,.  qùamum  ofim  fit..  SI  ce 
prëcêpe^  n*eft  déVelbpé  ,  il  n'éclaire  pas 
Beaucoup  rèfprit,  &  peut  induire  en  er*^ 
leur.  Mais  ceiqu^joute  Quintilien  ,  le 
met  dans  tout  fon  jour,  ♦  „  Quand  j'a-  • 
„  vertîs  que  la;  brièveté  conûfte  à  ne  di- 
^  re.  <ipe  ce  bqii'ii  faut»  je  ne  prétens  pa^ 

«que- 

^  :<gMBtaii  opns  tSinL"  lifpttfi ,'  0t   mfnhi  longt 

tem  y  non  itt  {blhm  ac-  qaat  ii«teâ»iiitYJ(leiitar;  at 

cipi  ?olo,.aaaiimmad  ia^  imcetinm  ac  moUe  iter»< 

«Kcandam   lofficit:    qam  etiainfi  eft  (patli  amplip* 

sioii  inoniata    deber  eflê  ris  ,>  min^  fatigat  qaam' 

bievitàs  •   altoqAi..iit.iii-  ^am  atdaamé|ue  conv- 

éoGu,    JSCuù.  dcfallitfo-  ttmAiULVBé^Jifmiiikh^if^^' 

A  4;^ 
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ff  que  l'oratcar  doive  fe  borner  à  ce  qui 
yy  niffit  pour  expofer  Itmfdenfent  le  fait. 
5,  Là  narration,  poorêtre  eoarte,  ne  doit 
yy  pas  manquer  de  grâces  :  antrement  elle 
,,  (eroit  fans  art  y  Se  ennuieroit.  Car  le 
,y  plaifir  trompe  &  amufe,  &ce  qui  plaît 
y,  paroît  moins  durer  :  de  même  qu'un 
^y  chemin  riant  &  uni  ,  quoique  plus 
9,  long,,  fatigue  moins  qu'un  chemin  plus 
',y  court  qui  ferok  efcarpé  ou  defagréa- 
,>ble.  ^  '.  '  i  >  j,  :  :  •  '  . 
.  On  sent  bien  ♦  qirp  de  telles  réfle- 
xions peuvent  beancoup  contribuer  à  don- 
ner le  vrai,. goût  de  i'éloquence,  &  fer- 
vent même  a  former  &  à  nourrir  le  fti- 
le  :  au  "  lieu  que  les  préceptes  y  quand  on 
lés  traite  d'une  manière  fi  nue  èc  fi'fubtile-, 
ne  font  propres  qu'à  delFechèr  l'efprit ,  & 
Wd;  décharhef  ledifcoiirs,  en  ne  lui  laif- 
iant  ni  force,  ni  agrément. 

Mr;.Hcrfan,  ancien  Profcflènr  au  CoP- 
lège  du  Pleffis,  fous  qui  j'ai,  eu  le  bonheur 
d'étudier  trois  années  entières ,  &  qui  t 
contribué  à  former  plufieurs  des  plus  ha*> 
biles  maîtres  qui  ont  paru  depuis  lui  dans 
rUniverfité ,  avoit  com^fé  dam  ce  gen- 
re une  excellente  Rhétorique ,  où  il  avoit 
fait  entrer  tout  ce  qu'il  y  a^de  plus  exquis 

dans 

*  His  offlnibtis   fldmti^  gnnt     af que     corfAâtukt 

cebitur  dicendt  latio  .  .  .  -quicqaid  eft   în  oratione 

qiiç  aJere  facundiam»  W-  seneroGus  ,     te    omnem 

'<ea  augete  eloqacntiaB  poT-  faccam    iogettti    bibutitv 

fit.    Nam  pleiatoque,  nu-  &  dttk  det^unt.  OfûmU* 

4m.  illx  arces,  nimia  fuli-  Pr$mm,  L  x«" 

^liiatU. afteâatione  fxut»  :    .     :    ..  .u 
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dams  les  ancicfls.  Mais  il  &adfoic  un  terni 
trop  coniîdérable  pour  la  dider  ,  ce  qui 
«iè  un  grand  iuccmvéBienl  :  &  d'ailieur» 
l'avoue  qu'il  me  paroltroit  plu»  utile  de 
faire  Ike  \ts  plus  beaux  endroits-  des  an«^ 
ciens  rhéteurs  dans  la  fource  même. 

Il  ME  femble  donc  que  pour  ménager 
le  tems,  quiefl  fort  précieux  dans  lt%  etut^ 
des  y.  il  feroit  à  ibubaiter  qu'on  fe  jfervît 
dans  rUniverfité  d'une  rhétorique  impri^ 
jnée^  quifûfe  courte,  nette  ,  precife  ;  qui 
donnât  des-  définitions  bien  exafte»  ;  qui* 
joignît  aux  préceptes  quelques- réflexions  & 
quelques  exemples  r  A  ^ui  indiquât  fur 
chaque  matière  les- beaus  endroits  de  Cice- 
ron>  de  Quintilien ,  &  même  de  Longiny 
dont  on  a  une  fi  bonne  tradudUon.  On 
liroit  aux  jeunes  gens  dans  la  claflè  une 
partie  de  ces  endroits  r  &  ^i^  pourroieot: 
eux-mêmes  confiilter  les  autres^ 

Jefens  bien  au'il  efl:  difficile}  pont  ne 
yas  dire  impodiblei-  de  bien  faire  tout  cela 
dans  le  cours  d'une  année  :  &  le  meilleur 
conièil  qu*on  puiflTe  donner  aux jparensqui: 
fi>uhaiteronfr  que  leurs  enfans  faflent  tin  ib* 

liHe  progrès^  dans  cette  clafle^pl  peut' leut 
•fere  dtme  utilité  infinie  pour  le  refte  de 
feur  vic^  quelque  profeffion  qu'ils  doivent 
emfiraflèr  r  <^"  dfe  les»  y  faire  refter  pen- 
dant deux  ans^  Quel  moien  en  effet  que 
iés  écoliers  y  prefque  encore  enfans ,  peu 
avancés  pour  le  jugement,  peu  formés  dans 
b  connomânce  &  dans  IHifagç  dé  la  lan- 
|oe  Latine  p  &  pour  l'ordinaire  peu  labo* 

A.  jT*  iieux> 
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mtOKy,^  puillènt  dans  uir  efpace  fî  coartifàî*- 
fir  les  préceptes  d'un  arfc  lî  împiortantf 

Les  Romain»  avoient  bien  une  autr^ 
idée  de  cette  étude..  Comme  chez  euic 
l'éloquence  menoità  tout  ce  qu'il  y  avoit: 
de  plus  grand ,.  là  jeunefle  dont  on  pârenoit 

rJque  foin  s^y  applîquoitr  férieuiément  ^r 
paflbit  plufieurs  années  fous  lesmaitres> 
de  rhétorique  >  comme  on  te  Voit  dansQuin^ 
tilien^   Mais  dès*lor»nft6me^  comme  s^n4 
plaint  nn  ancien ,.  oh  ft  relScUoit  quelque- 
fois de  cette  excellente  dîfciiAine,.  8ç!  desf^ 
père»  ambitieux  ^  uniquement  occupés  dû; 
loin  d'avancer  leurs  ehfans ,.  les  pouIG>ient: 
précipitamment  dans  le  barreau  avec  des^ 
éltides  mal  digérées  ^  comme  s'il  étoit  aufliv 
facile  de  leur  donner  le  mérite,  que  la  robe 
d'avocat..  Au-Jieu  que  s'ils  les- avoiciitfeit: 
jfufftt  par  les  difTeren»  degrés  des  études^ 
ordinaires ,  s'il»  leur  avoient  laiflë  le  tems-> 
de  fe  mûrir  refprit  par  une  lôftare  folide- 
dès^  auteurs  y.  de  fë  remplir  dès  principes  de* 
ta  bonne  plulofophiè  ^  de  fe  former  un  flile* 
exaft-  &  correifl  ;  ils  les-  auroieht  niis  ea  ; 
dtat  de  foutenir  dignement  tout  le  ffMs=> 
&  toute. la  majefté  dâ  réloquence*. 


GH!»- 
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* 

C'EST  fin:*-tDoren  liiétorique^  que  Ici* 
jetmesj^ens  s'appliquent  à  prôduire 
ouelqae  chofe  d'eusHmêmesyr  &  qu*on  les 
K)nne  avec  plus  de  foin  à  cette  partie  des 
étodès  la  i^as-difficiler  la  plus  importante  ^ 
&quieft  comme  le  but;  de  toutes  le^ 
aoûresè  Pour  être  en  état  d*y  réuflirr  ilf 
doivent  avoir  fait  dans  les^  autres  claues , 
par  la.  ieâûre^  dès-auteurs^^  un  amas  &  une 
proviiiôa  des  termes-  &  des  manières  de 
parler  dô  la  langue  dàns^  laquelle  ils  en-» 
twprenncnt' d'écrire,,  en  forte  que  ,.  lort 
qu'il  s'agira  d'exprimer  quelque  penfée, 
&  de  la  revêtir  de  termes  convenames,  ils 
trouvera  daps  leur  mémoire  ,vComme  dan^ 
un  riche  tréfor^toutes  lef  espreâiônsrdônt 
iliauioQtUefoift. 


M€}  ■      a;  tr 
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*  -        --  «- 

^  Des  matières  de  Qmpopiim. 

LEs  MATIERES  de  compofitîott  font 
une  efpece  de  plan  que  le  maitre  trace 
aux  tfcofiers;  J)Ourleur  Indiquer  ce  qu'iTr 
doivent  dire  fur  le  fujet  qu'on  leur  donne 
à  compofen . 

Oppeut  donner  ce  pUri  ,othde  vîreyqîsri 
en  propofantdans  la  dâfTe  aux  écoliers  tm 
fujet  à  traiter  ilir  le  champ,  &  les  aidantàf 
trouver  des  penféey,  à  les  arranger,  à  les^ 
exprimer:  ou  par  écrit  ^en  diétant  fur  quel 

3ue  ftjet  linematiéxe  de  compofition  quif  oit 
igéfée,  qui  fourniffe  Jlufieprs-peiaféeSy 
^ui  exr  prclcrîve  Tordre,  &  qui  hedemaa- 
deîpreftjoe  que  d*êtreétcridtie'&  ornée. ■ 

De  ces  deux,  manidés ,  li  premi'iiw  eft  l  a 
moins  pratiquée ,  mais  elle  n'eft  plas^^la  moins 
utile  ;&  je  fuis  perfuadé  que  pour  péitqu'onr 
txx  veuille  faire  l'eflai  y  on  reconnoitra  par 
l'expérience  que  rien  n'eft;  plu  s  pmpre  à 
donner  aux  jeunes  gens  de  la  facilité  pour 
FitTvention,qu€  de  les  faire  ainffownpolèi 
detems  en  tems  en  fk  préfencey  en  les^n-- 
terrogeant  de  vive  voix ,  &  leur  faifant 
trouver  ceqixe  l'ônpeutdirefurun  fujet.  Je 
donnerai  dans  la  fuite  quelque»  modèles  de- 
ces  fortes  de  matières  de  compofition. 

Il  est  naturel  de  oxnmencer  jpar  les  mr- 
«eres  les  plus  faciles,  &  le  plus-  à  la  portée 
des^jeunes  gcns>  ttUes  que  font  les  fables  : 


êc  pour  cela  il  ne  fera  i^ts  inatile  de  I^ub 
Êdrc  iire  pendant  les  premiercft^maines  ceW 
Jes  de  Phed»  y  qui  font  un  modèlç  parfsât 
pour  cette  ibrte  de  compoGtion.  * 
'  On  pourra  y  joindre  quelquesrunes  de 
celles  de  la  Fontaine,  gai  leur  apprendront 
à  faire  entrer  dan»  £eurs  iahles  dus  de 
penfëes  qu'il  n'y  en  a  dans  celles  de  Phèdre» 
comme  Horace  a  fait  dans  celle  au'ilnou^ 
alaiflëe  fur  le  rat  de  ville  &  le  rat  de 
campagne*  ^ 

On  fera  fucceder  4  c^s  fables  de  petite» 
narrations  9  d^abord  très  tfimples  ,  enfuite 
plus  ornées:  des  lieux* communs:  despa- 
jalleks,  foit  entre  de  grands  hommes  d^un' 
caradtere  diâërent  dont  on  Içur  aura  appris 
l'hiftoire  ;  foît  entre  différentes  profemons,, 
comme  on  voie  que  Ciceron  dans  foa  dai- 
doier  pour  Murena  compare  enfemble l'art 
militaire  &  la  jurlfprudence  ;  foit  entre 
difiësentes  a^Ons>  comme  le  m&me  Cice-^ 
ion  dans,  le  beaudifcours  qu'il  fit  pourMar- 
cellns,  compare  les  vertus  guerrières  de 
CéÙLs  avec  fa  clémence*  Ces  fortes  dé  ma-« 
tieres  foamii&nt  beaucoup^  &  donnent 
Heu  de  trouver  bien  des  penfées. 

Les  di(coars>  lesbacangoes,  fontcequll 
y  a  de  plus  difficile  dans^  la  rhétorique  ;  & 
par  cette  raifon  il  e(l  j^fte  de  le  réfecver 
pour  la  fin. 

Les  MATIERES  de  compofitîon,  foit 
Latines  ft)ît  Ftançoifes-,  que  le  maitredoiv 
nera  y  doivent  être  travaillées  avec  foin , 
&  c'feft  de  là  que  dépend  principalement 
ie  ûiccès  des  écoliei s.    Il  faut ,  comme  le 
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'    remarque  Qtfintilieir^  leor  apfptaoir  dànsdè^ 

'"commencement  toutes  les  difficohésy^  &ieajr 

'  donner  des  matières  proportionnées  àieius^ 

forces».  &  qâi  fbient  prelbue  toute»>digef 

afées.  Après  qu'ils  auront  été  pendant^iiel* 

que  tems  exercés  de  la  forte ,  il  ne  faudra 

g  us  çae  les  mettre,,  poor  parier  ainfi ,  fui: 
voie>v&  leur  tracer  légèrement  le  platt^ 
de  ce  quîls  aurotit  à  dire ,  pour  les  accoa4 
fumer  peu  à  peu  àinaxcher  feuls  &  ikia- 
fecQurs^  Enfuite  on  ne  fera  pas  mal  dec 
lés  abandonner  entkrèménr  à  leur  nropre. 
génie,,  de  peur  qu'en  prenant  rhabifudede 
ne  rien  faire  qu'avec  l'aide  d'autrui,  ils  ne - 
eontraftent  une  forte  de  parefle  &  d'en^ 
gourdiflfement  y  qui  les  empêcbe  de  faire 
aucun  effort  i  &  de  rien  trouver  d'eux-mê- 
mes* *  C'eft  à  peu  près-ce  que  nous  voions^ 
ape  font  les  oifeaux. .  Tant  que  leurs  petita^ 
Kmt  tendres  Se  foibles ,.  ils  leur  apportent 
à  manger.  Quand  ils  font  devenus  un  péo: 
I^us  forts,,  là  merelès^accoutumeà  fottirdu' 
nid  &  leur  apprend  à  voler  en  voltigeant: 
elle-même  à  Tentour.  Enfin  quand  elle  a^ 
effaié  leurs^  forces ,  elle  leur  fait  prendre: 
Vt^oTySc  les  abandonne  à  eux-mêmes. 

E  N  T  a  E  les  devoirs  du  ProfeflTeur  de 
rhétorique ,   la   manière  de  corriger  lef^ 
compoutîonir  dès  écoliers  efl  un  des  ^u$> 

im^ 

*  Cut  rd  fimlle  qmd-  Tokre  fédéra  iHam  pfccait 

^m  facieatei  a?es  cemi-  dentés  ipÇx  docent:  tum- 

omis;  oac  teoerts  infii-  expertas  vires  libero  ccelo ^ 

mifque  roetibus  cibos  ore  fuzque    ipfbrum    f  ducisr 

ftto  coUatos  partiunttfi  :  at  penoittiint,    flniniiL  L  %i. 

cam  tifi  funt  adqlti ,  paulu- .  ç,  jt 
iliP^eg^edinidis  ,^  circoBiA 


».r    C  O  M  »  0^5=^1  T  ION-        if- 

Les  réflexions  qiic  tikit  Qpiiiâllcn  fur.cetie 
matière  fpnttout-à^ait  judîcîeuîcsii  &  pèos» 
vent'beaucopp^^fer^îr  amk.  maîtres.'  Il^  r 
apprendront  fur-tout  à  éviteif  an  d^uteF- 
fenticl  dans  leur  |arofcf5on  ,..  &  (fautant 
jdus. à  craindre  ,.çu'il  vient  de  trop  d'elbrit 
&  de  trop  de  délicatcffc ,  qui  eft  de  pàil^ 
fer  trop  loin  i'exadtitude  &  '  1^^  févéritrf  efA  ' 
corrigeant,  les  compofitions^y es  jeunes  gçrfS*. 
Quintilien  avoir  jârfé  de  deux  fortesdè- 
narrations' ;  Tune  fec&&  ûnsf  grâce  ;  fatf- 
tre  trop  abondante,  trop  fleurie,  troji  chaiS- 
gée  d'ornemens.*  „.  Ceft  un  défaut ,.  dit-il  ,^ 
,,.  de  part  8c  d'autre:  le  premier  pou^unt^ 
^  qui  marque  difette  &  ftérllité ,  efî  pire 
yj  Que  le  dernier ,.  qui  eft  caufé  par  trop> 
;^  ^abondance  &  de  richefle.     Qir  il  fie- 
„  faut  niexiger.ni attendre  un  difcours  paif-^ 
^  fait  d*iin  enfant:  mais   j'augurerai  bien- 
^  d'un  efprit  fécond  ^   d*un  efpriV  qui  fait- 
p  produire  de  lui-même ,.  &  faire  de  noblef^ 
^  dTorts,,  dût-il  quelquefois,  fç  laîfler  em- 
yy  porter,    je  ne  hai  point  que  dans  cèr 
V  %^  ^  7^  ^t    quelque  ckofê  à  retrah- 

....       ' ,    .       >,,cher- 

*  Vttiato     itcniinqnc:  toû^xu  hoc  tnè  çntz  v^ 

f^vu  taxnen  illad    qnod  lim ,  lit  teneias  acfhuc  me0' 

CRinopia»  qium  qaod  ex  tes  mofe  nutûcam  in9lUiis« 

copia   venir.  Nâm  in  pue-  alanty.&fatiariveluttqnp 

ris  oratio  perfefta  aecezt-  dao^  juçundibiia  difciplina 


inae 


jâ  ».  nec  ipecaii  poteft  :  me-  hâë^pa^iantur .  \  •  .  Ai^ 
uoz  autem  eft  indoles  laeu  deat  lizc #as  pluxa ,  .&  io- 
generofîque.  çonatar,  ce  'Yéifiat,y,i^  ;Ucet  iUa  tott- 
Tel  phua  |'a(lb  cpncipié^s  jim  nia^'  fàtls  £cca  1k' Ce* 
intetbn  (pu^tus.  '  Nëcui^-  ^i^'^  ".facile  zeine4iami 
^uam  me  in  his  diHleiiti»  ^d|\ubeitati^{  (èe^j^ia.  njM- 
«nflis  oiiendat V  fî  qutdfU-  'lo- laborè  vtncuntut'.  T« 
BOfiiaîtt    QgUl  i|wt  4oG<    £itMi»A    ^,  a^  «•  4« 
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^  cher.  Je  veux  même  qu^an  maître^ 
^  comme  une  bonne  nourrice  ^  plein  d'in-^ 
»  dul^ence  pour  Tes  tendres^  éleyes ,  leur 
^  içlonne  une  douce  nourriture  ^  &  les  laif> 
y^  fe  lemplir  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréa* 
y,  Me  &  de  plus  fleuri  comme  d'un  lait  dé- 

fj  lîcîeux Permettons-leur  de  s'égaler 

91  un  peu^  de  prendre  quelques  hardieues^ 
19  dlnventer ,  &  de  fe  plaire  dans  ce  qu'ils 
9^  inventent,  quoi^e  leurs  produ(ftions 
99  ne  folent  encore. ni  châtiées ,  ni  ju^les. 
j>  On  remédie  facilement  autropd'abondanr 
.9»  ce  9.  mais  la  ftérilité  elt  un  maliànsr&- 
99  mede» 

*  jy  Ceux  qui  ont  lu  Ciceroo  9  ajoute 
99  Quintilien».  favent  bien  que  Je  ne  &is  ici 
99  que  (uivre  ibn  (entiment*  Voici  comme 
91,  Û  s'en  explique  au  jlecond  livre  de  l'O^ 
n  rateur  :  Je  veux  ,  dit-il  9  qu^un  jeune 
n  tomme  dimne  carrière  k  fin  efprit  ^  ô* 
3,  qu^il  montre  dé  la  fkonjkl.  Là.  feche^ 
99  reflfe  dan»  les  maîtres  n'eft  donc  pas 
99  moins  à  craindre,  fur-tout  pour  les  en^ 
919  fans ,.  qiae  ne  le  font  dès  terres  arides 
99  &  brûlées  pour  de  jeunes   plantes.    Uh 

5»  jett- 

^  Qaod.iiie  de  hîfsti-    miles    £bitiiii  »    &   i^Iur 
tibns  lantiie  nemo  mira-    terrant,  f^eâanres , '<^ui  ni- 
bitnr  y  qoi  apad  <Î!icero*  .  Kil     Ibpra     quotidiasum 
nem  legerit:  Vol»  eniiâji    ftrmoBeni    atrollere    aa- 
fferéU  in  adèle/tntte  fiteuH*    deant.     Mac'ies    illis   pro* 
éitMS,    QUapropter  inpii-    fimitate  ,  &  judicii  loco- 
mis  etitandus,  At  in  pîie-    înfirmitas  eff:  &  dûnr  ÛÛ 
'lispraecipui^  magifler  ari- [tfs   potant.  yitio    carerr^. 
dus,  non  minbs  qnam  té-    In  iaîpfam incidunt TÎtiunt^ 
«eris   adbuc    piantlk    (ic-  ^quod    vixttt^ibttS    Çtt^fe^ 
cnm    8c  fine  nnmore  ni-    UUU 

tofAlhm.   indefiimt  h»»  '  ^ 

\       :    ■ T    M^    -.  .         •  '    t     J  .    Il  •  <        - 
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^  jeone  bomme  entre  leurs  mains  laitape 
^>  toujours ,  &  n'ofe  rien  bazarder  ao-deir 
jy  As  de  la  portée  la  {dus  commune.  Ce 
99  qui  n'eft  qiiemaîcreux^  leur  parait  iàntéi 
9^  &  ce  quils  ajppelliSBt  jugement  >.  ed  pure 
9^  foiblefTe,  ils  le  perfuadent  qu'itfaffitd'6* 
99  tre  exemt  de  défauts:  mais  parrlà  mên^e 
99  ils  tombent  dans  un  grand  défaut)  qui 
99  e(i  de  manquer  de  perfections 

*  „  Je  dois  avertir  aaflS  que  rien  n*alv- 
99  bat  fî  fort  l'efprit  des  enfans,  que  d'a^ 
9,  voir  un  maitre  trop  févère  &  trop  di& 
9,  fîçile  à  contenter.  Car  ils  fe  chagrinent» 
9,  ils  deièfperent  dufuccès,  &  ih  prennent 
9,  enfin  l'étude  en'  averfion  :  ou  y  ce  qui 
^,  leur  nuit  autant,  la  fraieur  qu'ils  ont  de 
^y  dire  mal  les  g;lace  à  tel  point,  qu^ilsne 
99  tentent  pas  même  de  bien  dire.  . 
,  t  Qu*un  maitre,  fur*tout  par  raportil 
yy  cet  âçe  y  s'applique  donc  particulière* 
yy  ment  a  fe  leâdre  agréable >  afin.d'adqy* 
99  cir  par  des  manières  infînuabtes  ce  qu'il 
.yy  7  a  de  dur  dans  la*  corre£tion.  Louer  un 
9,  endroit,  trouver  un  autre  rupportablè9 
,9  changer  celuirci ,  &  dire  pourquoi  II  ^le 
.,9  change;  raccommoder  celui-là  en  ymet- 
,9  tant  an  peu  du  fîen  :  voiià*  coiMne  it 
9,  doit  s*y  prendre/   y      -/         \    J. 

*  Ne  illadqmdfmqnod  :  .  t  J«ciui4uft  erM  ciiqi 
.  ftiùnoneamus  iadigsuiii  :  maxime  dehet  ciè  «pc*- 
cft|.  ingénia  paetoram  ni-  -  cepfoc:  tu  »  que  alioqni 
SDÎa  intérim  emendatioiMS  naturâfiint  aipera^  molli 
lëveritate  deficcie*  Nam  mana  lenianmc  ;  laodare 
8c  defperant  »  H  dolent»,  aliqtta^fene^atdam». mu- 
ée noviifime  odesnnt  :  .&  tare,  etiam  ,  rcddiu  eue 
qnod  maxime  noc^iSii^  id  fiât  raticwe;  illttmiiMfe 
zinnia' tîmeiit,  aihU  co*  interponewio  iliqnid  fuk 
aaatiift  iM  IM. 
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^  Ls  différence  de  l'âge  en  doit  mettre- 
jf  auflîdsns  la  manière  de  corriger  lescon^ 
91  portions  ^  &  l'on  doit  denuuider  plus  oa 
19  moins^  félon-  qae  les  écoliers  font  plus 
jf  ou  moins  avancés.  Pour  moi ,  quand 
9>  Je  vojobdes  en&ns  qui  égaioient  un  pea 
^  trop  leur  ftile ,,  &  dont  les  penfées  étoient 
^  plus  haidiesçiuefolides:  Quant  à  préfenty 
^y  leur  difois-je  y  cela  eft  bien  ;  mais  il 
)9  viendra  on  tems  que  je  ne  vous  paflerai  pas 
y,  la  môine  chofe^  Par4à  ils  fe  trouvoient 
yy  flatés  du  côté  de  l'efprit ,  &  n'éioient 
1^  point  trompés  du  côté  du  jugement. 

Jeifâi  rien  à.  ajouter  à  de  (i  excellentes- 
•reflétons ,  finon  ce  que  Quintilien  lui- 
même  7  ajoute  dans  un  autre  endroit,  où  il 
•traite  des  devoirs  &  des  qualités  d*un  bon 
maitre.  *  ,r  Q"'U  ne  réfute  point  aux  jeu- 
^  nés  gens )  dit-il,  la  louange  qu^ils  méri<- 
-^  tent  ;  mais  aufiî"  qu*ll  ne  là  prodigue  pa^:- 
-  ,,  car  l'un  jette  danç  le  découraeement',  & 
yj  fatiti!e  donne  une  fécurité  dàngerèufeB. 
^  <3^uand  ît  trouvera  quelque  chofe  â  coe* 
yy  nçtTy  qu'il  ne  foitni  amer,  ni  oflTenfant. 
y^  Rien  ne  leur  donne  tant  d^verfiôn  poar 

„  l'é- 

.    t  Attier,  aotem  alla  «»  .     fin  Undaadii  aifcipulp- 

éat  emendanda  eft  ^  &  pro  tam  diâîombyi^ nçc  thalig  • 

modo  riiium  ezigendom  nus  nec  efFoilu-:  quiaresa1« 

■•êc  corrigendam  opiit.  So»  teratcdji^n  laboiiS|.  altéra^ 

•lebam   égo-'dioéfe'pàeris  ftcnrîtatem  parit.  In  emen^ 

•Uquid  au6a  Itcentitt»  <ùt  'dàndaquxcomgendaeront 

^  Uetiuf  /lattdare  ilhid  me  non  acerbut ,  miniméqae' 

adhucf  venturam^  tempos  contumeliofas..     Nam  îd^ 

^ao  idem  non  permitte-  ooidem-  multos  \  propo- 

lemi    Ita  6e  ineenio  gaa«  nco  ftudendi  fagat,.qaod« 

debant , .  &  jadkio  non  fid-  quidam  fie  objunant ,  qu»* 

Mtntitc,  Hidt  itodenni»-   fltLi^c^u 
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^  rétude  y  que  de  fê  voie  condnùelloiieqt 
99  repris  avec,  un  air  chagrin  ^  qui  £smb]^ 
ff  venir  d'un  efprit  de  haine.  ^  ; 

On  voit  par  cet  ladmirable  endroit  de 
Quintilien  ^  dont  Je  n'ai  ra^yportd  qu'une 
partie>  que  le  devoir  du.  maître  en  cbrri- 

Séant  les  compofitioni.de  fes^  écoliers ,  eft 
^  ne  fe  pas  contenter  de  blâmer  les  ex« 
preiïions  &  les  penfées  qui  lui  paroîtroQt 
maavaifes  ^  mais  d'en  jendre  en  mêmetemsv 
la  laifon^  &  d'y  en  fubftituer  d^tres,-  de 
leur  fournir  fur  le  champ  quelques  phrafes ,. 

Quelques  périodes  >:<iui  relèvent  &^  emb^Ui^ 
:nt  leurs  compofitions;?  de  les  leur  faire  re- 
toucher une  féconde  fois,  quand  il  n'en  aum 
pas  d'abord  été'  content;  de  leur  difter  de 
tems  en  tems  des  matieires  corrigées  au 
moins  en  partie  ^  qui,  leqr  fervent  de  mo^ 
dhles;  &  fur-tout  de  ne  les  jxfïnt  rebuter 
par  un  air.tirbp  Hévè^ôi,.  mais  de  les  anfmer 
&  de  les  encourager  p^l'efpératice  durfciQ- 
-ces  ^.  par  des  k>aapges  4ifpeinfëes.  àfrQpQS> 
Se  avec  mefure^  &  par  tousles  moiens  quL 
peuvent  exciter  parmi,  les  jeunes  geiisré- 
mulation.&  i^mour.  du  travail. 

CfiTTB  émulation  ieft  un  dest igrands  «^ 
Tantagcsdes  collèges:  &  Qttirttilien  -^e  maïH 
que  pas  delefaîjre  yalpîîf  comïjie  line.dës^ 
^us  fortes  raifgns  qui  doivent  faire  préfô- 
itt  l'éducation 'publique  àcelloquî  feàitreft» 
jarticulier.  ^ 

*-  „,  Uq:  ^nSmy  jdit-il^  i^  peut  appre&- 

'        «      '  >     •' ,    •    • 
^  kààtr  qiiod  dômi  ^    i^fî'prxcipî^qtttr:  iofthof» 


t 
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iy  dre  chez  loi  qae  ce  qu'on  lui  enièîgne,. 
%  mais  dans  les  écoles  il  appxend  encore  œ 
9,  qu'on  enfeigne  aux  amrcs»  Il  verra  cou» 
yf  les  jours  fon  maître  approuver  une  cbo- 
99  fe  y  corriger  l'autre ,  Uâmer  la  parefle 
yy  de  celui-ci,louerla(Ûligence de  celui-là. 
9,  Tout  lui  fervira:  l'amour  de  la  gloire  lui 
,,  donnera  de  Témalation:  il  aura  honte 
ff  de  céder  à  fes  égaux  :  il  voudra  même 
,>  furpaflër  les  plus  avancés.  Vcnlà  ce  qui 
>,  donne  de  l'ardeur  à  de  jeoiKs  écrits:  de 
iy  quoique  l'ambition  foit  un  vice ,  on  ea 
9>  peut  tirer  du  bien ,  &  la  rendre  utile.    . 

Il  paiie  enfuite  de  la  coutume  de  diftri* 
buer  les  places  dans  la  clafTe  une  fois  char 
ue  mois,  &  il  ne  manque  pas  de  jetter  à 

n  ordinaire  de  l'agrément  &  de  refprh 
•  dans  des  cbofes  qui  paroiflent  fi  petites  Se 
û  communes; 

*^„  On  établîffoit  y  dit  -  il ,  régulière- 
f^  nient  des  examens,  pour  juger  du  prc^ 
»i  ffhs  des  écoliers:  &  quels  eÔbrts  ne  fai- 

yy  fions- 

.diet  mtUca  ,qt|ott4ie  pro-  pakkerrimaiii.       Nec  «le 

bariy  malta  coxriei:  pio*  noc  (êmcl  decretam  erat:. 

derit     alicujos    objursaca  tricefîmas    dies    reddebat 
*  Jefidia  ,  prodoit  ^udata  '  vifto  ceitatmiUs   potefta* 

Jnduftria:  •xcitablinc  lau-  Mna.    luntcù^notù»o» 

de  xiBuUtio  :  tiupe  ducec  pe0li  coiaa  xcoitttebat;.QC 
-cedece  pari ,  pulcram  Cupt-  .  dolor  Tiâum  ad  dfepeUeir- 

•safle  ttiaforèf.     Accendaiit  dâiir  iniomiiiiiBi  côadtiK 

#miiia  Imçc  amaipf:  9ç  H*  k^t^  Id  «obà.  acri«Kt  94 

cet  iplà  Titiiim  fit  ainbt«  ftiidia'^dicendi  £ic€s  fabdi- 

tio  y  fréquenter  tmencan-  difTe,  quàm  exhortationee 

ik  vtitttniin  cft^    Q.  L^  u  docestimii  pauitgefohiia 

f.  f  •  .  cnftodiam  »    ?eta    paren* 

*  Httjii»  tei  îodida  pis-  tani ,  qnaotum  aninU  mcfi 

iebtntux.    Ea  nobb  Ïa-  èbDjcmia   coUigere  poC 

ftat  palme cotttemio.  Dit*  iba»  «•ateadcda.  ïkuk 
ccxe  fccà  cUilèm  maito 
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^,  iions-aous  point  pour  remporter  la  pat- 
,,  me>  Mais  d'être  le  premier  de  la  claflè 
^y  -&  à  la  tête  des  autres^  c'étoît  fiir-tout' 
y,  ce  qui  faifok  l'objet  de  notre  ambition.^ 
,y  Au  refle,  ce  n'étoit  point  une  a/Taire  déci- 
,,  dée  uns  retour  &  pour  toujours.    A  la 
,,  fin  du  mois,  celui  qui  avoit  été  vaincu 
^  pouvoit  prendre  fa  revanche  »  <&  renou- 
^  veller  la  dijpute ,  qui  n'en  devenoit  que 
,,  plus  écbanitee.     Car  run  dans  Taïten- 
,,  te  d'un  nouveau  combat  n'oublioit  rien 
„  pour  conferver  fon  avantage  ;  &  l'autre'. 
y,  trouvpit  dans  fa  honte  &  dans  fa  douleur 
^,  des  fôrcei;  pourië  relever  defa  défaite.  Je 
^  puis  aflurer  que  cela  nous  donnoit  plus 
^  de  courage  &  d'envie  d'apprendre^  que  * 
jy  ni  les  exhortations  de  nosoiaitces)  ai  la 
^y  vigilance  de  nos  fiirveillahs ,  ni  les  ^^x  ' 
^  emprefTésde.nos  parens. 
.  Me  feioit-il  permis  de  mêler  mes  ré- 
flexions &  mes  pratiques  à  celles  d'un  auffi  . 
gprand  maître  que  Quintilien>  A  la  coutu*  , 
me  de  donner  r^ulierem/ent  les  places  chaque  ; 
mois 9  dont  il  parle  ici,  &  qui  ne  doit  ja- 
mais  être  négligée  ;»  même.  d|as  les  dades  . 
les  jplus  avancé^9  j'en  ayois  ajouté  une  .qui  , 
m'étok  d'an  grand  fecours.    C'étoit  depro- .. 
pofer  des  prix  pour  un  ou  deux  écoliers  qui 
anroient  le  mieux  réuiC  dans  une  compoG-  - 
tion  ordinaire ,  mais  fans  avertir  du  lour. 
Qielquefois  pour  remporter  le  prix  il  fal*  x 
loît  avoir  furpaflë  deux  fois  fes  compagnons.  > 
Pour  donner  auffidel'émulationjftux;  médiq- 
cresf  je  les  féparois  des  plus  forts;,  &'kur  ) 
propofois  aam  d«s  xécpropçnfcs.   Parla  je 
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tenois  toujoanla  clafTe  en  haleine;  tOQtes' 
les  comportions  étoient  travaillées  comme, 
celles  où  il  s'agiiToit  des  places:  &  l^  écor. 
Hers  étoient  comme  ]de$  foldats  qui  atten- 
dent àchaqne  înftaitt  ie   fignal  du  com-; 
bat  9  &  qui  s'y  tiennent  toujours  prêts. 


ARTICLE    SECONDv 

f-.  •■•■.'• 

BSSA I  di  ta  manière  dont  en  peut/bmeff: 
Jes  Jeunes  gens  à  la  dmptifi^tm^fon 
4e  vive  vokc^fott  par  écrie* 

LE  molen  le  plus  facUe  d'apprendre  aux, . 
jeunes  gens  l'art  de  compofer^  c'^ft  de  . 
lel^xiârreer  d'abord  <le  viv«  voi&  à  la^com*^ 
IK)fition  fur  des  matieref  traitées^  par  dç. 
i>on$  «tuteurs  t  fdit  Latins^  foi«  Ftancois. 
Comme  lémaitreaurabien  la  auparavant renri  ■. 
droit  auli  aura  choifî)  qu'il  en  aura  bien 
étudié  l'ordre,  l'économie,  les  preuves,  les 
peniëes,  les  tours  ,  &  les  expreflîons  ;  il 
fui  fera  facile,  en  aidant  tes  écoliers  par 
quelques  ouvertU!re^>  de  leur  faire  trouva  : 
à  TÙx-mêlaies  fur  le  champ  une  partie  decé  . 
qiiUl  faudra  dire, >&  la  manière  même  à  : 
peu  près  dont  chà<j^ue  penfée  devra  être , 
tournée.    Après  qu'ils  auront  fait  quelque 
effort  furchaqae  partie ,  ofileuf  lira  l'endroit, 
de  Tauteur,  dont  on  tâchera  de  leur  dé- 
velopér  tout  l'art  &  toutes  les   beautés.. 
Quand  onlês  auraainft e^ereésde  vive  voix 
pendant  quelque  tetns^,  (xi-leur  donnera  par- 
'  écrit 
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^Ç^^  des.  xnaticre*  de  compQfitioo  5  firéec 
auiD,  s'iJ  fe  peut^  des  bons  auteurs  ,  pour 
les  travailler  aa  logis  avec  plus  .de  loiùr.     . 
J'en  propoferai   quelques  modèles  dans 
1  un  &  dans  l'autre  genre.    Je  n'apporterai 
ici  qu'un. feul  endroit  tiré  des  auteurs  La- 
tins, parce  qu'on  en  trouvera  plufieurs  au-, 
très  dans  la  fuite.    Le  récit  de  l'avanture 
arrivée  à  Canius  ^  cité  au  nombre  VL  de 
l'Article  premier,  où  Fon  traite  du  Genre 
limite  ;  &  le  comt>at  des  Hprac^  &  des> 
Curiaces,  qui  fera  rapporté  Ait.  li,  du  5,^ 
II.  oà  il  s'agit  despen/ées,*  pourront  fer- 
vir  de  modèles  pour  les  Narrations. 

'  -  < . 

i.EiqgeietâclémenctieCêfir^         « 

Marcdlus  en  toute  bccaéon  s'étoit  dé-i 
daré  contre  Céfar  d'une  manière  touf'-îi->« 
fait  injurieufe,  &  làns  gfirder  aucun  mena-'* 
gement.  Néanmoins  quand  ce  dernier  lutV 
revenu  vainqueur  à  Rome  il  voulut  bien,, 
à' la  prîeredu  Sénat,  pardonner *à  Marcel-»* 
lus,  Se  lui  rendre  {ts,  bonnes  grâces* . .       ,^ 

Il  s'agît  de  faire  valoir  cette  aftion.Poor.!. 
clela  il  eft  aflez  naturel  de  la  comparer  avec 
lès  viftoîres  de  Céfâr,  &  de  lui  doçncrla  ' 
pcéférence.  Ce  fera  donc  là  comme  la  P»o-  ! 
posmoN,  à  laquelle»  tout  ce  lieu-commun 
fe  rapportera  ;  La  clémence  que  Cifir  vient 
de  fane  paroHre  en  pardonnant  à  Marcellus^ 
P emporte  de  beaucoup- jut  toutes  fet  vifloi:-' 

tes.  *'     ' 

Mais  cette  prppoGtion  doit  être  traitée, 

avec  beaucoup  d'art  &  de  délîcatefle.   On 

-     •  '     de- 
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demande  aux  écoliers  s'il  h'eftpointàcraîiï- 
dïc  que  cette  comparaifon ,  qui  va,  cefem- 
ble,  à  diminuer  l'éclat  des  viftoires  ,  ne 
Wefli  on  conquérant,  fort  jaloux  ordinai- 
rement de  cette  gloire.  Onleur  fait  entendre 
que  le  moien  de  prévenir  ce  mauvais  effet , 
efl  de  commencer  par  accorder  de  grandes 
louanges  aux  a(ftions  guerrières  de  Céfar. 
Et  c*-eft  ce  que  Ciceron  fait  d'une  manière 
merveilleufe.  Cette  règle  de  rhétorique  fera 

rio  Mac-  expliquée  dans  la  fuite  fous  le  titre  de  Prf^ 

j«i.  n.4^    caution/oratoires. 

^  Nullités  tantum  eflfiamen  ingeniip  nul* 

la 

„  ^  Jamais  l'éloquesce   „  l'imiyen ,   ne  pearent 
„  fl?ee  totttea  fes  tiobeflèa    y»  etottèc  tn   coiD|Kuni(<m 
,»  6e  toute  fa  ponpe ,  ja-    „  vrtc  les  TÔtres  \   fôit 
9y  mis  les  plus  beaux  g^«    .,  qu'on  examine  la  gr|n- 
ti  nies  ne  ponaont,  Cé-^    ,,  ieàt  des  guettes ,  ou  la 
9^  fu  ,  (butentt  -U  gtan*    ,,  nolttiniie  des  betaiUes» . 
M  deui  de  vos  exploits,   ^,  ou  la  ratiéte'  des  paYs, 
9,  loin  d'y  pouvoir  sjeu*    „  on  la  rapidité  du  fuccès, 
a,  ter  un  nouvean  luftte    ,,  ou  la  diretiité  des  en*  ' 
M.  par  la  msniefe  de  les    ,»  treprifès.      Vous   aves 
M  raconter.    J'ofe  cepen«    ,,  fournis  par  Tos'viâoi- 
„  dans  sfluier  p   &   tous   „  res  un  jpand  nombre  de , 
s»  me  peimettieKde  le  di-    ,»  régionsiépaiées  les  unes 
„  re  ia  en  votre  préiênce,    „  des  antres  par  de  Taftet 
,,.  que  paimitantd'aâiont    „  eipaces,  &  vous  les  a*. 
„  b  éclatantes  U  n'en  eft   „  ves  paicourues  en  Coa- 
9,  point  qui  vous  (bit  plus    „  quérant  avec  autant  de 
,yflorieUie  que  celle  dont    ,,  nteflè  qu'auroit  pu  fai- 
,9  nous  venons  d'être  les    „  te  un  voiageut.  11  faa« 
„  témoins.    Je  penlefbu-    „  droit  s'aveugler  volon- 
„  vent  en  moi  même,  8e    „  tairement  pour  ne  pat 
9,  |e  me  fais  un  viai  plai-    „  convenir  que  de  tels  ex* 
„  fit  de  le  publier,  que    ^  ploits  ont  une  grandeur 
„  les  hauts  £ûts  de  nos    ^  qui  pafle  piefqué   tout 
„  plus  célèbres  guerriers  ».  99  ce  que  nos  idées  nous 
„  ceux  des  plus  iUnlhes    „  en  penvent  rcpréïènter, 
„  Potentats,  ceux  des  plus    ^  il  ya  néanmoms  encore. 
„  beliiqaeules  nations  dé   „  quelque  chofc  de  ptua 
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l0  Jicendi  aut  firibendi  tanta  vis  témtâque 
cppia^  qua^  non  dicam'exomare  ^  Jèd  enor^, 
rare^  C.  Cafar,  tes  tuas  geJlAs  piffit  :  tamen 
boc  éfffirmo ,  &  hoc  pace  aicam  tua ,  nul-- 
lam  in  bis  ejjelaudem  ampliorem^  quameam 
quant  bodierno  die  confecutus  es.  Soleo  fitpa 
ante  ocuhs  ponere  ,  idque  libenter  crebris. 
ufurpare  fermonibus ,  omnes  nq/lrarum  Impe^^ 
rotor um ,  omnes  exterarum  gentium  potentis^, 
fimorumque  populorum^  omnes  clartffimofuni 
Regum  res  geftas^  cuni  tuis  nec  contention 
num  ma^nitudine,  nec  numéro  praliorum, 
nec  varietate  regionum,  nec  celeritate  confia 
c/endi,  nec  diffimilitudine  bellorum  pojfe  con* 
ferri  ,•  nec  vero  disjunffifftmas  terras  citiàs, 
cujftfquam  paffibus  potuijje  pera^rari^  quim 
tuis ,  non  aicam  curfibus^  fed  viâoriis  tllus^ 
trata  funt.  (aîià«,  îuftrata  funt.)  Qu^quir 
dem  ego  ni(i  ita  magna  ejfe  fatear ,  ut  ea  vïx 
cujusquam  mens  aut  cogitatio  capeire  poffit^ 
amens  fim:  fed  tamenjunt  alia  majora. 

Après  qu'on  a  prî5  cette  précaution ,  bn 
Tient  à  comparer  les  a(ftions  guerricf  es  de 
Céfar  avec  la  clémence  qu'il  a  fait  paroî- 
tre  en  rétaWiflant- Marcellus;  &  l'on  pré* 
fere  celic-ci  aux  antres  par  trois  raîfons^ 
qui  peuvent  aifemcnt  venir  dans  l'efprit 
des  jeunes  gens  ^  du  moins  les  deux  pre- 
mières. 

I,  Raison.  Un  Général  tfa  pas  feul 
toute  la  gloire  d'une  vîftôire:  au  lieu  que 
celle  de  la  clémence  qiiè  Çéfa):  vient  d^ 
montrer,   lui  ell  propj^e   &   perfonnelle. 

.   .  *  '  Voi^ 

i  ffsnà  &  lié  plut  «dmitable. 

Tome  II.  t 
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Voîlà  la  propofition  fimple.  L*éIoqaence 
confifte  à  l'étendre,  à  la  déveloper,  &  à 
la  mettre  dans  tout  ion  jour.  Par  des  inter- 
rogations faites  à  propos ,  on  conduit  les 
jeunes  gens  à  trouver  eux-mêmes  pluCeurs 
chofes  qui  partagent  avec  le  Général  la 
gloire  des  combats  :  &  ils  ajoutent  qu'il 
ft'en  eft  pas  aînfi  de  celle  que  Céfar  s'eft 
âcquîfe  en  pardonnant  à  Marcelin  s. 

♦  Nom  belltcas  laudes  JoUnt  quidam  €X^ 
iènuare  verbis ,  eafijue  detrabere  duclbus ,  row- 
municare  cum  mtltùbus^  ne  propria  Jînt  int- 
feratôrum^  Et  cette  in  armis  militum  vit'* 
tus^  locorum  ofportunitas  ^  auxilia  fociorum  ^ 
elajles^  cantmeatus^  multum  juvant.  Maxi- 
éîam  veri  partem  quafi  fuo  jure  Fortunajibi 
tindicat^  C5f  juidfuid  eft  profperi  geftum^ 
idpenè  emne  duci$fuum. 

'  t  ^f  verè  bujus  gloria^  C.  Cafar^  quant 

es 

*  Car  pour  ce  qui  eft  ,,  grande  partie,  &  fe  re- 
^>  des  aâions  guerrières»  ,•  earde  preique  cemme 
y,  il  (è  trouve  des  gens  ,,  la  feule  Sc'uniquc  caufe 
^  qUi'pr^tefadent  en  di-  ,,  des^  heareuz  fuccès. 

^  mimierrédat,  en  foute-  ,,  t  Mais  ici  vous  n'a- 

,,  nant  que  le  foldat  en  „  vez  point  de  compagnon 

^,  partage  la  gloire  avec  »,  ni  ae    concurrent  >}ui 

ly  le  Chef  y  qui'  dès-R  ne  »,  puiflfe  vous  difpûter  la 

,,  peut  fe  l'approprier.  En  »»  gloire  que  KOtreclénae»* 

y,  effet  la  valeur  des  trou-  ^  ce    vient    de  vous  ao» 

,1  pes  ,ravantaee  des  lieux,  ,9  quérir.     Quelque   briU 

,,  les  fecours  des  allt^ ,  les  >,  l«nce  qu'elle  foit ,  -^  el- 

I,  armées  narales  ,  la  fa«'  0  le Teft  infiniment, voUft 

^  cilité  des  convois,  tout  „  la  polledez  (êul  toute 

„  cela  (ans  doute  contti-  „  entière.    Ni  le  foldàt, 

',,  bue  beaucoup  ^  la'-vic-  \^  ni  Pofficîer,  nilestron^ 

3,  toire.    La  Fortune  fur-  ,,  pes  de  pie ,  ni  celles  de 

„  tout  le  croit   en  drojt  ,>  cavalci;ie  , .  n'y  peuvent 

»,  de  s'ea  atciibuei:  la  {)lu$'  i,  préiendte*     La  fontp. 


# 

W  paulo  ami  ad^t$u ,  focifnn  babn  mmimm. 
Totum  hoc^  quamtunuttmaue  eft^  qmod  tertè 
maximum  eft ,  totum  efi  ,  iw[nêm  .  tnnm. 
Ntbil  fibi  ex  ifia  laude  eemtmrto ,  mbil  fret* 
ftSns  ,  nibil  cohwsy  nihil  tmntm  decerpH^ 
Qusn  etiam  illa  ipfs  rerum  bmmamtrmm  dû* 
mina  Fortuna ,  in  iftsMS  fe  fachfatem  glmit 
nom  offert,  uéi  cedh:  tuam  effe  tutéom  Çjf 
propriam  fatetttr,  Nu»j$tam  cnim  temeritéÈ. 
(umfapîentia  commifietur^  wec  ai  ctmfiliwm 
^fus  admiuitttr. 

.,  2.  R  A I S  o  N*    Il  eft  moins  difficile  dfe 
vaincre  des  ennemis ,  que  de  funnonter 
fcs  paflîons. 
*  Domuijii  gentes   immanitasc    harbaras^ 

mut* 

,1  car  il  n'eft  ritn  de  £ 
9,  paiflànt  ni  de  fi  iedo% 
tt  table  y  dont  le  fez  &  U 
y,  force  ne  puifient  enfili 
fj  venir  ^  bout.  Mats  fip 
.,  domter  (bi-même,  d« 
Il  tottitei  Mvo  scucntinMoc^ 
y»  mettre  nn  frein  \  la  tic* 
„  toite  ;  relerer  un  en- 
,1  nemi  abattu  •  un  eone- 
s,  mi  confiderable  par  fit 
»y  naifiànce»  par  fon  e£. 
I,  prit»  par  ion  courage, 
oc  non  (èulement  le  re« 
nais    le    faire 


I»  ne  même  y  cette  fiere 
19  maitrefle  des  évenemens 
f)  humains,  ne  peut  rien 
19  vous  dérober  de  cet  bon- 
n  neur:  elle  vous  le  cède 
»  cntieremenr  «  &  atoue 
M  qn'il  TOUS  appartient  en 
M  tootfie  en  propre;  pui£^ 
n  ^t  M  téménté  &  le 
>»  hazard  ne  fe  tronverent 
M  jamais  où  préfident  la 
99  làgeflè  &  la  prudence. 

'  n  Vous  avez  Tonnais  des 
»  peuples  innombrablti , 


y  r^pùdus   en  beaucoup 

%i  de  Vays  diflètens»  for- 

>9  midables  par   leur  fé« 

»  rocité  »  pourvus  abon-. 

9»  damment    de    tout  ce 

99  qui  eft  n^ceflaire  pour 

99  le  défendre.  Mais  après 

99  tout,  vous  n'avez  vaincu 

99  pont  -  lors  que   ce  qui    ^^  ^ 

99  étoit  de   nature  &  de    >|  Dieux* 

H  cooditiOB  \  ^Tii&oi: 

B  > 


,y  lever  , 

I,  monter  à  un  plus  Haut 
9,  point  de  fortune  qu'il 
yt  n'^toit  avant  (â  chuter 
9,  en  uftr  ainfi  »  c'eil  fè 
„  rendre,  je  ne  dis  pas 
99  comparable    aux     plus 


grands  hommes  ,  gaais 
prefqne  lendbUbIc  aa^ 


ra9         Desicatxxies   . 

mmlfitmdiMi    inttMtneriiiUs  .    lotis  infinifasp 

êmni  coPiarmm  geaere  abundantes  :  ftd  tamim 

M  vicipi  qma  £<f  natnram  ^  cênditionem  mt 

vimfipojfent  babcbant.  NulU  eH  cnim  tjmta 

€9pi4ijqu4t  non  ferro   a€   virittu    dehilUari 

firangtqui  fojfit.    Vtrkm  animnm   vincere^ 

iracmndiam  iohibere  ,    viSoriam  temperare , 

édvgrfariitm  mbilitate^  inzenio^  virtute  pra" 

ftantem ,  non  mode   exieuere  jaeenum ,  fei 

Miam  ampljj^care  ejns  prijlinam  d'tgnhatem  : 

éac  qni  jaciaê^  non  ego  eum  cumfnminis  vi^ 

ris  compara  ,  fidfimHlimnm  Deo  jnMeo. 

3.KAisûN.Iiya  dans  Iti  combats  quel* 

Sue  chofe  de  tumultueux  ,  qui ,  même 
^  ans  le  récit  qu'on  en  entend^  faire,  caufe 
Je  ne  fai  quel  trouble:  au  lieu  que  les  ac- 
tions de  bonté  &  de  clémence  flatent  agré- 
ablement refprit  &  gagnent  le  cœur  dé 
tous  ceux  qui  en  entendent  parler. 
^  Itaqnt^  C.  Cafar^  bellica  tn^  laudes^ 


\> 


*  «9  Vos  conquêtes.  Ci» 
„  ftr»  felitonc  \  la  ▼étit^ 
,,  dans  nos  annales ,  & 
„  dans  celles  de  prelque 
jy  tons  les  peuples  •  8c  la 
,,  pofteiîté  la  plus  reculée 
j,  ne  fe  taixa  jamais  fut 
,9  Yos  louanges.  Maisloil^ 
99  qu'on  lie  ou  qu'on  en 
^  tend  le  récit  oes  guet* 
„  tes  6c  des  batailles  »  il 
M  atri?e  je  ne  fai  com* 
9,  ment  que  l'admiratioii 
^  qu'elles  eicitent»  cften 
,,  quelle  forte  troublée 
„*par'  le  cri  tnmultueux 
>  des  foldats  ,  &  pat  le 
9,  fon  éclatant  des  tiom- 
9»  pettes.    Au  contraire  le 

!•  xécit  d'une  aftion  où  pa«. 


),  toiflent  la  {uftice  y-  U 
99  modération  9  la  fagellè, 
99  principalement  fi  elle 
99  eft  faite  malgré  la  cole* 
99  re  toujours  ennemie  des 
99  réflexions»  &  dans  la 
99  viâoire  naturellement 
99  fiiperbe  &  infolente ,  Iç 
99  récit ,  dis-je  9  de^  cette 
aâlon»  même  dlhs  des 
faiftoires  qui  font  fein- 
tes .  produit  en  nousu- 
ne  u  douce  êe  fi  7i?e  im« 
preflion  d'eftime  ficd'a- 
„  mour  pour  ceux  qui  en 
9,  font  les  auteurs,quenîbui^ 
,,  ne  pouvons  nousempê- 
,9  cher  de  les  chérir  y  quand 
9,  bien  mime  nous  ne  Je|, 
99  tiuions  jamais  connus.  ' 


» 


9f 
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telebrabuntur  HUquiJemnonJolim  nùflrts\ 
fedpenè  omnium  gemtium  liieris  atque  Uftg9iii\  * 
neque  ulla  unquam  atas  de  tms  Uudibus  corn» 
ticefcet  :  fed  tamem  ejusmodi  res^  etiam  dûm 
MuMuntur  aut  dnm  Uguntur ,  okjhrtpi  clamorê 
militum  videntur  ^  tmbarum  fono.  At  ve* 
ri  dm  aliquid  cUmtnter ,  manfueti ,  jmfti  , 
modérai i  ,  f optent er  faSum^  in  iracundsé 
p'rafertim  qua  eji  inîmica  eonfilio  ,  (sf  in  v/« 
Soria  quée  naturâ  infolens  l^  fnperba  eji^  anf 
smdimus  aut  legimus:  qttoftudi§  incendimur^ 
tton  modà  in  gejiis  rébus ,  fed  etiam  infinis , 
u^  eos  fepe  y  qttes  nunquam  viMmtts  ^  diliga^ 
mus  ? 

♦  Te  veri  j  quem prafentem  intuemur  ^cu^- 
jus  mentem  fenjufque  i*f  os  cernimus ,  têt ,  quic* 
qutdbelli  foriuna  reliquum  reipublica  fecerit , 
tdejfe  falvum  velis  ^quibus laudibus efferemus\ 
qttiiius  ftudiis  profequemur  ?  qua  benevoleniia 
compleéiemur  ?  Par  têtes  médius  fidius ,  C.  Cie« 
far  y  ut  mihi  videtur  ,  bujus  cu)  i<e  tibi  gra* 
tias  agere  gejtiunt ,  quèd  brevi  tempo;  e  fu* 

tu* 

j,  *  Vont    done  ,  que  „  Bc  ie  refpeft  pourrons- 

9f  Doas  avons  le  bonheur  ^t  nous    tous    tëmoignef  , 

f«-de  voir  de  nos  yeux»  »,  notre   reconnoillànce  f 

yy  dont  nous  connoiflbns  »»  Oui ,  C^far  >    tout  eft 

»»  les    difpoficions  &  les  „  fenfibie  ici  à  une  telle 

„  fentimens  les  plus  inci-  ,,  générofîté  |    même  cet 

9,  mes:  vous,  dont  tous  ,>  murailles  ,     qui    roi»«  • 

sr  les  deâèins  ne  tendent  ,,  droientyce(êmble,  mar-, 

H  qu'à  conferver  à  la  Ré-  „  quer  leur  alleerefle  de 

»,  publique  tout  ce  que  la  „  ce  que  vous  allâ&  lent 

»,  fureur  de   U  guerre  a  »»  rendre  leur  aneien  éclat^ 

»*  ^pirgné  :     pat  quelles  ,»  0c  rétablir  le  Sénat  dani 

»,  louanges  »   par  quelles  »»  fon  ancienne  autoxitd« 
9»,  démooûrarions  de  sale 

B  J 
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tmra  fit  illa  oMélorhas  i»  bis .  màjo.um  fu9^ 
rkm  l^  fuis  fcdibus. 

MATIERE  de  Compojttm  Françoife 
donnée  par  écrit. 

ï  L  $*A  G 1  T  de  faire  voir  combien  M, 
it  Turennc  fàifoit  paroître  de  pie'té  &  de 
'  Teligion^au  milieu  même  des  combats  & 
des  viôoîres*. 

LXJrateur  commencera  i)ar  un  licivcom- 
mun ,  où  il  montrera  combien  il  eft  diffici- 
le à  un  Général  uni  fe  trouve  à  la  tête 
d'une  armée  nomoreufe  y  de  ne  pas  s'éle- 
ver car  l'orgueil ,  &  de  ne  fe  pas  croire 
infiniment  au-delTus  des  autres.  Les  de- 
Jiors  même  de  la  guerre  >  le  bruit  des  ar* 
mes,  les  cris»  &c.  contribuent  à  lui  faire 
oublier  ce  qu'il  eft  ^  &  ce  qu'eft  Dieu.  C'eft 
pour- lors  oue  les  Salmonées,  les  Antîo- 
chus,  les  Pharaons,  ont  l'audace  &  l'im- 

Siété  de  fe  regarder  comme  des  divinités, 
ïais  auffi  la  religion  &  l'humilité  ne  paroif-  * 
iênt  jamais  avec  plus  d'éclat  que  lorfque 
dans  ces  occafioos  eUes  rendent  l'honune 
fournis  à  Dieu. 

C'eft  dans  ce»  occafions  que  M.  de  Tù-  ' 
renne  feifbit  paroître  plus  de  piété.  On  l'a 
vu  fbuvent  sVcarter  dans  les  bois,  &mal^ 
gré  la  pluie  &  la  boue  fe  profterner  par  ter- 
re pour  adorer  Dieu.  Il  faifoit  dire  la  Mef- 
fe  tous  les  jours  dans  fou  camp  >  &  y  sdTiî^ 
toit  avec  une  finguliere  dévotion. 

^Dans  le  feu  même  du  combat,  dans  le 
tem's  où  le  fuccès  paroiflbit  infaillible,  & 

où 
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cÀ  de  toutes  parts  ôa  lui  aunonçoU  une 
ylAoire  aiTuieey  il  réprimoit  la  joie  des 
Officiers  9  en  leur  difant:  yy  Si  Dieu  ne 
,,  nous  foutient,  &  s'il  n'achevé  Ton  ou- 
„  vrage ,  il  y  a  encore  aflez  de  tems  pour 
j,  être  battus. 

£n  faifant  relire  cette  matière,  on  aver- 
tit les  jeunes  gens  des  endroits  qu'il  faut 
étendre ,  &  on  leur  donne  des  ouvertures 
pour  les  aider  à  trouver  des  penfées. 

MATIERE  précidenu , trahie  par  M. 

Mafcarm  dans  l'Oraiftm  fitntbre  de 

M,  de  Turenne. 

^  Ne  pensez  pas,  Meffienn,  cpie 

p  notre  Héros  perdît  à  la  tête  des  armées, 

,9  &  au  milieu  desvidloires,  ces  fentimeos 

y  de  religion.    Certes,  s'il  y  a  y  ne  occa- 

y^  iîon  au  monde  où  l'ame  pleine  d'elle- 

p  même  foit  en  danger  d'oublier  fonDieu^ 

^  c'ell  dans  ces  poftes  éclatans ,  où  un  bom- 

„  me  par  la  fagefie  de  fa  conduite ,  par  la 

^  grandeur  de  foi)  con^'age,  par  la  force  de 

„  K)n  bras  &  par  le  nc^re  de  ît^  foldats, 

,,  devient  comme  le  Dieu  d^s  autres  hom* 

„  mes;  &  rempli  de  gloire  en  lui-même  « 

y,  remplit  tout  le  refte  du  monde  d'amonr^ 

p  d'admiration  ,  ou  de  fraieun    Lesde-r 

„  hors  même  de  la  guerre ,  le  fbn  des  in- 

^  ftrumens ,  l'éclat  des  armes ,  l'ordre  des 

„  troupes,  le  fjlence  des  foldats,  l*ardêur 

^  de  la  mêlée,  le  commencement,  le  jm'ût 

fr  grès ,  &  la  cosfcxnmation  de  la  viâoirç, 

^  les  cris-diiTéréns  des  vaincus  &désvain- 

B  4  ,;  q^eorsi^ 


$1  ^  D  SS     MATIERES 

^,  auetrrs,  attaquent  Tame  par  tant  d^ei^ 
„  aroits,  qu'enlevée  à  tout  ce  qu'elle  a 
^,  de  &ge(Ie  &  de  modération ,  elle  necon- 
„  noît  ni  Dieu,  nielle-même.  C*eft  alors 
^,  que  les  impies  Safanonées  ofent  imiter  le 
„  totinerre  de  Dieu  ,&  répondre  par  Icsfow* 
„  dres  de  la  terre  aux  foudres  du  ciel.  Ceft 
„  alors  que  les  facrîleges  Antiochus^n'adorent 
«1,  que  leurs  bras  &  leurs  coeurs  ;  &  que  les  in- 
„  lolens  Pharaons ,  enflés  de  leur  puiflan- 
9»  ce,  s'écrient:  C*eft  moi  qui  me  fuis  fait 
„  ïnoi-même.  Maïs  auflS  la  religion  & 
„  rhumîlité  paroîflTent-elles  jamais  plus  ma- 
fy  jeftueufes ,  que  lorfque  dans  ce  point  de 
„  gloire  &  de  grandeur  elles  retiennent  le 
99  cœur  de  l'homme  dans  la  foumiffion  & 
,,  la  dépendance  où  la  créature  doit  être  à 
j,  regard  de  fon  Dieu  ? 

„  M,  de  Turenne  n'a  jamais  plus  vîve^ 
s,  ment  fenti  qu'il  y  avoit  un  Dieu  au-def- 
91  fus  de  fa  tête,  que  dans  ces  occaflons 
,i  éclatantes  ,  où  prefque  tous  les  autres 
„  l'oublient.  C'étoit  alors  qu'if  redoubloit 
),  fcs  prières.  On  Ta  vu  même  s'écarter 
,^  dans  les  bois  ,  où  la  pluie  fur  la  tête .  & 
9,  les  genoux  dans  la  boue ,  il  adoroit  en 
,,  cette  humble  pofhire  ce  Dieu  ,  de^ 
i,  vaut  qui  les  légions  des  anges  trem- 
„  Went  &  s'humilient.  Les  Ifraêlites, 
j,  poar  s'aflurer  la  vi(floire  ,  faifôient 
^,  porter  PArche  d'alliance  dans  leur  camp  r 
„  &M.  de  Turenne  croioit  que  le  fien  fe- 
fy  roit  fans  force  &  fans  défenfe  s'il  n'étoit 
Il  tous  les  jours  fortifié  par  l'objation  de 

la 
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;,  la  divine  vidHmc  qui  a  triomphé  de  tou-r 
,2  'tes  les  forces  de  l'enfer.  Il  y  affiftoit  a<* 
,,  vec  une  dévotion  &  une  miodeftie  capa* 
,y  ble  d'infj>irer  du  refpedl  à  ces  âmes  du-* 
n  res ,  à  qui  la  vue  des  terribles  myllerei 
,,  n'en  inipiroit  pas. 

,,  Dans  le  progrès  même  de  la  viâoire» 
n  &  dans  ce^  momens  d^amour- propre,  ou 
n  un  Général  voit  qu'elle  fe  déclare  pour 
„  (bn  parti ,  fa  religion  étoit  en  garde , 
9,  pour  l'empêcher  d^rriter  tant  foît  peu  le 
9^  Dieu  jaloux  par  une  confiance  trop 
,,  précipitée  de  vaincre.  En  vain  fout  re-* 
Â  tentiflbit  des  cris  de  vidlolre  autour  de 
y,  lui  :  en  vain  les  Officiers  fe  flatoient ,  Se 
y,  le  flatoient  lui-même  de  Taflurancc  d'un 
>,  heureux  fuccès.  Il  arrêtoit  tous  ces 
„  emportemens  de  joie ,  où  l'orgueil  hu« 
#,  main  a  tant  de  part,  parcesparoles  û  di^ 
«,  gnes  de  fa  piété:  Si  Dieum  noms  foutitnt^ 
9,  é*  sUln^ achevé  fin  ouvrage^  iï y  s  encore 
>,  ûfez  de  tems  pour  être  battus. 

JUEME  MATIERE,  tirée  de  M.  Flicbiet. 

L'Orateur  commencera  par  dire  qnç 
M.  de  Turenne  a  montré  par  fon  exemple 
que  la  piété  attire  les  bons  fuccès,  &  qu'un 
guerrier  eft  invincible  ,  quand  il  a  beaii^ 
coup  de  foi.  Il  raportoit  à  Dieu  fenl  la 
gloire  de  fti  vi^ires ,  A:  ne  mettoit  fa 
tonfiance  qu'en  lui. 

Il  citera  un  fait.  Ce  grand  homme  avec 
^u  de  troupes  avoit  attaqué  toutes  lerfor- 
ces  de  l'Allemagne.  Le  combat  fin  rude 
A  douteux^  Enfin  l'ennemi  commençoit  à 

B  jT  plier»' 
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plier;   Les  François  crient  que  la  vicflofre 
elX  aflurée.    M.  de  Turennealorsleurdit: 
jlrréiez,  notre  fort  rCefipas  m  nos  mains  ,& 
flous  ferons  nous-mêmes  vaincus^  Ji  te  Sei^ 
gneur  ne  nous  favori/c  :  &  levant  les  yeux, 
vcrsle  ciel  ^il  attend  fa  viftoire  de  Dieu  feul. 
L'Orateur  ajoutera  ici  un  petit  lieu-com- 
Siun ,  pour  montrer  combien  il  ell  difficile 
d'être  viftorieux  y  &  d'être  humble  tout 
enfemble»   Deux  penfées^  dont  chacune 
Àra  tournée  en  différentes  manières  r  & 
ipontrée  fous  différentes  faces  ^  formeront 
ce  lieu  -  commun,    11  eft  ordinaire  que  le 
vainqueur  s'attribue  à  lui-même  le  gain  de 
la  bataille,  &  s'en  regarde  comme  l'auteur». 
Et  quand  même  il  en  rend  à  Dieu  de  pu-^ 
bliques  adulons  de  grâces ,  il  eft  à  craindre 
qu'il  ne  retienne  en  fecret  pour  lui-même 
une  partie  delà  gloire  qui  n'eft  due  qu'àDieu,. 
M.  de  Turenne  n'agiiïbit  pas  ainfi.  S'il 
marche 9  s'il  défend  des  places,  s'il  fe  re- 
tranche, s'il  combat,  s'il  triomphe,, il  at- 
tend tout  de  Dîetl^&  lui  raporte  tout.    Il 
fiudra  à  chacune  des  parties  mettre  una^ 
penfée  particulière, 
i,  M.  DB  Tu  RENNE  à  fait  voir  que  le 
courage  devient  plus  ferme ,  quana  il  cft 
foutenu  par  des  principes  de  religion]^ 
qu'il  y  a  une  pieufe  magnanimité,  qu-i 
attire  les  bons  fuccès  malgré  les  périls 
^  &  les  obftades-;  &  qu'un  guerrier  cft  in* 
,,  vihcible^  Quand  11  combat  avec  foi,  & 
^f  qiland  il  prête  des  mains  pares  au  Dieu 
y,  des  batailles  qui  les  conduis 
,,  Comme  il  tient  de  Dieu  toute  fa  gloii^f 
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'^  aoffi  la  lui  raporte-t-il  toute  entière ,  & 
ne  conçoit  autre  confiance  ^ue  ceUe  qui 
ell  fondée  fur  le  nom  du  Seigneur.  Qie 
y^  nepuis-je  vous  repréfenter  ici  une  de  ces 
importantes  occauons  où  il  attaque  avec 
peu  de  troupes  toutes  les  forces  de  TÂUe- 
magne  !  Il  marche  trois  jours  »  paîlè  trois 
,y  rivières,  joint  les  ennemis,  les  combat,. 
,,  &  les  charge.  Le  nombre  d'un  côté  >la 
^  valeur  de  Tautre,  la  fortune  eltlong-tems 
7)  douteufe.  Enfin  le  courage  arrête  la  mul- 
,,  tltude,  Tennemi  s'ébranle ,.&  commence' 
,,-à  plier.  11  s'élève  une  voix»  qui  crie:' 
„  Viftoire.  Alors  ce  General  fulbend  toute 
„  l'émotion  que  donne  l'ardeur  au  combat;; 
„  &d'on  ton  feVère;  ^rrA^z ,  dit-îl  >  nth 
^  tre  Jort  n'eft  pas  en  nos  matns  s  &  nous 
^^  ferons  nous-mêmes  vaincus  ^  fi  le  Seigneur 
^  ne  nous  favori/e.  A  ces  mots  il  levé  les 
^j  yeux  au  ciel  ^  d'oà  lui  vient  fonfecouts; 
,,  &  continuant  à  donner  tes  ordres ,  il  at- 
^  tend  avec  foumiflfion  y>  entre  l'efperance 
^  &  la  crainte  ^que  les  ordres  du  ciel  s'exé* 
„  cutent. 

.  „  Qu'il  eft  difficile ,  Meflîeurs ,  d*ltrc 
'„  viftorieuxs  &  d'être  humWe  tout  cnfem-^ 
^  ble  !  Les  profpérités  militaires  '  laiflènt' 
^y  dans  Fâme  je  ne  faiquel  plaifir  touchant^ 
^  qui  la  remplit  &  l'occupe  toute  .entière. 
^  On  s-attrîbue  une  fupérioritédèpuiflànce 
9  &  de  force  :  on  fe  couronne  de  fe&  propres 
^.  mains  :  on  fe  drefle  un  triom{rfie  fecret  k 
0  foi'' même:  on  regarde  comme  (onjgiropre 
y,  bien  ces  lauriers  qu^on  cueille  avec  pei« 
i>  Mys^élRV^H  9rrpfe  ibuveni  de  iba  fam* 
i.     i    ^  B  <î  Et 
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t.,  Et  lors  même  qu'on  rend  à  Dieu  rfe  (b- 
n  lenneJles  adlions  de  grâces ,  &  qu'on 
53t  pend  aux  voûtes  facrées  de  ks  temples 
„  des  drapeaux  déchirés  &  fanglans  qu'on^ 
,,  a  pris  fur  les  ennemis ,  qu'il  eft  dange- 
*  y^  reux  que  la  vanité  n'étouffe  une  partie  de 
yi  la  reconnoiffance,  qu'on  ne  mêle  aux  vœux 
,i  qu'on  rend  au  Seigneur  des  àpplaudifle- 
9}  mens  qu'on  croit  le  devoir  à  foi- même  r 
yy  &  qu'on  ne  retienne  an  moins  quelques 
99  grains  de  cet  encens  qu'on  va  bmlcr  (uf 
n  ^s  autels  ^ 

9,  C'eft  en  ces  occaiîons-  que  M.  de  Tu- 
9i  renne,  fe  dépouillant  de  lui-même ,  ren-^ 
99  voioit  toute  la  gloire  à  celui  à  qui  feul 
9,  elle  appartient  légitimement.    S'il  mar- 
99  che,  il  reconnoit  que  c'eft  Dieu  qui  le 
99  conduit  &  c|ui  le  guide.  S'il  défend  deS' 
99  places ,  il  fait  qu'on  les  défend  en  vain ,  (î 
9,  Dieu  ne  les  garde.  S'il  fe  retranche,  il  lui 
99  femblfe  que  c'îeft  Dieu  qui  lui  fait  un  rem- 
99  part  pourlemettreà  couvertde  toute infuK 
99  te.  Sll  combat 9  il  fait  d'où  il  tire  toute  fa 
91,  force,-  &  s'il  triomphe,  il  croit  voir  dàn»^ 
>,  le  ciel  une.  main  invifible   qui  le  cou- 
9*,  ronne.  t. 

J*  A  j  a  u  T  E  K  A  I  Tcf  quelques  en- 
droits tll^'s  des  meilleurs  auteurs  9  &. 
q[ui  me  paroîflent  fort  propres  à  for- 
mer le  goût  des  jeunes  gens ,  foît  pour: 
Ja  ledhire,  fôit  pour  la  compoGtion.  Ce 
^ui  fait  ordinairement  la  plus  grande  beau^^ 
té  des:  difcours  compofes  d£ins  le  genre 
démonftrat;f,  font  les  defcriptions,  ies'pa* 
ismeiet,;  le^  )îeux-<<pimjaiis.'  Pour  un.  coR^ 
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lîoitre  tout  l'art  &  toute  la  délicatefle^  il, 
ne  faut  que  les  dépouiller  de  tous  leurs  or- 
nemens ,  &  les  expAmer  d'une  manière 
commune  &  ordinaire  :  c'eft  ce  que  j'appel* 
le  réduire  les  chofes  à  une  proportion iim« 
pie.  J'eflàieFai  d'en  donner  quelles  mo* 
dèles  dans  chaque  genre. 

DESCRIPTIONS. 

1.  VIE  PRIVEE  de  M,  de  Lamoh 

gmm  à  la  campapu  pfndmt  les 

vacattQms. 

Proposition  simple.  Jeibuhaite- 
K)îs  pouvoir  vous  le  repréfentcr  tel  quïl 
écoit,  lorfqu'après  les  travaux  du  Palais^  il 
alloit  pafler  les  vacations  à  Bafville.  Vous 
te  verriez  tdutèt  s'appliquant  à  l'agricultu- 
ze:  tantôt  méditant  les  difcours  qu'il  devoit 
prononcer  à  k  rentrée  daPalais:  tantôt  ac- 
commodant dans  quelque  allée  de  Ton  jardia 
les  différends  des  payfaBS» 

9,  Que  ne  puis-je  vous  le  repréfenter  OM>>r^ 
jy  tel  qu'il  étoit ,.  lorfqu'après  un  long  &  ^^gf*. 
^  péniUe  travail,  loin  du  bruié  de  la  ville,. «^if^^ 
^  &  du  tumulte  des  afllàires ,  il  alloit  fe  p^r  ne 
„  décharger  da  poids  de  ik  dignité ,  &  joMï»  ^^**^ 
y^  d'un  iioble  repos  dans  fa  retraite  deBaA 
5,  ville  \  Vous  le  verriez  ^  tantôt  s'adon* 
„  nant  aux  plaifirs  innocens  de  l'agricul- 
,9  ture  9  élevant  Ton  efprit  aux  chofes  in- 
y^  viilbles  de  Dieu  par  les  merveilles  vifi* 
„  blés  de  la  nature.    Tantôt  méditant  ces 
^  éloq^ens.  &  graves  difcours  >  qui  enfei-     . 

B7  •  gnoicnt 
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^y  gnolent  &  infpiroiene  tous  les  ansia  Jufr 
^  tiçe ,.  &  dans  lefquels  formant  Tldée  d'ua 
,y  homme  de  bien,  il  fe  décrivoit  lui-même* 
^  fans  7  penièr.    Tantôt  accommodant  les^ 
,>  différends  que  la  difcorde,  lajaloufiey.oa 
^y  le  mauvais  confeM  font  naître  parmi  les* 
y,  babitans  de  la  campagne;  plus  content 
^  en  lui-même  y  &  peut-être  plus  grand 
^  auxy^ux  de  Dieu,  lorfque  dans  le  fond 
y^  d'une  fombre  allée ,  &  fur  un  tribunal 
,,  de  gazon,  il  aroit  afluré  le  fenos  d'une 
„  pauvre  famille,  quelorfqu'il  decidoitdes 
^y  fortunes  les  plus  éclatantes  fur  le  pre*- 
9,  niler  trône  de  la^  Jullîce. 

a.  MODESTIE  de  M.  de  Turame:  fgf 

vie  privée. 

Prot^ositiow   siMPrE;-    Perfonnc 
n'a  parié  dé  lui-même  plus  modedemenr 
que  M.  deTurenne.    U  racontoît  fes  vie-?- 
foiresles  plus  éclatantes ^  ccxnme  s'il  n'y 
avoit  point  eu  de  part;    Au  retour  dé  fes: 
campagnes  le»  plus  glorieufes ,  il  fuioit  ies' 
appiaudidêmensv  &  craignoit  de  paroitre: 
'^devant  le  Roî ,  àt  peur  d'en  être  loqé^ 
Céft  alor$  qoe  dans  une  condition  privée^^ 
"&  parmi  un  petit  nombre  d'âmis,  il  s'èxer-. 
çoit  aux  vertus  civiles. .  Il  fe  cache  ,    il 
marche  fans^  fuite  &  fans  équipage  :  maii^; 
tout  le  monde  le  remarque  &  l'admire. 
ééàknh^    w  Qui  FIT  jamais  de  H  grandes  chofes?" 
i^r#2iSr»>^"i  1^5  dit  avec  plus  de  retenue  ^  Rem».- 
àtTkrttme^  ^,  portoît-il  ouelque  avantage:  à  l'énten^ 
IS^^lràxtySi^  û*6toirwsqu*a^Vhahile.,maî*^ 


^rennemi   s'âoie  trompé.     Rendoit-il 
y,  compte  d'une  bataille;  il  n'oublioit  rien». 
^  Gnon  que  c'étoir  lui  qui  Pavoit  gaRnée. 
jy  Racontoit-il  quelques-unes  de  ce»aaions 
,,  qui  Tavoient  rendu  û  célèbre  :  on  eût 
yy.  dit  qa'il  n*en  avoit  été  que  le  ipeÂateur». 
yy  &  l'on  doutoit  û  c  étoit  lui  qui  fe  tr<xiF- 
yy  poit ,  ou  la  renommée.   Revenoit-ii  de 
yy  ces  glorieufes  campagnes  qui  rendront 
^  fon  nom  immortel  :  il  fuioit  les  accla* 
^  mation»  populaires  ;  ilrougiflbit  de  fe$^ 
yy  viftoîtes  ;-  il  venoit  recevoir  des  éloges- 
,9  comme  on  vient  faire  des  apolpgies  y  & 
yy  n'ofoit  çrefque  aborder  le  Roi  y  parce 
yy  qu'il  étoit  obl^é-  par  refpcû  de  fouflïir 
yy  patiemment  les  louantes  dont  Sa  Ma-« 
yy  jefté  ne  manquoit  jamais  de  l'honorer. 

„  C'eit  alors  que  dans  le  doux  repot^ 
yy  d'une  condition  privée  ,   ce  Prince  fe 
^  dépouillant  de  toute  la  gloire  qu'il  avoit: 
yy  acquife  pendant  la  guerre,  &  fe  renfer- 
if  mant  dans  une  fociété  peu  nombreufe  de 
yf  Quelques  amis  choifis*  y  s- exerçoit  fans^ 
yy.  bruit  aux<  vertus  civiles  :  fincere  dans 
fy  iès  difcours,  (impie  dam  fes avions,  fide* 
^y  le  dans  fesamities,exaâ^^dansfesdèvbirs|, 
99  lèglé  dans  (es  defirs  >  grand  même  dans 
I)  les  moindres  cbofes.    il  iè  cache:  mais^ 
9,  (a  réputation  le  découvre.    Il  marche^ 
^  fans  (uite  8c  fans  équipage  r  mair  chacun 
^  dans  fon  efprit  le  met  fur  un  char  de 
yy  triomphe.    On  ccHnpte»  en  le  volant  y^ 
yy  les  ennemis  qu'il  a  vaincus,  non  pas  les 
yt  fervireurs  qui  lè-  fuivent.    Tout  fcul 
:9y  9P'il  çft  r  on  ft  %9rc  Wtour  dé  lui  fei 
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„  vertus  &  fes  viiftDîres  gui  Taccompâ-^ 
yf  gnent.  Il  y  a  je  ne  fai  quoi  de  noble  dans* 
„  cette  honnête  (Implicite  ;  &  moins  il  cft 
^y  fuperbe,  plus  il  devient  vénérable, 

3.  RECEPTION bmorahle  de  M.  de 

Turenne  par  le  Roi  y  au  retour  de  fes 

campagnes.    Sa  mode/lie. 

Proposition  simple.  AutrefoiSy^ 
fous  les  Empereurs,  les  plus  grands  Capi- 
taines au  retour  de  leurs  campagnes  étoienc 
obligés  d*éviter  la  rencontre  de  leurs  amis, 
&  de  rentrer  de  nuit  dans  la  ville,  de  peur 
de  bleflfer  la  jaloulîe  du  Prince ,  qui  les  re- 
cevoit  très  froidement  ;  après  quoi  ils  de- 
meuroicnt  confondus  dans  la  foule.  M.  de 
Turenne  a  eu  le  bonheur  de  vivre  fous  un 
Roi  qui  le  combloit  de  louanges,  &  Tàuroit 
comblé  de  bienfaits,  sll  l'avoit  voulu  fouf- 
frir.  Il  revenoit  de  fes  campagnes  corn» 
me  un  fimple  particulier  qui  retourneroit 
d'une  promenade.  Les  regards,  les  louan- 
ges ,  les  applaudiflèmens  de  tout  le  peiH' 
pie  ,  ne  faifoient  aucune  impreffion  fur 
|ui. 
ôrsifin  jj  PsEMETTEZ^of  dff  rapoellcr  dans 
^i'Tw  M  votre  mémoire  ces  fiecies  nineftes  de 
remte,  far  „  PEmpire  Romain ,  oùr  il  n'étoit  pas  per- 
M.  Mâf-  ^,  mis  aux  particuliers  d*être  vertueux  & 
****"  ,,  illuftres,  parce  que  les  vices  des  Prinr 
„  ces  ne  lailïbient  ni  vertu  ni  gloire  mh- 
,,  punies.  Après  avoir  conquis  des  pro-^ 
yy  vinces  &  des  Roîaumes,  bien  loin  d'a& 
yy  pirer  à  l'bonnear  da  triomphe  9  il  fidlok 
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^  à  fort  retour  éviter  la  rencontre  de  fci  • 
py  amis,  prendre  la  nuit  de  peur  de  trop 
„  arrêter  Les  yeux  du  public.    Une  em- 
„  braflade  froide ,  fans  entretieiy  5^  fan*' 
„  difconrs ,  étoit  tout  Taccuell  que  lePrin-t»  %  -^^ 
,,  ce  feîfoit  à  un  homme  qui  venoit  de  fau-' 
„  verrEmpire.    Du  cabinet  de  TEmpe- 
„  retiroù  il  ne  faifoît  que  paffer,  il  étoit 
^  rejette  &  confondu  dans  la  foule  des  au* 
j,  très  efclaves  ;  Exceptufque  brevi  ojiulo ,  j^^ 
„  nuUo  fermone  ^  turbd  Jcrvientium  immix^ 
„  tusefl. 

„  M.  de  Tiirenne  a  eu  le  bonheur  de 
„  vivre  &  de  fervir  fous  un  Monarque 
^  dont  la  vertu  ne  iaiffe  rien  à  craindre  à 
„  celle  de  {t%  fujets.  Il  n'y  a  point  de 
j,,  grandeur  ni  de  gloire  qui  puifle  faire 
5,  ombre  à  celle  du  îoleîl  qui  nous  éclaire; 
„  &  rimportance  des  fervices  n'eil  jamais 
„  \  charge  à  un  Prince  convaincu  par  /a 
55  propre  magnanimité  qu'il  les  mérite; 
^  Auffi  les  dillindlions  d'eflime  &  de  zovt^ 
^  fiance  de  la  part  du  Roi ,  valoient  à  M. 
ij  de  Turcnne  la  gloire  d^un  triomphe.  Le^ 
9,  récompenfes  fufTent  ailées  aufli  loin  que 
,,  ces  diltin(fHons,  fi  le  Roi  eût  trouvé 
5,  en  lui  un  fujet  docile  à  recevoir  des 
„  grâces.  Mais  ce  qui  était  l'effet  d'une 
^  fage  politique  dans  les  tems  malhenremc 
„  où  la  vertu  n'avoit  rien  tant  à  craindre 
„  que  fbn  éclat,  étoit  txx  Un  rcffct  d'Une' 
),  modeftie  naturelle  &  fans  art. 

„  11  revenoit  de  fes  campagnes  triom- 
,,  phan tes  avec  la  mgme  tranquillité  que 
y^  s'ï  fût  revenu  d'une  promenade  >  plus 

vuide 
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n  vuide  de  fa  propre  gloire,  que  le  puUiç 
n  n'en  étoit  occupé.  £n  vain  les  peuples 
);  s'empreflbient  pour  le  voir.  En  vain 
^  dans  les  afTemolées  ceux  qui  avoient 
ff  l'honneur  de  le  connoltre  le  montroient 
^y  des  yçux ,  du  gelle ,  &  de  la  voix  à  ceux 
jy  oui  ne  le  connoiflToient  pas.  En  vain  fa 
9,  feule  préfence ,  fans  train  &  fans  fuite , 
9,  faifoic  fur  les  âmes  cette  impreflTion  pref- 
9)  que  divine,  qui  attire  tant  de  refpecty& 
jy  qui  eft  le  fruit  le  plus  doux  &  ie  plus 
9,  innocent  de  la  vertu  héroïque.  Toutes 
p  ces  chofes ,  fi  propres  à  faire  rentjrer  un 
^  homme  en  lui-même  par  une  vanité  ra- 
>,  finée ,  ou  à  le  faire  répandre  au  dehors 
,,  par  l'agitation  d'une  vanité  moins  rè- 
3^  glée,  n'alteroient  en  aucune  manière 
,,  la  fituation  tranquille  de  fon  ame  ;  &  il 
,,  ne  tenoit  pas  a  lui  qu'on  oubliât  fe^ 
^  viftoircs  &  fes  triomphes.  ^  (Je  croï 
qu'il  faut  ,  qu'on  n^oubliât.  Ce  peut  .être 
Qne  faute  d'impreffion.) 

4.  FUITE  de  la  Reine  étAv^eterte  fuf 

ta  mer*. 

Proposition  simple.  La  Reine 
fut  obligée  à  fe  retirer  de  fon  Roiaume. 
Elle  partit  des  ports  d'Angleterre  à  la  vue 
des  vaifleaux  des  rebelles  qui  la  pourfuî-, 
voient  de  fort  près.  Ce  voiage  étoit  bien 
différent  de  celui  qu'elle  avoit  fait  îur  la 
même  mer ,  loriqu'elle  alloit  prendre  pof- 
îèiGon  du  fceptre  de  la  Grande  Bretagne. 

Pour- 
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Pour-lors  tout  luiétoit  favorable:  ici  tout 
lui  eil  coQtraire. 

^  L  A  Reine  fut  obligée  à  fe  retirer  OrMfim/m- 
y,  de  fon  Roiaume.    En  effet  elle  partît  des  ^jj^^  ^ 
n  ports  d'Angleterre  à  la  vue  4es  vaiflêaitx  iAngUter^ 
,,  des  rebelles ,  qui  la  pourfui voient  de  il  n  par  m. 
^  près,  qu'elle  entendoitprefque  leurs  cris  ^■*» 
^  &  leurs  menaces  infolentes.    O  voyage. 
„  bien  diiiferent  de  celui  qu'elle  avoit  fait 
^  fur  la  même  mer,  lorfque  venant  pren- 
„  dre  pcfleffion  du  fceptre  de  la  Grande 
9,  Bretagne^  elle  voioit  pour  ainfl  dire  les 
^  ondes  fe  courber  fous  elle^  &  fonmettre 
„  toutes  leurs  vagues  à  la  dominatrice  des 
,j  mers!  Maintenant  chafTée ,  pourfuivle 
yy  par  ks  ennemis  implacables  qui  avoient 
,,  en  Paudace  de  lui  taire  fon  procès,  Uk- 
„  tôt  faQvée ,.  tantôt  prefque  prife  y  çtian- 
„  géant  de  fortune  à  chaque  qtiait>d*beu- 
„  re,  n'ayant  pour  elle  que  Dieu  &  foir 
„  courage  inébranlable ,   elle  n'avoit  ni 
51  aflcz  de  vents  ni  affez  de  voiles  pourfa- 
,;  vorifer  ia  fuite  précipitée.  ** 

PARALLELES. 

PappeUe  aînd  les  endroits  où  l'bratenr 
Ktproche  &  coorpare  enfemble  des  objets^ 
contraires  oudmerens.  Ces  fortes  de  peih- 
tgres  plaifent  extrêmement  à  Tefprk  par  la 
variété  des  images  qu'elles  lui  préfentent ,.  & 
donnent  beaucoup  d'agrément  an  di(cours«  ^ 
On  en  a  delà  remarque  dans  les  defcriptions 
précédentes  :  j'en  rapporterai  encore  que  la- 
ques exemples» 


® 
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X.  PARALLELE  de  M.  de  Turen- 
ne  à*  de  M.  le  Cardinal  de  Bouillon. 

.  ^EO POSITION  SIMPLE.  Pendant  que 

M.  de  Turenne  prenoit  des^  places ,  & 

vainquoit  Its  ennemis;  M.  le  Cardinal  de 

Bouillon  convertiflbit  les  hérétiques  ,  & 

létabliflbît  Its  temples. 

Or^/wA-  .  M  Qi^ELLBétoitfajoie,  lorfqu'après  a- 

2^^  »  voir  forcé  des  villes,  il  voioit  fon  illuy- 

parjitFil  »  ^^^  Neveu,  plus  éclatant  par  fes  vertu sr 

jT,  profpérer  les  armes ,  l'autre  étendoit  la 
,,  religion:  l'un abattoit  des  remparts, Tau* 
^  tre  redreflbît  des  autels:  Tun  ravageoit 
„  les  terres  des  Philiftîns  ,  Pautre  portoit 
,:,  PArche  autour  des  pavillons  dlfraël. 
,j  Puis  uniffant  enfemble  leurs  vœux ,  corn- 
,/nie  leun  cœurs  étoient  unis>  le  Neveii 
„  avoit  part'aitx  fervîcesqiie  POncIe  ren*- 
„  doit  à  VEiSit ,  &  POncle  avoit  part  à 
,)  ceux  que  le  Neveu  rendoit  à  PEglife. 

».  "AR  ALLE  LE  des  mâuxvtolens  ^é* 
des  maladies  de  langueur. 

ûraîfinfit^  j,  Ilestvrai  quVlle  n^a  pas  fouffert 
ntkredeAf,  „  de  ces  criielles  poîntes  de  douleur  qui 
tS?^:  '^  percent  le  corps ,  qui  déchirent  Pâme, 
FLckier.  »»  &  9"!  epuifent  en  un  moment  toute  la 
,;  conftance  dHin  malade.  .  .  .  Mais  fi  la 
I»  miféricorde  de  Dieu  a  adouci  la  rigueur 
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^  de  fa  pénitence,  fa  juftice  en  a  aagmen- 
„  té  Ja  durée  ;  &  il  n'a  pas  falu  moins  de 
„  force  à-foutenir  cette  longue  épreuve, 
^  que  fi  elle  avoit  été  plus  courte  &  plus 
l,  rîgoureufc. 

9»  En  effet  dans  les  maux  vîolens  la  na- 
5,  ture  fe  recueille  toute  entière,  le  cœur 
„  fc  munit  de  toute  fa  confiance.  On  fent 
„  beaucoup  moins ,  à  force  de  trop  fentir  ; 
„  &  fi  Ton  Ibuffre  beaucoup,  on  a  toujours 
„  la  confolation  d*efpérer  qu'on  ne  fouffri- 
yj  ra  pas  longtems.  Mais  les  maladies  de 
jy  langueur  font  d'autant  plus  rudes,  que 
„  Ton  n'en  prévoit  pas  la  fin.  Il  faut  fup- 
„  porter  &  les  maux,  &  les  remèdes, anflî 
„  fâcheux  que  les  maux  mêmes.  La  natu- 
jy  re  eft  tous  les  jours  plus  accablée  :  les 
^j  forces  diminuent  à  tous  momens,  &  la 
„  patience  s'affoiblit  auffi  bien  que  celui 
>,  quifouffix, 

3.  PARALLELE.  LA  REINE  fer^ 
vont  les  pauvres  à  PHSpital ,  &  prenant 
part  à  la  gloire  &  aux  triomphes  au  Roi* 


^,  Compagnes  fidèles  de  fa  pLité  tpromifin/m 

ijourd'hui,  vous  la  fniviez  «**:«  ^* /<i 


„  la  pleurez  aiïj ,    .^ ^^      

^  quand  elle  marchoît  dans  cette  pompe  jj" /•//*'' 
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chrétienne  ;  plus  grande  dans  ce  dé-?,^ir. 
pQuillement  de  fa  grandeur,  &  plns^glo- 
rîeufè  lorfqu'entre  deux  rangs  de  pau- 
vres, de  malades ,  .ou  de  mourans,  elle 
Ïarticipoit  à  l'humilité  &àla  patiéncede 
E sus-Christ,  que  lorfqu'entre  deux 
haies  de  troupes  viftoticufes ,  dans  uà 

.cbajc 
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^  char  brillant  &  pompeux ,  elle  preooft 
),  part  à  ia  gloire  &  aux  triomphes  de  Ton 
^  £poux. 

4  PARALLELE  d'un  Juge  méchant 
&  d'un  Juge  ignorant. 

Or^An/m-     M^i'-A^uï^oiTcru  manquer  à  la  partie 
fuBreéeM.  y,  la plus  elTentielle  de  fon  état,  C, comme 
^«  Lam9i.  ^^  il  fentoit  fcs  intentions  droites ,  il  ne 
^Fi^  ji  les  rendoit  éclairées,    Auffi  difoit-il  or- 
€hitr.        ^  dinairement,  qu'il  y  avoit  peu  de  difTe* 
,,  rence  entre  un  Juge  méchant ,  &  un  Ju- 
i>  ge  ignorant.    L'un  au  moins  a  devant 
j,  les  yeux  les  règles  de  fon  devoir ,  &  Pi- 
yy  mage  de  fon  injuftice:  l'autre  ne  voit  ni 
,j  le  bien  ni  le  mal  qu'il  fait.    L'un  pèche 
^,  avec  connoiflance,  &  il  eft  plus  inex- 
,,  cufable  :  mais  Tau tre  pèche  iâns  remords, 
,,  &  il  eft  plus  incorrigible.    Mais  ils  fpnt 
,.  également  criminels  à  l'égard  de  ceux 
9,  qu*ils  condamnent  ou  par  erreur,  ou  par 
„  malice.    Qu'on   foit  blefle  par  un  fu- 
„  rieux,  ou  par  un  aveugle,  on  ne  fent 
.  ,,  pas  moins  fa  bleflure  :  &  pour  ceux  qui 
r  „  font  ruinés ,  il  importe  peu  que  ce  foit 

„  ou  par  un  homme  qui  les  trompe ,  ou  par 
,,  un  homme  qui  s'eit  trompé. 

.      L  I  E  0  X-C  O  M  M  U  N  S. 

Comme  j'en  ai  déjà  cité  plufieurs ,  je 
n'en  rapporterai  ici  qu'un  feul ,  où  Ton 
fait  voir  combien  l'emploi  de  Lieutenant 

de 


ée  Police  dans  Park  eft  important  &  dif^ 
ficile. 

^  L  E  s  citaiens  d'une  ville  bien  policée  MiiJb^ 
,,  jouïfTent  de  l'ordre  qui  7  eft  établi,  (ans  ««^^ 
„  fonger  combien  il  en  coûte  de  peines  à 
,y  ceux  qui  Tétabliflènt  on  le  confervent  ; 
,,  à  peu  {M'es  comme  tous  les  hommes  jouï/L 
9,  (ent  de  la  régularité  des  mouvemens  céi^ 
9,  leftes ,  fans  en  avoir  aucune  connoiffimce: 
,,  &  même  9  plus  l'ordre  d'une  Police  ref- 
,,  femble  t>ar  fon  uniformité  à  celui  des 
,,  corps  céleftés  9  plus  il  eft  infenfible  ;  & 
9,  par  conféquent  il  eft  toujours  d'autant 
,,  pins  ignoré,  qu'il  eft  ]>lus  parfait  Mais 
,,  oui  voudroit  le  connoitre  &  l*approfonr 
„  dir,  en  feroit  ef&aié.  Entretenir  perpér 
„  tuellement  dans  une  ville  telle  que  r«r. 
,,  ris  une  confommation  immenfe ,  doi^ 
,9  une  infinité  d'accidens  peuvent  toujours 
yy  tarir  quelques  fources  ;  réprimer  la  tjr 
,)  rannie  des  marchands  à  l'égard  du  pu- 
,)  bliC)  &  en  même  tems  animer  leur  com* 
,,  merce  ;  empêcher  les  ufurpations  mutuel- 
jy  les  des  uns  fur  les  autres ,  fouvent  difEr 
„  ciles  à  démêler  ;  reconnoitre  dans  une 
j,  foule  infinie  tous  ceux  qui  peuvent  fi  ai- 
5,  fëment  y  cacher  une  induftrie  pemiciei*- 
,,  fe,  en  purger  la  ibciété,  ou  ne  les  tch 
„  lerer  qu'autant  qu'ils  peuvent  lui  être 
„  utiles ,  par  des  emplois  dont  d'autres 
„  qu'eux  ne  fe  chargeroient  pas ,  ou  ne 
„  s'âcquitteroîent  pas  fi  bien;  tenir  les  2h 
„  bus  néceflgîres  dans  lés  bornes  précifes 
,y  de  la  néceffité  qu'ils  font  toujours  prtte 
>)  'à  ixanchir ,  les  renfermer  dans  robfcuri- 
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,)  té  à  laquelle  ils  doivent  êtrt  coodatnné^ 
„  &  ne  les  en  tirer  pas  même  par  des  chS- 
y,  timens  trop  éclatans  ,*  ignorer  ce  qu'il 
,,  vaut  mieux  ignorer  que  puxùr,  &nepu- 
„  nir  auerarement&  utilement;  pénétrer 
,9  par  des  conduits  fouterrains  dans  l'inté- 
^,  rieur  des  familles,  &  leur  garder  les  fe- 
„  crets  qu*elles  n'ont  pas  conHés,tantau'il 
,,  n'eft  pas  néceflfaire  d'en  faire  ufage  ;  être 
,,  préfent  par-tout  fans  être  vu  ;  ennn  mou- 
^,  voir  ou  arrêter  à  Ton  gré  une  multitude 
^  immenfe  Se  tumultueufe ,  &  être  Tame 
jj  toujours  agiflànte&  prefque  inconnue  de 
„  ce  grand  corps  :  voilà  quelles  font  en 
9,  général  les  fondions  du  Magiflrat  de  la 
jy  Police.  Il  ne  femble  pas  qu'un  homme 
y^  feui  y  puifTe  fuffire,  ni  par  la  quantité 
„  des  cbofes  dont  il  faut  être  inUruit,  ni 
„  par  celle  des  vues  qu'il  faut  fuivre ,  ni 
„  par  l'application  qu'il  faut  apporter,  ni 
9,  ptj[  la  variété  des  conduites  qu'il  faut 
,,  tenir,  &  des  carafteres  qu'il  faut  prendre. 
„  Mais  la  voix  publique  répondra  û  M. 
),  d'Argenfon  a  fuffi  à  tout. 

On  fent  bien  que  des  modèles  fi 
beaux ,  fi  parfaits  dans  leur  genre,  propo- 
fés  aux  jeunes  gens,  (bit  pour  objet  de  leur 
lefture,  foit  pour  matière  de  leurs  compo- 
fitions,  fur-tout  quand  ils  font  expliqués  & 
clévelopés  par  un  maitre  habile,  font  fort 
capables  de  leur  élever  l'efprit,  &  de  leur 
donner  beaucoup  de  fécondité  &  d'inven- 
tion. Et  c'eft  une  des  raifons  qui  m'a 
porté  à  choiûr  ces  exemples  'dans  le  geq;e 
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démooftratif >  qui  eflr  plus  fufceptible  dV>r« 
nemens* 

Quand  ils  auront  lu  un  nombre  afTez 
o^nfidérable  de  ces  endroits  cnoins  des  bons 
auteurs ,  il  fera  utile  de  leur  y  faire  remar* 
quer  la  différence  des  ftiles  &  des  caradle- 
XGSj  &  même  les  défauts ,  s'il  s'y  en  ren- 
contre 9  foit  pour  le  langage  ^  foit  pour  le 
ftile. 

\  Je  n*ai  cité  jufqu'ici  que  quatre  auteursi 
non  qu'il  n*y  en  ait  encore  plulleurs  donc 
jejpoavois  tirer  de  pareils  exemples:  mais 
j'ai  dà  me  borner  à  un  certain  nombre  ;  & 
ceux-ci  fe  font  trouvés  fous  ma  main.  M$ 
font  tous.excellens:  mais  aucun  d'eux  ne 
ifelTemble  aux  autres  »  &  ils  ont  chacun  ua 
caraflére  particulier  qui  les  diflingue;  Se, 
peutrêtrene  font»ils  pas  exemts  de  tout  dé- 
faut. 

.  Ce  Q.UI  domine  dans  M.  Fléchier>  éft 
^  une  pureté  de  langage  ,  une  élé^ance^de 
mie,  une  richefle  (rexpreffions  brillantes  & 
fleuries, une  grande  beauté  de  penfées,une 
ùfjRC  vivacité  d'imagination ,  &  ce  qui  en 
é(t  une  fuite,  un  art  merveilleux  de  pein- 
-  dre  les  objets ,  &  de  les  cendré  comme  fen* 
fibles  &  palpables. 

Mais  U  me  femble  qu'on  voit  régner  dan« 
tousfes  écrits  une  forte! de  monotonie^  & 
d'uniformité.  Pfefque  par-tqut  mêiàe$^ 
tours ,  mêmes  figures  ,  mêmes  manières. 
L'antithefe  Ëdfit  prefque  toutes  fes  penf^es; 
&  foùvent  les  afToiblit,  en  voulant  les  or? 
Bst.  Cette  figure ,  qnaQd  elle  eflrare .  St 
placée  à  propos;  produit  un  bc).,  ejUj^tt  fi^ 
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fi  elie  terminé  htvtteùCtment  le  tmpûRfpé 

^iOfe  oùç  M.  Fléchier  fait  da  Koi  Louiir 

ûr^MÂ-  Toujanrs  Roi  p9rattiortt/\  t*  toujours 

mhredeM.  ^^^e  pûT  ttHireffe.    Qaând  «lie  loulc  fur 

uTMtr.  oiî  jeta  de  mots,  elle  cft  moins  eflimaWèr 

Or^r^fi^  £^*''?^  *^^  '''^^'î  /^tfxjr/rrx  lesriçbeffs  i 

mhrtUM.  "«'  heuTtux  0fut  Us  refufa  qitani  ettes  aile» 

il  Uwu  ¥ent  à  lui  /  Eïlc  peut  même  dcvtBÎr  eft- 

v^        nuîcufc ,  quelque  folijle  qu'elle  foit,  quand* 

Oraifmfi^  eH*J  ell  trop  fouvent  lépetée  :  Qui  ne  fiât 

^reiiM.  WHlâfitt  admirée  dans  un  âge  ^  les  a»*' 

i^MfM.  fjrfs  nefmtpnf  enchre  connues  :  ^u*elk  t$ft 

tteia  figeffe  en  un  tems  oi  Pm  n*tt  prrfqat 

pas  encore  de  la  raifim. . .  &  qi^elle  fat  ca^ 

^It  de  dmner  des  confeils  en  nn  tems  cm 

les  autres  fmt  h  peina  capables  if  en  rece^ 

Wrf 

"  -  M.  H  o  s  S  u  ET  lécrîit  d^ln^  manière  tm^ 

te  différepte.    Peu  occupé  des.graces  l<ige- 

féi  éh  «fcobrs,  &  quelquefois' même  né- 

fclîg'eam  les  règ^es^gênantcs  de  lapuiretédii 

«ï%àge,  il  tend  au  grand,  au  fublime,  m 

tethétione/  Il  eft  vrai  qu'il  eft  moins  é- 

gal,  &  fc  fou  tient  moîm;  Se  c'eft  le  t»- 

raélere  du  ftile  fâblîmç:  ijiais  en  r^m- 

«ttfe  a^eriêVe,  îii^vit,  a^ijawirortf.  Ces 

fiçqres  les  plus  viyes  lui  fi^nt  ôralNtiits  8t 

èbiiifte  îiàtwdïes.  • 

Pr^/fM    >'  ^  i^TCy  &^Fëiï«he  ,5  Rèinè  àanâta4 

M^f  ib i» ^,  1)le,  &  dîgfie  d'une  meilleure  fortmie, 

^uu.  ^  fi  i«  îbftunês  de  1^  Terre  Soient  àud^ 

'    «T*      >>  ^«^  ^hôré!  mSn  il  feuft  ctder  à  votre 

•*         jafort. 

^  KW  ^Ô  avet  ;  âômferiiëht ,  ifrie'aiim* 

4^  ¥imt  m  tixmt^^  tumm  i^m 


P  JK    C  9  ¥  f  P  >  ï  7  î  ^  K.       « 

^  eorame  par  la  maîq  le  ^d  fonfiU  poar 
«^  Je  cotkHiire  à  fon  trSne    Elle  fe  foomit 
j|*pUs  ^He  jamais  à  cette  main  Ibaverainc» 
l>  qui  tient  ilu  plus  haut  des  cijçox  les  rè* 
^>  nés  ^e  tous  le$  empires;  &  dédaignant 
p  les  trônes  ^ui  pNeuvent  être  ufbrpés  •  elle 
p  attacha  fon  aâedtion  au  Roiaume  ou  fom 
^  ne  craint  point  d'aroir  des  égaux ,  ^  9^ 
n  oà  Ppn  yeit  fans  jaloufie  fes  coqcurrens. 
U  fait  ainfi  le  portrait  de  CromvreL 
^  Vn  honfime  s'eftirencontré  d^ne  profon» 
f >  dear  d'efptxt  incroiaÙe ,  4iypocrite  ra&« 
p  né  autant  qu'habile  politique  i  capable 
^  de  tout  entreprendre  &  de  tout  cacher^ 
f,  également  aélif&  infatigable  dans  la  paie 
n  Sç  4ans  la  guerre ,  qyi  ne  Jatfloit  ries 
9^  â^  la  fortuné  de  ce  Qu'il  pouyoit  lui  dter 
9)  par  confeil&par  prévoiance;  mais  a^ 
,;  rdte  fi  yijg^lant,  fit  fi  prêt  à  tout,  quil 
j^  n'a  jamais  mapqné  les  Qçcaûons  ga*elk 
p  Ini  a  préièntées  :  enfin  un  de  ces  efpfm 
^  remuans  ^  audacieux;  qui  fen^lenc^tst 
^  nés  poor  changer  le  monde. 

U  décrit  dans  un  autre  endroit  1$  ]!it« 
Mère  dont  la  Princefle  Henriette  *  Anne 
d'Aqgleterrre  fut  di^Iivrée  comme  par  mi» 
nurle  des  m^  des  rebelles.   ,«  maigre 


'  les  tempêtes  de  rocean  ,  &  lés  agita-'  ^Mms^ 
^  tipns  encore  pins  violentes  de  la' ter-^ neCidé 


^  polk 


'^ 


fi  Des   matté^iei*^^ 

fj  pofa  dans  le  fein  de  la  Reioe  fa  mere^ 

^,,  pu  plutôt  dans  le  fein  de  l'Eglife  Ca^fOf.  * 

ff  lique. 

Or^^nfm-  3  5>  Quc  dîraî-je  davantage?  Ecoutez tçut 

nekre  de     9>  en  uu  ttïou    Fille ,    Femme  y  Mère  j^ 

'^'*'^*'-      fx  ^ïaitrefle.  Reine ,  telle  que  nos  vœux 

^At^ie.  »  ^**"roî€°^  pu  f^c  j  pïus  que  tout  cela 
'  ,, .  Chrétienne ,  elle  accomplit  tous  fes  der. 
^  voirs  iàhsr  preToniption ,  &  fut  hui^ble 
i2;non  feu^ment  paiiiû  toutes  lès  grain 
^'deurj|,_mais  encore  p^iïni.  toutes  iejr^ 
^..vertus..  .'../-  .}       •     •      ■ 

„  GlaiVe  du  Seigneur,  quel  coup > vous 
.    ^  venez  de. frapper!  Toute  k  Terre  en  cft 
ni  ^tonnée*     .  , 

-^  Il  emploie,  quelquefois  les  antithefes  »' 
igM^is  :  elles  deviennent  fublimes  dans  fon. 

gkrirfm^  tfeou^*»:  .M  Malgié  le  ^u^is  ûiccès  de. 

n^e^iêU  lïtfcf  armés? infortunées,  (il  s'agit^eChar-. 

jbhiê       m.îçs  I.  Roi  d'Angleterre)  fi  on  a  pu  le; 

'-^•«^-    ^lys^gre»  on  n'a  pu  le  forcer:  &  comme! 

'^'^  „  il  tfa  jamais  retufé  ce  qui  étoit  raifon-. 
HL  oable  ^nt  vainqueur ,  il  a  toujours  iTe^"" 
1^  jette  ce  qui  étoit  foible  i&  injulle  étaïKf 
I,.  captif.., 

V  M.  Mascakon  tient  qoelquc  chofSl 
du  caraÀeré  des  deux  Auteur  dont.: je 

•«V;V  ^  viens  4^  palier ,  fans  pourtant  leur.  !^,:feP' 

^  .  :      fembler  entièrement^   Il  a  en  mèn^  .tçpir 


tiç.  *  ^L'art  fe  montre  chez 
rffeentftiOrf'qiie.'dalisJè: 
cft  un  grand  art  Mi^t 


>t  ell^Ue.  moins  riche  &  moins  hardie  que 

Haris  le  fécond.  - 

„  Rome  profane  lui  eût  drefTé  des  fta-  n.  J  i- 
j^tues  fous  reiDDire  des  Cefars,-  &  Rome  SS^jS: 
plainte  trouve  ie  quoi,  l'admirer  fous  les  diihrmmt. 
yp  Pontifes  de  la  religion  de  Jéfus-Chrift.    ^ 
9»  M.  de  Turenne  vainqueur  des  ennemis 
^1  de  TEtat ,  ne  caufa  jamais  à  la  France'- 
„  une  joie  fi  univerfelle  &  fi  fenfible  ,que* 
,9  M.  de  Turenne  vaincu  par  la  vérité ,  Se 
ff  fournis  au  joug  de  la  foi. 
,,  9,  Anges. du  premier  ordre,  Efprîts  deP 
}9  tînés*  par  la  Providence  à  la  garde  d^ 
p  cette  grande  Ame  9  dites-nous  quelle  fut 
n  la  joie  de  l'Eglife  du  ciel  à  la  conver- 
39  fion  de  ce  Prince,  &  avec  quelles  réjoùïs- 
p  tances  forent  reçus  les  premiers  parfums 
t>  des  oraiibns  de  ce  nouveau  Catholique  • 
3^  lorïgue  du  pié,dè^  autels  de  J*Agneau  fa- 
:^  crifié  vous  ^es  portâtes  .au  pié  de  l'autef 
99  de  TAghéau  régnant  dans  là  gloire/      j 
,  M  Jamais,  homme  nCi  fot  plus  propre  y 
3U  donner  de  gbnds  ^eftacles  à  1  univers  :. 
u'.mais  jamais  homme  ne  fongea  moins  aux^ 
«  .^PP^audiflemens  des  fpèftateurs.  '  ** 

\  n  -Sa  manière,  fans  avoir  rien  de  dur^' 
31,^  ïnettoit  pourtant  fur  Ion  vifage  tout  le^ 
^  xeflentiment  a'une  modeftie  indignée.     ' 
9,  AuiB  éloigné  dans  fe$  récits  du  fafte 
99  de  la  moderne ,  que  de  celui  de  Tor-' 


«  a-t41  donné  fes  premiers  confcils  •  qu'il 

^     .        .     j    -   ..    ^C'ti    **      **  '*    •       fe 


,;  ft  v(dt  hors  d*étât  û'th  dbnner  d'aotre^ 
59  provenu  par  les  lamierej ,  pur  la  péûë^ 
:^  tirâtiôn ,  &  >£r  PWtrrcufe  &  fage^impé- 
5.  taofité  da  cooragei  d^  c  '  *  * 
^ôdc.  (Louis  XIV.  >Co 
3^  foudjfe  conçue  pre%re 
^  danslefein  de  la  nue,  brîQer,  édattsr^ 
ji  fràppcir»  abattre;  cc^  premiers  feux  d'cf-^ 
i,  né  ardeur  ihilitaire  font  à  jeine  alluma 
^  dans  le  cœxïT  du  Roi,  qu'ils  brîlltnt^  ^ 
9  clatcnt,  frappent  par-tout.  *' 

L'a  ut  ru  H  du  lieu-çoritaiifri  for  le* 
ibbf^ans'  da  Eiditenartt  de  I^ctcf  a  mts^ 
taÔere  tout  dîfércttt  ic^  trdîJ?  wititàg.  Le 
inorcéan  que  j*efi  ai  i^appohé  eft  dhin  éoû» 
exquis,  &  doit  paroitre  d'autant  plus  beatf^ 
eue  lés  beautés  y  paroiffcnt  moins  affeftéelf 
éuoiqùe  la  tuatieri  tti  fort  fnfceptible  de 
ces  tours  btiUam'^  âeûris,  ivi^tmài  ôt!  ë 
Aieuk  aim^  fiEUbâittier  la  lUidlté  det  cbofe» 

Le^  £k)ges  Âcadétiiiaûe«>  toftipoles  Mr 
le  même  auteur»  itsthi  éws  le  genre  d^dlOM 
4Utnct  que  les  Latins  appellent  UMe  à^ 
fiibtile,  le  fHle  en  eft  jtos  iiimile.  comme 
il  a  da  l*être,  mai?  em  une  limplidtéqui 
eft  jointe  âvee  beaucoup  tfeft>rit.  On  eaf 
jugera  par  quelques  endroits  cnoifis  que  j^d^ 
tSs  citer*  Us  ftront  cônn(»tre,  pour  ttie 
lî^rvir  dés  tettfteif  taémes  ^ne  Pauteur  efn** 
ploie  ea  parlant  de  l^in  de  fes  confrères^ 
qûe,»tout  ce  qu'il  dit  lui  appartient:  >»  fa- 
)GAiterois  volontiers»  »  &  i^  manière  donr 
•4  il  le  dit. 

On  7  tiotfre  des  p^ttahs  peintr  rapt^^ 


B  B    C  f  «  1^  «  s  I  T  I  O  V.         ff 

saais  ti:è$  vives*  • 

^  M.  Dpdarty  dit-U  daas  l'Eloge  decef 
1,  iiluftre  Académicien  I  étoic  né  d'un  c#v 
p  roflere  ^pieux^  &  l'at^niîon  chrétienne 
,,  avec  laqpelle  il  veilloit  perpecuelieraent 
„  fur  lui-même  9  n'étoir  pas  propre  à  Pep 
^  faire  fortir.    Mais  ce  férieux»  loin  d-a^ 
,1  voir  rien  d'aufiere  ni  de  foinbre  y  mt^ 
I,  ibit  paroitre  aflez  à  découvert  «on  fond 
n  de  cette  joie  fage  &  durable ,  qui  eft  ie 
^  fruit  d'une  raifon épurée,  &  d'une  con^ 
^  icience  tran^iUè.    Ceii^  difpoâtîon  nu 
p  pro4uit  p^s  les  onportemens  de  k  gaio« 
^  té,  mais  une  doixreur  égale |  qoi  cepeq^* 
^  dant  peut  devenir  gaieté  pour  quelques 
^  momens  >  &  p^r  une  efipece  de  furprife, 
D  Et  de  tout  cela  en&mble  fe  forme  on 
n  air  de  dignité  ^i  n'appartient  qu'à  1$ 
^  vertu }  Ic^uejefdignk&mêipeiiBdoor 
9^  neotÎQiAU    )  ^  ... 

.  ^.  Mw  B8  V^tff  i(LNin#rifoitcettepor 
10  la^odRî  iiiperécieile  dont  le  monde  fecoz^ 
^  tcott  9  ^  qm^  <:puvre  fowrmt  tant  d^ 
g^  ImiM'w:  um^À  bonté  ^  fôn  humanitéf 
^  fy,  libéralité  >:liLH  cQii^^cjfeâent  une  atiti^ 
^  pplitefle  plus  raret  9ii  étoit  tonte  dan^ 
^  bn  jcqpw^.  U  ftyojt  Uen  à  tant  de  vei^ 
99  tus  de  ^lifif^c  de$  del»»»,  ifoi^li  la  vii- 
^  rite  lui  ^ppsirtiement  nâOirdlcment , 
^  nais  que  le  vice  empnuite  avec  trop  de 
^  £M:ilité» 

n  A  LA  W9%Ht  de  dialogue^  &  à  cet- 
,9  te  mgnj^ere  d^  tuaiter  la  ptnfoK>pbiey  on  ' 
9>  KQWWftit  «iQ  Cfefffm  a  fenri  de  met- 

C  4  dele: 


f6        De  s    m  a  tï  1 1  ê  s     ^ 

„*dèle:  (ii  s'agit  de  la  philofepbie  de  M. 
,,  du  HarneR  )  Mais  on  le  reconnoît  en- 
^  core  à  une  Latinité  pure  &  exquifé  ;.&^ 
jf  ce  qui  eft  plus  important,  à  un  grand 
yj  nombre  d'expreffionsii^enieufes&finesf 
i,  dont  ces  ouvrages  font  fcmés.  Ce  font 
),  des  raifonnemens  phiiofophiques ,  qui 
9,  ont  dépouillé  leur  fecherefTe  naturelle, 
9,  ou  du  moins  ordinaire,  en  pafTant  au 
9,  travew  d'une  imagination  fleurie  &  or- 
,)  née,  &  qui  n'y  ont  pris  cependant  que 
„  la  jufte  dofe  d'agrément  qui  leur  con* 
„  venoit.  Ce  qui  ne  doit  être  embelli  que 
^  jufqu'à  une  mefure  précife ,  cil  ce  qui 
9,  codte  le  plus  à  embellir. 

„  Il  REGNE  en  cet  ouvrage  (laRc- 
„  cherche  de  la  Vérité  du  Père  Mallebran- 
che)  „  un  grand  art  de  mettre  des  vérités 
9,  abftraites  dans  leur  jour ,  de  Its  lier  eiH 
^,  femble,  de  Jes  fortifier  par  leur  liai*^ 
„  fon.  ...  La  didlion,  outre  qu'elle  eft 
„.pure  &  châtiée,  a  toute  la  grâce  qu^l- 
„  les  peuvent  fouffrir.  Ce  n'eft  pas  qu'H 
^  eût  apporté  aucun  foin  à  cultiver  les  ta* 
9,  lens  de  l'imagination:  au  contraire,  il 
^,  s'eft  toujours  fort  attaché  à  les  décrier. 
„  Mais  il  en  avoit  naturellement  une  fort 
^  noble  j&  fort  vive ,  c[ui  travaillôit  çoi» 
>5,  un  ingrat  malgré  lui ,  &  qui  oftioit  la 
„  Raifon  en  fe  cachant  d'elle. 

„  La  B0TAKIQ.UB  n^eftpasunelcien- 


,>,v auB caDinet.  .  •  .    JLiie  veut  que 
j)  coure  les  montagnes  &  les  forêts ,  ^ue 

l'on 


9K     Co  tt«  0  $11  T  I  ÔTK.        ^ 

a  Von  graviffe  contre  des.  rocben  efcar- 
99  P^S  y  ^ue  l'on  s'expofe  aux  boxds  des 
^  préci{>ices.  tes  feqls  livres  qu  i  peuvent 
y^  nous  inftruli^  à  fond  dans  cette  matie-^ 
),  re^  ont  été  jettes  au  hazard  fur  toute  la 
,1  furface  de  la  Terre  ;^ii  faut  fe  refondre 
^  à  la  £sitigue  &  au  péril  de  les  cherche 
yj  &  de  les  ramaflèn  •  •  .  Son  inclina- 
99  tion  dontiinante  (de  M. ^e  Toumefort) 
,,  lui  faifoit  tont  furmonter.  Ces  rochers. 
^  affireuz  &  prefiiue  inaccçflSAes  qui  l*en-' 
yy  vironiKxlent  de  toutes  parts  dans  Us  Py» 
it  renies ,  s'étoient  changés  pour  lui  en 
jy  une  nxagnifique  bibliothèque  où  il  avoit 
fy  le  plaifir  de  trouver  tout  ce  que  fa  cu- 
„  rioiîté  demandoit ,  &  où  il.  pafToit  des 
„  journées  délicieufes.  , 

L'auteur  des  Eloges  fait  emploier  à  j^ro; 

S  s  certains  traits  d'hifloire  &  d'antiqnité, 
t  propres  à  apprendre  aux  jeunes  genf 
l'u&ge  fobre  .&  raifonnable  qu'on  en  doijt 
faire  dans  la  compofition. 

„  On  lui  a  reproché  (  à  ]M[.  Parent  ) 
,)  d'être  (^fcur  dans  iès  écrits.  Car  nou$ 
),'ne  diflîmulons  rien»  &  nous  fuivons 
9)  en  quelque  forte  une  loi  de  l^ancieniié 
w  Egypte  i  où  l'on  difcutoit  devant,  dej 
„  Juges  les  aâions  &  le  caraAere.  des 
„  morts ,  pour  régler  ce  qu\)n  devoit  \ 
„  leur  mémoire. 

„  Un  Roi  d'Arménie  demanda  à  Néron 
„  un  afteur  excellent  &  propre  à  toutes 
5,  fortes  de  .perfonnages ,  pour  avoir  ,  diç- 
.9,  foit-il ,  en  liii  feul  une  Troùpp  entière, 
yy  On  cûf  pu  dire  âe  mêitie  avoir  en  M. 

C  y  '    oc 


^         DifitâTtitirt 

^  de  laHire  fetf  ttnt AtaAémie  mttm  te 
9%  fcicfices* 

'  En  parlant  de  M.  tAbnitft  qai  arôit 
cndirafié  prefaiie  loâte»^  lés  ftienees  :  j^Nôb* 
y.  Ibmmes  oU^és  de  lé  partages  ki ,  & 
,)  pour  parler  j^iîIolb|i|li^inetit  •>  de  le 
^  déconrâofen  De  plnlieuti  Bercues  Tan- 
fy  tiqoite  n'en  a  fait  qulid  t  6t  Au  feat 
,^  M.  Ldbmtz>  nous  leiMs  |te^c£rs  Ta- 
))  vans. 

«,  U  alla  (M»  Fi^ii)  eti  AiHrefgfie,  e» 
^>  Languedoc ,  en  nfovei^e ,,  (bf  tel  AW 
),  pes  &  fat  les  Pyrénées  ^  &  n^en  revint 
^  qu'iaveé  de  iasmbrtnfts  tXAotâ^  dis  ptàn- 
^  tes  deflSnéés  à  repeupler  ce  âéftrt:  *^ 
reft^àkdire,  lé  laidia  Royal  ^  ^i  étoit  fi 
dénné  de  ^ntes  ^  qïte  ce  n'éloit  t>refiiao 
fltis  tin  jardin» 

S'il  étoit  befttiîs  dé  (Shetdmr  ^Icjla^f 
iacbe  isantoi  fànit  de  beâittés^  on  pourfoît 
))eQt>€tre  em  fon^onner  qnelqa^uhe  dani 
«n  certain  tour  4t  penlëès  iJn  peu  trof^ 
Uniforme  9  quoique  les  poiiSes  ibîent  fort 
diyerfîfiées>  qui  termine  la  frfupetrt  des  at^ 
ticles  par  on  trait  coùit  8c  vHT  en  fôrnitt 
de  fentence  y  fc  (fài  ftmUe  avoir  ordr» 
îe  s*ennparer  et  la  fiii  des  périodes  coin» 
Aie  d^un  pofte  qui  lui  appartient  à  rexdur» 
Se»  de  tout  autre. 

Ce  qui  thve  Pefprity  drvrùH  fotffûurf  a»fi 
ikver  Psme. 

La  même  ptkê  qui  te  rendUt  é^m  i^em 
Jrer  itms  fEglife ,  fen  (hifnoh. 

Le  même  eaufi  qui  PHoigmit ,  Pet^  rem- 

JPà» 


Vlus^  ks  yeux  ma  vu  ^plus  la  raifin  mt 

Ct  qvfiletoim^  il  A  votik\  m  Utu  qm 
ks  autres  croient  ce  qu*ils  voient ,  &c. 
.  Je  ezaiadroû  w'uh  siodèle  û  mtorUé 
«c  fît  un  joiu:  dégénérer  l'éloquence  dans 
ces  fortes  cte  nm$r  «»elkfs  dans  Sénequc^ 
ftimuli  qutdam  &  fubm  iâiss  fententiarum  ;  «^.-.     , 
^i,^  fefeo  Jeinlme  «ofeeary.  femUent  |)ar  ^^  "^ 
kur  aâèâalion  étudiée  mendier  rapplaudiF> 

femeat,^v9ii.^tQâiçnfe4nconnus^à  &iàine 
andqmtjé.    Apud  amiquos  mnéum  caftaba-  ^.-     , 
Sur  plaufibilis  oratio.  'r^  ^^ 

Il  •«  d^ciifait  fMis  jxmr  cela  qnlb  d^ 
«Dt  êise  enti€9r«inent  jcjeteâ  :  ils  peu- 
vent domur  be$iucoQp  de  mcer  &  même 
ieaucoi^  4e  fbi^  au  difcouffs ,  coonr 
en  le  voit  fouv^nt  dlMia  les  onviagé^  de 
PaatoBr  éML  il  ct'^gtt ,.  &  comne  je  J^ 
ibttà  aitteua^  .  Mais  Tatas  qn^ôn  eiî  neut 
fsire  eft  à  csakadver  &  c'eS  cette  raifon 
ftî  n]fdblige  à  iiiâter  ftwrem  &  forte<^ 
wsnt  Sut  et  «poiat* 


£ .{!  iCHA? 


I 

CHAPITRE  TROISIEME. 

DE    LA    LECTURE 
ET  DE   L' EXPLICATION 

DES    AUTEURS. 


J^Ai  déjà  remarqué,  en  pariant  des  dîf- 
ferens  devoirs  du  ProfefTeur  de  Rhé- 
torique par  raport  à  l'éloquence ,  que 
'  cette  partie  étoit  une  des  phi^  efTentiel- 
les  ,  &  qu'on  pouvoit  dire  eh  un  fens 
qu'elle  remermoit  toutes  les  autres.  En 
effet  c'en  en  expliquant  les  auteurs  que 
le  fnaitre  fait  l'application  des  préce|>tes9 
&  ifC'û  apprend  aux  jeunes  gens  a  en 
faire  eux-mêmes  ufàge  dans  la  com^ 
fition*  , 

Les  règles  qui  regardent  l'explication  des 
auteurs  conviennent  fans  doute  ju(qa'à  un 
certain  point  à  toutes  les  ctalTes  :  mais  ce- 
pendant elles  appartiennent  d'une  manière 
plus  particulière  à  la  Rhétorique  y  parce 
qu'alors  les  jeunes  gens  aîant  l'efprit  plus 
formé,  font  auffi  plus  en  état  d^en  profi- 
ter. Jufques-là  on  s'eft  plus  appliqué  a  leur 
apprendre  les  règles  &  les  principes  de 
la  grammaire  y  &  à  leur  faire  remarquer 
Texaâitude  >  la  poreté  ,   &  l'élégance 

du 


5  ÎË  «"^  A  XI  r  tv  es;.       6i 

lâu  latigage.  *  Mais  le  devoir  propre  du 
Rliéteur  ,  c'eft  de  leur  faire  ftntil' riécoîio- 
inie  d'un  difcoars ,  les  beautés  qui  s'y  tfôiH 
vent ,  &  les  défauts  mêmes  qui  peuvent  s*j 
"rencontrer. 

^  „  t  lï  ^^^^  obferver  comment  dans  l'ex- 
^  orde  on  fe  rend  les  auditeurs  favorables^ 
5,  quelle  clarté  il  y  a  dans  la  narration,  qudr 
5,  le  brièveté,  quel  air  de  fincérité ,  quel 
„  delTein  caché  quelquefois,  &  quel  arti- 
5,  fice;  car  ici  le  fecret  de  l'art  n'eft  gneres 
5,  connu  que  des  maitres  de  l'art:  quelor* 
j,  dre  enfuite  &  quelle  juftefle  dans  la  di- 
'„  vilîon:  comment  l'orateur  fait  trouver 
„  avec  efprit  &  entaiTer  les  uns  fur  les  au* 
^,  très  un  grand  nombre  demoien^&de  rai« 
jj  fonnemens  ;  comment  il  eft  tantôt  véhé- 
5,  ment  &  fublime ,  tantôt  au  contraire 
5,. doux  &  infinuant;  quelle  force  &  quel* 
'„  le  violence  il  met  oaas  (es:  iaveâives  ^ 

^^  „<iuel 

^  Deflâonfiraie  rirtiite^,  titio  ;  qmbns  viabm  in- 
vd,  fi  qnandoitaincldàry  fpiret  ,  quz  iaconditaM 
vitia,  id  pxofeifiooii  cjos  permnlccat,q«aiicaiiima- 
atqae.piomilfiyqtti  fema- .  .lediâis  ^ipenras,  m  jocis 
giftram  eloquentiz  poU!-;  urbanltas,  m  deniqne  de- 
cetnr,  maxime  propâum'  minetar  inaffeâibas^  at«i 
tSL  Q,L  i.t*  s*  qiie  in  pcftwa  kntoipat , 

f  Qaatin  ptoceimoco.i|«  animiuxv^aejudicHm  umi- 
clUandl  Judicis  ratio:  qux  Itm  ils  qUz  dltir  efficiar. 
jiazrandi  Itut,  bievitas,  û-  total  in  iationeelo4aendfy 
éety  quod  aliquando  con<?  quod  yeibum  propcium» 
filiom  dequàm  occulta  cal*  ornamm,  fublime:  ubi 
lidins:  (nam(|ue  ea  fol^  ainpMcatioIaQdaiida,qus 
in  hoc  ars  ta  qn«  ihtellU  virtàs  ei  contraria  :  qîiid 
gi  nifi  ab  arcSficé  nOn  pès^  fpecipfè  na^ûatnms  ^9111», 
5t)  qi^nttdçinfcept  ^ndj,  Jeiiis  &  quadra»  ,  vitili$ 
yioendo  prudencia:  quàm  camen  cdiiip<niU<K  £•  A 
isibtiiij 8c  açbn ai£tt]ne9-   a.  c.  i«  ..  ^  . 


fl  De  ufeXïCTurt r arni  h%xntc^ 

^  qiel  HA  &  qM  agrânffit  dan^  &s  .taiUir 
91  ries:  enfin  comniieQt  il>jeiiiueles paiHon^ 
,9  commCTt  U  fe  irexud  nvàUxe  4es  cœurs^ 
^  ^  «QWae  k«  effidu  i^oqi'  «full  lui  pUût. 
^  De  là  pàflant  ârëlocutionyiileur£^a  rcr 
^  MixqjMf  la  pEO^iétéyl^iâ^gaxice^  la no^ 
^  MdTe  de»  easpceflloQS  t  en  quelle  occa- 
^  ft>0  Fafoplificaûon  eft  looaUe ,  &  oadT- 
nkeft  la  veiM  oppQfée:  k  beauté  des^ 
jt  méisildiorçs^  &:  le^digèrentes  fi^es:  ce 
f»  fqne  c'eft  fU  an,  fliiecQulant  apériodique^ 
X,  mal»  pofutaat  inâle&  nerveux 

Cki  p&H  tcsêsAer  ut  endroit  de  Qulâ^ 
tîliai  comme  un  excellent  abr^  des  pié^ 
cei»ie^  de  Rbéiorique  >,  &  de$  devoirs  àvu 
aiaïtee  en  expliqusmt  les^  auteurs.  «Tout 
ae  que  je  dirai  dans  la  fuite  ne  fervlra 
qa!à  te  4érdiofejf  &  à  te  mettre  dans  ua 
|las  gstod  joor.^ 

,  lecommeiieecaipax^niteiaaeidf^edés^ 
iaxàs  genres  ou  caractères  d'éloquence  y  & 
j'établ&ai  daiis  cet  article  quelques  règles 
générâtes  de-  BLit^étorique  qui  nie  paroîtront 
tes  plus  pmptes  à  former  te  goût,  rce  ifsà 
*fl:  propi;cment  te  bot  qttc  je  me  ;fi)pofe 
dans  cet  ouvrage.  le  pafTqrai  enfuite  aux 
ebfervation^  psincMes  que  jeo'oi  que  Tq^ 
doit  Êire  dans  la  féélufé  des  auteurs.  En- 
fin je  finifiii  ce  Tiaité  par  quelques  ré* 
flexions^Air  Moouence  du  barreau,  del» 
<hairc^  &  fur  celle  de  PEcritore  (mtc. 

AvA,»T  toutj^  dois,  avertir  que  la  lec- 
«mt  des  auteurs  y  pour  ^le  iidte  ^  ne  doit 
|»as  Sfece  iupedScielle  &  ta^.  «  il:  faut 


9M9  Â  imirit  &.        ff 

sevoâr  foavent  lesmânnài  endroits,  fur-tout 
les  plus  beaux  :  les  relire  avec  lattention:: 
les  caOipkxtt  le$  uni  aVdc  ^  mtre$:  ttt 
approfondir  le  kn^&  les  beautét:  ifi  leê- 
rendre  familiers  i>rerque  jufqu'à  les  favoir 
f^  cœur.  Le  znQieo  le  pîut  aflujsé  de  pro» 
feier  de  cette  leâure^  qn*GQ  doit  regarder 
coaune  la  nouriituiie  de  refprit  f.  eft  de  là 
digérera  loiiir,  &  de  ki  cenveitir  parià^ 
fOur  «înii  dire»^  e&fa  pso^ix  iubftanoe» 

Pour.cda  "^  U  ae  km  pas  k  piquer  de 
Uxe  ua  grand  Mîiibre  di'àpteura»  mais  de 
M^n  lire  ceux  qui  fonc  ie»  plus  eftiméà^ 
On  peut  dire  4\iQe  tiop  giande  le^re^ 
ce  q«e  f  SéMMe  dit  diiae  vafte  Bihlio 
âieqgut.,  qu'au  li£»i  d'enrichir  &  d'éclairar 
Fefprit  y  elle  ne  fert  le  plus  fouvent  qu'à  j 
jetter  te  delbidre  éc  lacoTifefion.  liTcut 
feien  tràeûx  $'âttâKAer  à  Dn  petit  nombre 
hauteurs  cboifjs,  ic  les'  étudier  à  fdnd^ 
me  de  promena  figi  ciirîofi^  fur  une  mul* 
titnde  d'ouvra^  qif  on  ne  pent  qi^effleo^ 
ui  &  parcourir  xapidement. 

5*  u 

tefenè  sd  fidbendi  (b&  Ik/adct  ellgeie.   Aîonc  c^ 

«tiidijieiii.^.  Ilepetaiiiiu  niBmukttm  lc|:tndumet« 

antem  »  fiç  ciaftemst  :  &  le  »  jiea  molu.  PUn*  E^îfh 

m  ci&M  f^unfot  ac  ptope  9  L  7.                         ^ 

J^aefàApé    dtmfttLmtit  ».  t  Qno  rnihi  innuitierâ* 

joofaoiiiikSfUtexiiitai^ita  biles  libios  &  bibliothe» 

Wtoflononida,.  (ad  mtil-  cas?  . .  Ouatât  difcentein 

la  icecatione   moUita  ».  9t  turba  ^  non  iofiruit  :  mol- 

nint  conieâa»,  memoric  toone  fatîos  eft  panels  te 

ïnitationl^e  tradatiu.  Q*  au&oribns  Cf adere  ».  quàna 

X 10.  u  u  Ç!^  pet  multoa*  ùtMt*  m 

*  Tu  fneiBiiietis  (ni  en-  7>tf»f  jm.  ^ji*  • 
/offae  ^encds.  laAms  dl. 


$•1.  ,.- 

i)£^     TROIS    D/FFERENS 
Genres  ou  CaraSeret  tté/oquenee. 

•  *  Comme  il  y  a  trois  devoirs  prindr 
paux  de  l'orateur ,  qui  font  d'inftruire  j  de 
flaire,  &de  toucher;  il  y  a  aulTi  trois  geiH 
res  d'éloquence  qui  y  répondent,  &  qu'on 
appelle  ordinairement  le  genre  fimple,  le 
genre  fublime ,  &  le  genre  temp«ré. 

t  Le  premier  paroît  convenir  plu»  par- 
ticulièrement à  la  Narration  &  à  la  Preuve. 
Son  caractère  principal  eft  la  clarté ,  la 
iîmplicicé,  la  precifion.  Il  n'eft  pas  enne- 
mi des  ornemens,  ouds  il  n'en  peuf  fouf« 

frir 

^  Ent  eloauent  is  qni  catt    vtxb    medicamenta 

itadicet,  atfleftat.  Proba-  candoiis  8e  lubotit  omnia 

xe,  neceflitatis  eft;  dele-  xepellentur:  elegantia mo* 

Aarew  faavîtaris;  fleâere»  de  &  moiidicia  rémanebit* 

▼lâoiix..«{èdquot officia  Seiino  paras  &  Latinu»: 

oiatoiif  »  fot  ifiot  geneza  dUaddè  plan^ae  dicetuz. 

dicendi  :  fubdle ,  in  pio-  Orat,  n.  7t.  79* 

baiido  ;  modicasn ,  in  de«  VcrecnndBs  erit  nfiis  o- 

Icâando  ;  Tehemens ,  ia  xatodz  qoaiî  iopelIeâtUs. 

ieftendo.  Orat.  n,  9^.  «.go. 

t  lUo  fabtili   prxcipue  Fleuras  adhibet  qaidem 

ratio  naxrandiprobaiidique  hic  mbtilis,  fed  paulopar- 

confiftet.  (g.  /.  12.  c.  to.  cius.  Nam  fie ,  ut  in  eptt« 

Ut  muliezes  eilè  dicun»  laium  apparatu  à  magnifi- 

*tnz  nonnuÛas    inomatx,  centia  recedens  .  non  ik 

quas  idipfum  deceat»  fie  parcum  folum.  fed  etiam 

lizc  fubtilis  oratio  etiam  elegantem   videri   volet; 

incompta    deleftat.      Fit  eliget  quibus  utatni .  i .  A<» 

cnim  qiiiddam  in  utrbqué  bernnt  quarfitz  Tenoftatesy 

quo  fit  vennftiu5  »  fêd  non  ne  elaborata  concinnitas  » 

ut  appareat.    Tum  remo-  &  quoddam  aucuprum  de^ 

vebitui  omnh  infîgnis  or-  leéèationis   manifefi^  de^p 

natus  ,    quafî    mareatita-  prehenfitsir  appascAtt  iM^ 

rum:  nec  calamiftn  qui-  tu  $4» 
dem  adhibebuntiu*     lS\in 


frir  que  de  fimples  >  &  rejette  ceux  qui 
ientent  PafTedlation  &  le  fard.  Ce  n*cft 
pas  une  beauté  vive  &  éclatante,  mais  doù-^ 
ce  &  mode|le ,  accompagnée  ^  quêlquefoii 
d'une  certaine  nédigence  qui  en  relevé  en-^ 


roît ,  en  font-  tout  rornement.  On  n'y 
voit  point  de  ces  figures  étudiées  qui  mon- 
trent l'art  à  découvert»  &. qui  femblent 
annoncer  oue  Porateur  cherche  à  plaire*  En 
un  mot^  il  en  eïl  de  ce  genre  d^écrire  corri- 
me  de  ces  tables  fervies  proprement  &  lim^ 
plement ,  dont  tous  les  mets  font  d'un  goût 
excellent,  mais  d'où  l'on  bannît  toutrafine- 
mènt ,  toute  délicatefle  étudiée  ,  tout  ra- 
goût recherché. 

*  "Il  y  a  un  autre  genre  dVcrirè',  fottt 
difiérentdu  premier ;.<nç]^e,  riche ^.abpn- 
dant  9  magnifique  :  c'efl  ee  qu'on  appelle  le 
grand ,  le  fublkne.  Il  met  en  unge  tout 
ce  que  l'éloquence  a  de  plus  relevé)  depltjs 

fort 

*  Teztins    eft  ille  am-  Hujtis  doqiseatiae  eft  tra. 

.plot,    copioÛMi,    gravis,  ébse  animoss  ihuiiis  onpi 

ornatus  :  in  ^uo  prafeAô  modo   pemuifes^.  «  Of«f« 

vis  tnavinia   eft.    Hie  cft  m.  97.  t 

eaiin,  cnlnft  ooMtom  di«       Mam  6c  gcmdil^qiii  «t 

cewii  5c  copiam  admixatx  îta  «iicasi»  ftysmac»  «un 

-gcotcs  elooMOtiam'iB  d-  iampla     H    itaxtatvunpK 

vitatibos  fmuiiiittm  Talc-  jravUate»  ficmafeilarever* 

le  paàà  iont  :  ibd  hanc  e»  oonim  ;  Teheineiices  «  varii, 

loqaentiam  qiUB  ctufaina.  copiofi  ,  paTies  »  ad  p«- 
gpio    fonhiique    fenetor, .  mdvendos  &convect«ndoa 

'  ^aam  fuipiceBait  oanes,  aniinos  iniba^  8c  patati, 

«naaa  adimxareBtur,4iiam  OrOkJ^J'^ 
le  aiTeqaipoflè  *  '"* 


^ort^  de  ipltts  capable' de  frapper  les  eAniti^ 
U  ûQt>lel|e  des  ptnféesy  la  rkhefïè  del  tt^ 
prtS&otSf  la  hardiel?k  Aes  fi^rê^ ,  la  vi'^ 
yadté  de$  ttiouvcmerts.  Ccft  elle  qnî  en* 
Ipve  &  qai  ravît  l'adûiiratîott ' i&  Wap^ 
ItàudifiTemens;  C^  eUe  titii  tonâe,  but 
ibuarôle,  &qai  ^^  fembÉableà  tin  flciivè 
Jdpide  &  impétueaK ,  eaattaiM  &  renverft 
ÎDut  ce  qoi  loi  réfïile. 

Enfin  il  7  a  un  troîfîemc  t  genres  qrà 
tient  Comme  le  milieu  entre  les  djeux  au* 
très;  oui  n'a  mrla  fimplicité  dû  premier, 
lîi  la  forte  du  fécond:  qui  en  approche > 
mais  ians  leur  reflembler;  qui  participe  de 
Tun  Se  de  l'autre ,  ou  ^  pour  parier  plus  jus- 
te ,  qui. s'en  éloigne  également.  Il  a  plus 
^^e  force  &  d'abondance  que  le  premier  «ma^ 
moins  d'élévation  que  le  fécond.  11  arf- 
«nçt  toqs  Ij^s  ornemens  de  Part ,  la  beautë 

des 

V  At  iîîeiftti  fan  derot-  Uf>erîqteft  aliquaMMoe 

>a»»  Se  ^kpâi  flbi)âdat^  jobdiîait   qtàm  hor  in- 

iara^tnr  9^  ;  tomo9$  indi*  anU  »  lbf»im|Ea«  ««tsfi 

.  tem  Tcl  ftUeoceoi  contta  mi^m  iilad  a«Wimmui|K. . 

'  lér«t,  '  cbgetqœ  lie  ^uà  Haie  eimiia  mecndi^otùù 

nptcO*  /«tx.  €,  lo.  mcnta  conreniuiit,  plmi* 

t  e3  «ridwi  mtM'eAtis  mnaqne  eft  in  tac  6ra« 

interoMiBiit»  tefinutem- ,  timii  f^cna  tevitattt.  4^« 

terioram ,  nte  fitliaine  ii«  Mtodiiit  hic  mtmém  le 
faart  IlipatoitiÉi  ;  ▼îdmis  traaiatiaiiîbat  cfcbfror,lt 
'ânboMM»  iiif  iicatc#  '9K*  ;i.^garis  est  jipowniidt;  •#• 
ctUeuft  ;  tttrtalqae  poKi-  -.gidBMiiiMMHMfeatti^-cMi» 
C0ps»  vel  nttiiififiiey  fii»-  poi^m» mat»  Aatanà»  r 
fiMi  qawhDttf  9  poààtes-  •  4ttlcit:  Jcnioc  nraen  ,  ut 
pers.  li^  «no  tomM,  mois  Ittcidat  quidam  »  0c . 
«e  MÊùty  in  dieendoUaic,  vimobua  i^ginqMe  ^rli|ia 
fliikii  aHfiint  fMKcer  ^icilU  .  mambank  Q/iMU  L  n» 
tacem  fie  «quiliCMtflk.^-  «•  t«» 


êÊ$  fipires  f  Védat  des  métaphores  »  le  Inil* 
ia^  des  penses  p  ^agrément  des  digre(&onS| 
rbarmonie  du  ùoaibtc  &  de  la  eaoence,  if 
coulé  dQuceaiem  néatimoiBS,  femMabJe  I 
Ane  belle  rivière  ^  dont  Teaii  efl  clake  Si 
(ture,  à  que  de  V^es  jbrêts  ùo^r^^tdcf 
déox  côtes» 

l>iy  Ginnfimpte. 

1  r\Ê  CCS  tro&geiBrej d'écrire,  le  ♦  pre^ 
*-^  lïiîer  >  qui  eft  le  fimple ,  rfeft  pai 
k  plus  facile ,.  quoîqull  le  paroiue.  Corn* 
2ne  le  Itile  qu'on  y  emfrioîe  eft  fort  naturel^ 
&  qu'il. s'écarte  peu  de  la  manière  comma<* 
lie  de  parler  ,  on  s'imagine  qu'il  ne  laut 
^$  beaucoup  d'habileté  ni  de  génie  pQur  f 
feén0îr;  &  quand  on  Ut  oo  qu'en  entend  un 
difcours  de  ce  genre,  les  moins  éloqnens 
îè  croient  caftes  de  l'imiter.  On  lecrolft 
mais  on  fe  trompe;  &  poi»  s'en  ccmvaln* 
cre  f  H  ne  faut  qu'en  &ire  l'eflaî:  car  a- 
(rès  bien  des  ef}brts>  on  iera  contraint  i^r 

Tènt 

ftiHit  »  t^t^tta^tttti  tttÀ-  fe  eilili^âflti  »  fëd  dihH  tft 

HM^  ab  HidirèftiS  fé  frlits  e)t|>«lrï6mi   minus,    '<!>'«»» 

^fl  o^aiônt  dilRSrêtiâé.  ••  7S.  . 

Kaqiie  eum  qui  aadHtnt»       f  Ot  fibi  ookris  (perefr 

fVMiif U  ipil  iiitetes  fiiit  »  idem ,  fudct  malcu«i  •  frtai^ 

Mfiiea  illoiB«do  conftdoiit  ftfiqnelttofet  «tTut  uteou 


Vent  â*aVouerqu*on  n'a  pas  pn  yparvenir*. 
^cux  qui  ont  quelque  goÛt  de  la  vraie  do-j 
uence,  &  qui  y  font  le  plus' verfés,  re-^ 
éonnoiflent  qu'il  n*y  ,a .  rien  de  fi  difficilcf 
gue  de  parler  avec  juftèflè  &  folidité,  Si 
cependant  d'une  manière  fi  fimple  &  fi  na- 
turelle, que  chacun  fe  flatte  d'en  pouvoir 
faire  autant. 

;  II>  Çicéron ,  dans  fôn  preioieT  livre  dé 
l'orateur ,  fait  remarquer  t  que  dans  les  au- 
tres arts  ce  qui  eft  le  plus. excellent,  eft  le 
plus  éloigné  de  rinfelligehcè  &  dé  la  por- 
tée du  vulgaire;  au  lieu  qu'en  matière 
d'éloquence  c'eft  un  défaut  eflentiei  de 
s'écarter  de  la  manière  ordinaire  de^pariervè 
]fl  ne  prétend  pas  par  là  que  le  ftile  de  l'o- 
rateur doive  être  fcmblable  à  celui  du  peu- 
ple ,  ou  à  celui  qui  règne  dans  les  conver- 
lations:  mais  il  veut  que  Torateur  évite 
à,vec  foin ,  les  expreffions ,  les  tours ,  les 
|?enfe'çs ,  qui  par  trop  de  rafinement ,  oii 
pdf  trop  d'élévatiort ,  rendroieht  le  dit- 
cours  obfcur  &  inintelligible.  Comme  il 
ne  parle  que  pour  fe  faire  entendre ,  il  eft 
certain  que  le  plus  grand  de  tous  les  dé- 
fauts 

^  Kern  îndicare  feimo-  aadieroiit.  j2*/.4.c«x. 

nUqaotidîaoiySeinqaeni-  t  In   ceteris  artibut   ià 

^fiK|a«   eeUm  indoâio-  maxime    excellit ,     quod 

xavx  cadeotit   eflè  exiftt-  longiffiinè  (îrab  imperito- 

fliant:  ckm  intenm*  qaod  tnm  incelligentia  lènroqat 

tanqiiaiii  £icUe    coiiteiii«  disfunâam:     in   4icea^ 

nanCy  nefcias  prsftaie  mU  autem  ▼itiam    ?el  maxi-r 

aùs véline,  an  poflînc.  Ne-  mam  eft,  à  ?ulgari  gane* 

qoe  enim    alind    in  elo-  te  piatioais  atque  )k  coov 

Suentiâ  cuné^a  eiy;>etti  di£.  fuetadine  co.mmanîi  fèn* 

ciUtts  repeiient  »  aa^m  fus  abhoaece*  £ét»u  dtO^ 

ïd  qnod  fe  diânios  fuiflè  r4t«  p«  X2^         . 

omaes  putaati  pofiqtUm 


Uxkisoà  il  puitTe  tomber  jel^  de  parler  de 
telle  ibrte  qa'ofl  ne  Tentendc  p6inc«  Céqai, 
di/linçue  donc  fon  flile  de  celui  de  la  çon- 
yerfaucn,  n*eft  point  à  prolwemçnt  par-' 
1er  la  différence  des  termes,  t  Car  ilsfonf^; 
à  peu  <Uchofeprès,  les  mêmes  départ  8c 
4'autre  ;  &  foit  pour  le  langage  ordinaire  ^ 
toit  pour  le  difcours  le  plus  pompeuz5  il$ 
ibnt  puifés  dans  la  même  fource:  mais  Ta* 
ràteur  fait  par.  l'ufage  qu'il  en  fait ,  8t 
jar  l'arrangement  qu'il  leur  donne  >  |es 
tirer,  pour  ainfi dire,  du  commun,  &  lepr 
prêter  une  grâce  &  une  éléeançe  toot^i 
particulière  ,  qui  cependant  eit  fi  naturçl-^ 
le,  que  chacun  croiroit  pouvoir  facilement 
jirler  de  la  même  forte.  ;/* 

.III.  Quintilien,  en  expliquant  une coih^ 
tradidtion  apparente  qui  fe  trouvé  entre/. 
^eux  paflâges  de  Ciceron  fur  la  matière  qpë^ 
nous  traitons  ici  ,^  fait  une  réflexion  trè$ 
jiidicieufe.    „^  Ciceron ,  **  dk-il ,  a  *  écrit' 

quel-^ 

t  Non  Tant  alia  (êrmo-  q^omodo  fequîlibctpollê  ' 

ab,  alîa  coBtentionis  ver-  confiderer,  fed  qaomodo* 

Ini;  neqœ  ex  alio  geaere  nemo.  Quod  poteft  |Ni^iia*; 

id  nfiiiii  qQotidtanam ,  a*  le  intec  (e  ndecî.  V<Wt  » 

l^o  ad  {ceaufk  pompamque  atrumqae ,  ac  merhb  »  Uit»>. 

Imnuntui  :    lèd  ea     nos  datar.  Camà  enim  iiiod«« 

àan  jacentla  iùâttlimiis  è  qne  diftat:  qtûà  fimplici* 

«Mdio,  fient  molltffimam  tas  ilja ,  <Bc  telat  (èçnriia^ 

ceram   ad    noftram   aibi-  inaflfêftatat  oiationis  miiè. 

tniun  formamos  &  fingi-  tenues  caa(àsdecet:maj0tt«' 

ans.  Lii.  3-deOréu.n,  177.  bus  illud  admirabuedicen* 

•^  Cicero  quodam  loco  di  genos  magis  cpuTemCi:; 

loibic  id  efle  optimuin ,'  In  utioqae  eminet  Cicero: 

quod  cum  te  facile  adiim  ex  quibus  alteram  impe- 

ieris  conftqni  imi^alimie^  ritl  tk'  poflè  eoiAfe^ui  xfë- 

B^  poffis.  Aliover^yiion'  dent»  neaunsi  qui  iattUI» 

ft id  qpiTc,  «t  iiidlveM^  fiaCt  i^/«iiff»4<  '  *^  • 


n  mielme  ptjt  ^iie  la  perfeâion  coofiAe  t 
99  du: €f  4e  tc$  chofes  qu'il  fesnble  que  tott( 
9,  le  monde  pounroit  aiféfiieDC  dire  de  mê-^ 
19  me ,  à  quoi  oéanmoins  (mi  trouve  vin$ 
^  de  dlfficttlcé  qu^on  ne  prafoit  quand  on 
^  vient  à  le  tenter.    £t  dans  un  autre  en- 
p  droit  il  dit  qu'U  ne  s'en  point  étudié  à 
f9  parler  ccmune  diacun  rïmagineroit  poiï-* 
19  voir  le  faire,  mais  cpmme  periônne  n'o« 
fi  ferok  l'ef^rer:  en  quoi  il  femblere  con* 
9  tredîre.    Cependant  l'un  &  l'autre  eft 
ff  fort  jc^e:  car  de  IHin  à  l'autre  il  n'^  m 
n  de  diftance  que  le  fûjec  que  l'on  traite. 
0  En  eflTef  cette  fimplicîté ,  &  cet  air  né« 
n  Rligé  d'un  fille  naturel  où  il  n)r  a  riea 
n  drarnâé»  lied  admirablement  bien  jipx 
n^  petites  canfe;  &  le  grand,  le  merveil- 
le leux  convient  fort  aqz  grandes.    Cice- 
9,  ron  excelle  en  ces  deux  qualités  :  dont 
1^  Pqne,  à  ce  qn*ii  femble  aux  ignorans. 
Il  eft  fort  aifiie  a  attraper  ;  mais  au  juge* 
n  ment  d^s  çoonoiflêurs ,  ni  Tune  ni  l'autre 

&ne  l'eft.  „  On  voit  parla  que  le  itile  mn- 
$  d^t  êtce  emploie  quand  on  {ttxle  de 
chofes  fîmples  6c  communes  ;  &  qu'il  con« 
tieht  fur-tout  aux  récits ,  &  aux  parties 
du  dilcoun  oà  l'orateur  oe  fooge  qu'à  ia<* 
ftraire  fes  auditeurs ,  ou  à  s'infînuer  don* 
cément  dans  leurs  efprits. 
..IV.  •  De  là  venoît  cette  attention  des 
•aciens  à  cacher  l'art ,  qui  ceflè  en  effet 

d<^ 

m  mMtmim  dMUM-   nnBjOliàM.ëiitdâ*  il^ 


Bv  Ônixzt  %\ntLt.         fi 

it  l^tre  s'il  eft  Tiiîble,  Hch  différente  dé 
Foftentation  &  da  fkfte  de  tts  écrivains  qoë 
rie  cherchent  qali  fkire  montre  de  Icar  ef* 
prit,  t  I^  ^à  certaines  né^igencei  qui  nt 
choquent  point  &  nedéplaiferit  point ,  par*^ 
te  qu'elles  marquent  un  ôjateàr  plus  occu* 
pé  des  chofes  que  des  niots.  ^  De  là  eo&i 
cet  air  de  mcxieftieÂ:  de  rétenue  que  lei 
anciens  aroient  foin  ordînairei^ent  de  fai* 
te  paroîtrfc  dans  i'exorde  &  dans  la  narra*» 
tion,  pour  le  Aile.,  pour  r^x^ffion^sot^ 
les  petifééSy  pour  le  ton  mléme  âc  }e  Re& 
te.  L'orateur  n'eft  pas  encore  admis  &pÊ 
les  eiprits.  On  robfenre  avec  attention* 
Alors  tout  ce  qui  fent  l'art  efl  fufpeâ:  | 
Tauditeur  &  le  met  en  défiance,  en  lui 
^fint  craindre  qu'on  ne  veaiHe  lui  dreûèr 
èes  enilmches.  bans  la  faite^il  ell  moitiî 
fur  fes  gardes,  8c  laide  plus  de  liberté. 

^  Qceron  remarque  que  Démofthene  i 
iiim  cette  li^gle  dans  fon  beau  pkidoier 

P9ur 

t  Rtbet  Site  ftilot  quid-   aot  tceens  audientitim  ac« 
êam  quod  itttfccc  om  i«-    ientiow    JCagis  oMidEittii 

te  fiomiais  magis  fiâpi<te   haut  iij|)Cttas,fwiM^  £«£ 
0.77.  t  Dm^htiwÉ   hk'Um 

lûioa  éeoebit  8c  (eattp  Imis^fOP^a*  foimij^^ 

tiaiaiiiy  8c  compoGcioiiiSy  Apdndpib';  débute  y^aotàr 

le  nrikâs  modeftia...  Di-  de  legibus  diibutat»  piM- 

liceatei  ne  fnfyeSd  fimot  fins  ;  poft  Hnibiii  incedeii% 

kl  ffla    Mte   ▼ini&lam:  ^dices  ne  vldit  «ailefta» 

àfMftt  flood  oiiitm^  «^  in  rdî^U  ^tti^vk  «ûdite 

tencaiidà»tt  itt  pnncifii»^  dll».  Omkh.  a<. 

•ma ,  «oia  yidernr att^m-  :  Friuoipia.  •aiiiiuBd%|Mit 

iy«   dlMtif  centra  îndi«  datfa  imcafii  fttMt»  «M»' 

ccm  adMiCkC.  JloffiMi  m  tt4% 
pic^iÎ0i»«tlccaAQdjt 


J2r        D^.Gbv&H    SIMr  LS. 

fQUr.  Ctéûphon,  où  il  p^rle  d'abord  d^un 
ton  douk  &  ,modç(le  ,  &  ne  pafle  à  ce 
Ûile  vif  &  véhément  qui.  règne  dans  la  fui- 
tie,  qu*aprèfs  s'être  inûnué  peu  à  peu  Se 
comme  par  dégrés  dans  les  efprits ,  &  s'en 
itre  rendu  le  maitre.  U  veut  par  la  mê^ 
me  raifon  que  Ton  marque  quelque  timi- 
dité en  commençant ,  &  ^  il  relevé  dans 
CrafTus  ce  caraaere  de  modellie  &  de  re« 
tenue I  qui  bien. loin  de  nuire  à  fon  dif- 
courS)  rendoit  Toràteur  même  plus  almar- 
ble  &  plus  eltimable  par  .ridée  avantageux 
fin  m'il  donnoit  de  fa  perfonne. 

.  Homère  &  Virgile ,  dont  la  poêfie  eft  fi 
Qoble  &  fi  fublime  y  ont  commencé  Tun  & 
fautre  leurs  pommes  par  un  début  fortfîmr 
p|le  f  &  très  éloigné  de  Penflure  de  ce  vers 
qu*Horace  critique  avec  raifon  dans  ua 
poète  de  fon  tems: 

.,  Fortunam  Priami  cantabo ,  Se  aobile  bdlum.    , 

Îli  eft  ridicule  en  effet  de  crier  fi  bai^t» 
e  promettre  de  fi  grandes  cbofes  dès.,  le 
mmier  vers.  L*exorde  ordinairement 
dbii  être  fimple  &  fans  affe<flatîoq.  ^  Ccf 
fea,  cetédat  fi  vif,  dégénèrent  fouvçrit 
en  fumée  ;  au  lieu  ou'un  Hile  plus -fimple 
d'abord  &  moins  éclatant .  plait  extrême- 
ment 

j,  *  Fait  iiunfici»i|ni<lim  f  QB^à    di|iiam  tanto 

in^Cnflô  pador,  qui  ta*  fèret  hic  piomtiloc  hiata} 

men  non  modo  non' obet-  Ufrat,  d$  mt*  ftHu 

ftt4|iirDnfîcNii  »  (èdeciam  4  Non  fumum  ^  lîil 

jMoliîtidt  comoMiulatioBe  me,  (ed  ex   fumo  daia 

prodcflct,  X,  il  Or^HiLiit  IiiccBi  cogiiat.  Jfo'i, 

ia2«  i.  ,  -.  ,  .    .  .  ^ . 


ment)  quand  il  eft  fuivi  d'une  ^ande  ki- 
roiere. 

.  Cette  règle,  Que  Tcxorde  doit  êtrefim- 
ple  &  modefte ,  n'eft  point  générale ,  ni  pour 
la  profe-,  ni  pour  la  poëile.  U  7  a  des  ha- 
rangues dont  le  fujet  fouffre  ,  &  demande 
même ,  que  l'orateur  commencé  d'un  air 
noble  &  grand  ;  &  le  de'but  le  plus  fublime 
convient  parfaitement  à  l'Ode ,  aulieu  qu'il 
pourroit  blcfler  ailleurs.  M.  de  la  Mothe , 
dans  le  difcours  qui  ell  à  la  tête  de  fes 
Odes ,  apporte  une  bonne  raifon  de  cet- 
te différence,  pour  ce  qui  regarde  la  poe-' 
fie.  ,5  C'eft ,  dit-ll ,  que  le  Poëme  étant , 
),  un  ouvrage  de  longue  haleine ,  il  -efl:  ' 
,,  dangereux  de  commencer  d'un  ton  dif- 
5,  ficîle  à  foutenir  :  au  lieu  que  l'Ode; 
„  étant  reflerrée  dans  d'étroites  bornes ,' 
5,  on  ne  court  aucun  rifcjue  à  échauffej: 
5,  d'abord  le  ledleur  , .  qui  n'aura  pas  le^ 
„  tems  de  fe  refroidir  par  la  longueur  de 
,,  l'ouvrage.  Ainfi  un  homme  qui  auroit 
„  à  faire  une  longue  courfe ,  dévroit  fe 
„  ménager  d'abord^'  poor  ne  pas  épuifci: 
»  trop  tôt  ïés  forces;  &  au  jcontraire,  ce- 
,)  lui-  qui  n'auroit  à  fournir  qu'une  petite 
,}  carrière,  pourroit  par  uJn  prenûer  effort 
^  augmenter  fa  légèreté  naturelle,  &  en 
yy  achever  plus  rapidement  fa  eourfe, 

V,  On  ne  peut  trop  faire  remarquer  aux 
jeunes  gens  le  caradere  de  fimplicité  qui 
règne  dans  les  anciens.  U  faut  les  accou^ 
tumer  à  étudier  en  tout  la  nature ,  &^eur 
répéter  fbuvcnt  que  la  meilleure  éloquence 
ell  celle  qui  elt  la  plus  naturelle  &  la 

2#;».  //•  D  moin? 


^4^         DttGpNilE^IMFLÏ. 

nîornj  recherchée;  Celle  dont  il  s^agît  ici 
conûfte  dans  une  certaine,  naïveté  &  dans 
une  élégance  qui  plait  extrêmement  par  cet-  . 
te  raifon-là  même  qu'elle  ne  cherche  point 
à'  plaire.  Les-  Grecs  lui  donnent  *  un  nom 
qui  eftfort  csJpreffif:  c'eft  «i«f/A««.  a->a,V, 
fé  dit  d'an  genre  de  vie  fimple ,  frugale^ 
modfeflte,  honnête,  fans  Taxe,  fans  tafte, 
àr  qui  ricttJie  manque  ,  mais  qui  n'a  rien 
auffi  de  fiTperflu.  Ceftà  peu  près  cegu'Ho- 
râce  appelle  fimptex  mmditiis  :  une  élégan- 
te fimplicité. 

^  Vï.  Le  récit  de  Tavanture  arrivée  à  Câ- 
nîus  eft  de  ce  genre.  Il  fe  trouve  dans-  le 
troîfieme  livre  des  Offices  de  Ciceron  :  je 
le  rapporterai  tout  entier,  avec  la  traduc*- 
tron   quTen  a. fait  M.  Dubois. 

t  C»  CanittSyequesRomanus^necînfacetnSy 
i^fatis  literatuSy  càmfe  Syracufas^  otiandr^ 
fit  ipf&  dicere  foiebat ,  non  negotiandi  catifa\ 
(pntnlijjei  ;  di  dit  abat  fe  hortiHos  atiqms  vel- 
h  émette  y  qub  invitare  am'cas^  &  ubifi  ob^ 
kâate  fifte  merpellatoribus  pojfet.     Quelle 
élégance  dans^ces  roots,  nec  tnfacetus^^  é^- 
Jath  iheratns  !  Le  François  en  rend  tr  &  Me  n 
it  fensy  mais  n'éfl:  ni  fi  court  ni  fi-  vif.     li: 
y  à  un  agrément  dans  cette,  efpece  dé  jeur 

de 

^  Ipfa- iiia  aL^k-KHii  fim-  j,  Syracufé ,  non  pour  af« 

ptx  St   inaftâata  habet  ,,  faire  •  mais  peur  ne  rien 

qp«tn4*iii  ^nim  s  qualis  j,  /<»>«>  comme  il  iVQ^ 

eù^mJn  feminis  amatuij  ,>  accoutumé  de  dire,  fît 

ôriialaiin.  jg.  /.  i  c.  y.  ,>  favoir  qjLi*M  feroK-  bien 

:  lifi  ,^  C..  Cânltts^,  Chevja-t  ,»:  aife*.  d'acheter  un«'  mai- 

il»..iKX.  &opftatff  »    homme  ,,  Ton  de  plat(âiice  proche 

^  agfëable  &•  de  bon  ef-  ,,  de  la  ville,  pour  y  aller 

^rît,&àuîh*^toit point  ,',-  qifehîucfais  fe  divertfr 

>6ude«  étant  altv^à  »|  avec  fcs   étais,    USc^ 

Il  de* 


j»  prît» 


de  ûot» ,  <?)r/^a^i ,  ftegêtiMéi}  &  dans  ^«i 
diminutifs^  {tUlitabàf,  tùttuit^,  oui  nepeoA 
fe  trâRQ)orter  dâ»)s  -uiae  ian^ue'  «T^figere» 

*  Qmdcàm  peraebuijHy  P^p&iu^  et  aui^ 

*omles  qu^ffi  fe  hortôf  n&A  béA'ère'^  fié  lu 
cete  ^ti  Canio  f  fi  vèlM,  n$  Jbm  ^  fimd 
dcmam  hùffiifknijnr  botMs  imkâtifin  pofi 
ferm  diem.  Gdm-  Hte  prùmfij^ty  Um  f^ 
thm^  (fat  eféty  »t  afgènf arias,  0puâomnif$. 
orénesgrafhJîéSi  pifi^resadjê  âm^6cabk^ 
&  obhîs  petivH  t^amejùos  hormis pàfitidié 
ptfcamiur ,  dixifi^tée  quid  eùp  fàiHer^  teUet.. 
Un  j)€tit  mot  fait  1*  beafuté  de  et  téciu 
Pythws ,  qtti  ejfet ,  ut  argent arius ,  àpud  om^ 
nés  ordines  gfatiofiis.  Elle  n'eft  pas  fi 
bien  rendue  ^daïis  le  Frânçok ,  qui  ne  fait 
pas  aifez  entendra  que  fâ  caiflb  lui  donnoil 
«n  grand  crédit  dans  tous  les  corps ,  &  par* 
îni  les  perfdnnes  de  toute  conditîofl.  Il  y 
a  anparavant ,  hoftHnetn  in-i^itmit^  qui  cil 
Wen  plus  élégant  ^  que  s*il  avoit  mis  >  i/^ 

t  Ad  cœnam  tempore  vènii  Canius,  Oph 

pa^ 

if  <iérober  aux  vifît^»  m-  qui  pas  fén  ceminercci 

*  9j  Ce  biitits'étMtië-  ,f  s^^toltacqai»  toutes  Ibr* 
»  pandtt  dans  la  ville^  un  ft  tes  de  gens^  fit  veairle« 
f >  ceit»ii  PitKrus ,  qui  &i*  „  pécheurs',  les  pxta  de  ve- 
$t  foit  la  baïu^ue  à  Syia-  ^i  nir  le  lemismati)  péchet 
»i  cufe ,  lui  dit  qu'il  en  a-  ,»  devant  (a  maifon  »  £c 
99  voit  une  qut  a  la  v^té  ,>  leur  donna  quelques  au- 
-!>  n'étoit  point  à  vendre  ^  „  très  oïdkes  qui  con* 
it  mais  qu'il  la  lui  ofixoit  «>  venoient  <t  (on  dcffeinm 
»9  vous  en  nlec  comme  fî  t .,,  Camus  ne  manqua 
99  elle  éteit  à  lui,  fie  le  „  pas  au  rendeï-vous.  IX 
f,  pria'  d'y  veniz  matiez  ,,  tcouva  on  fefiin  magni- 
99  le   len<femain.     Canus  ,,  fique»  ôe  toute  la  mec 

»  i'tilBt  plQOÙf^t  i'AWM^    ff  COUVCKM  4«  btiqUCS  dé 


j6       I>^  Genre  simple. 

pârè  à  Pytbio  appgrêtum  cmivivtum.  Cym^ 
harum  imu  oculos  multitude,  Proje  quisque 
çiwd  ceperat ,  afferebat  :  ante  pedes  Pythi\ 
pifces  a^iciehautur.  Le  ilile  concis,  où 
les  ve^rbes  font  fupprimés,e(l  fortgracieux^ 
On  fait  remarquer  aux  jeunes  gens  que 
c'eft  une  beauté ,  dont  notre  langue  eft  ra« 
rement  fufceptible.  Il  y  a  ce  me  femble 
dans  ces  derniers  mots ,  ante  pedes  Pytbii 
pifces  abjiciebantur  y  une  belle  image  de  gens 

?ui  s'emprefToient  de  jetter  aux  pies  de 
ythius  une  grande  Quantité  de  {K)iilbns. 
Je  ne  fai  pourquoi  le  Traduôeur  y  a  fub- 
llltué  une  autre  penfée  qui  n*eft  point  dans 
le  Latin. 

^  Tum  Canius:  Quafo^  inquit^  quid  efi 
ioc  y  Ppbi  ?  totttufUfie  pifiium  ,  tantumne 
iymbarum^  Et  ille:  Quid  mirum^  inquiti 
Hoc  ioco  efi  9  Syracufis  quidquid  efi  pifiium: 
bîc  aquatio  :  bac  villa  ifit  carere  non  pojunt. 

t  Incenfus  Canius  cupiditate^  contemdit  à 
Pytbio   ut  venderet.     Gravatè  ille  primo. 

Quid 


M  p&heuts  t  qui  venoietit    ,9  l'on  trouve  da  poiilbn , 

,,  l'un  après  I  autre  appoc-  99  &  où  les  pécheurs  puif- 

99  ter  \  rithius  une  »an-  9.  (cnt  même  venir  prendre 

9,  de  quantité  dé  p6iflon%  9»  d«reau,8e  tous  ces  gens» 

^  comme  s'ils  fnflenc  ve-  ,1  la  ne  faïuoient  fe  palTex 

9,  nus  de  les  prendre  de*  99  de  cette  maiibn. 

99  yant  lui.  t  >/ Voila  Canius  am ou* 

9,  '*■  Canius  9  tout Hirpris  i9  teuz  de  la  maifon.    II 

^  de  ce  qu'il  voioit:  Quoi,  99  prefle  Pithius  de  la  lui 

99  dit-il  à  Pithfus,  y  a  t*il  99  vendre.  Pithius  parotta^ 
,9  donc  ici  tant  de  pois» 
9,  fons,  &  y  voit- on  tous 

i,  les  jours  tant  de  barqpes  9',  beaucoup  prier:    enfin 

y,  de  pécheurs?  Tous  les  99  il' y  conlènt.    Cahius» 

,,  jours  ,  dit  Pithius.    Il  99  homme  riche  9   qui  ai- 

9,  n'y  a  que  ce  feul  endroit  »9  moit  fon  plaifir9  l'acheté 

ij  adconc  de  Syiacufe  où  n  tout  cequçVautie  vpu.. 


99  voir  bien  de  la  peine  \ 
,9  s'y  ré(budre  :  il  s  en  fait 


Quidwulta^  Impetraf:  émit  homo  cufidus 
^  locuples  (anfi ,  guanfi  Pytbins  voluh ,  & 
émit  inflruflos:  nomina  fitcit  :  ntgotium  am*' 
fiât.  Rien  n'eft  plus  admirable  que  tout 
ce  récit.  Mais  ces  deux  mots  >  homo  cu^ 
pidus  &  locupUs  j  font  d'ui>  goût  e&quis.  Ils 
renferment  les  deux  raifons  qui  détermine^ 
rent  Canius  à  acheter  fi  cher  cette  petite 
maifon:  c'eil  ou'il  en  avoit  grande  envie^ 
&  qu'il  étoit  tort  riche.  Le  traduftcur  n'a 
pas  bien  pris  le  fens  du  premier  mot  :  Ca* 
nius  9  homme  riche ,  (^ui  aim^t  fin  piaijln 
Ce  n'eft  pas  ce  que  lignifie  ^  iowê  cupidus. 
^  Invitât  Canius  pqftridie  familiares  fuos  i 
venit  ipje  maturh  Scalmum  nullum  videU 
Qu^trit  ex  proximp  vicino,  num  feria  qud* 
dam  pifiatorum  ejfent^  quod  eos  nullos  vide^' 
ret.  Nullay  qyodfciam^  inquitilleX  fedbic 
pijcari  nulli  filent.  Ituque  beri  mirabar  qnidi 
êccidiffet.  Stimoichmi  Canius.  Sed  quidfa-- 
ceret  ?  Nbndum  enim  AquilHus ,  coliega  e^. 
familiaris  meus  ^  protulerat  de  dolopialofor^ 

mu* 

.  fylaty  8e  Tacheté  même  »  je  aeiîvois  ce  que  tout 

î,  toute  meublée.  On  fait  ,,  cet  appareil  vouloitdi- 

n  le  contrat  :  voilât  l*afFaire  „  re.     YoHè— Canius    eâ 

^  conlbmm^e.                ,  »,  nandc  colère.  Mais  qa« 

*  ^  Canius  prie  de  iès  a^  „  nire?     Car    Aquillins» 

„  mis  de  l'y  venir  voir  dès  ,,  mon  collègue  oe  mon 

n  le  lendemain.  H  sV  reixl  „  amîv  n^àvoit  pas  enco* 

M  lui' même  de  fort  Domiç  ^  t%  établi.  i$s  fommlM 

M  heure.    Mais  il  iie  voit  ,,  contre *]e  dol  &  la  mau- 

y,  ni  pêcheurs,  ni  barques.  „  vai(è-£oi.    Or  ce  au'on 

Il  II  demande   à  quelque  ^^  appelle <^«/,«MVtf0./0f9 

I,  volGn  s'il  étoit  fê^  ce  „  ceft,  à\Mt  le  même  A« 

y».  jour-lH  pour  les  pêcheurs.  „  quillius,  donner  lieu  ^ 

yy  Nulle  me,. que  je  fâche,  „  quelqu'un  de  s'attendre 

„  dit  levoifin.    Jamais  on  ,,.  à  im«  chofë^  8c  en  hXf* 

M  nt  pêche  ici  :    &  hiec  „  re  une  autre» 
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mula^  c  m  quihus  ipfis ,  cUm  ex  eo  quare^ 
retur  qtàid  fffet  dolus  inalus^    refpomdehaty 
€àm  ife^  &imd  fimulamm  y  nlitid  aSam. 
:   Qu^  ôte  A  ce  técit  ceriàins  tours ,  & 
certain  noBtbpe  cfe  penfées  &  d'exprèffions^ 
c«  ne  diangera  rien  au  fonds ,   &  Ton 
B'àura  omis  aucsne  4qs  cîrconftances  né- 
^  ccffaires,  »  mais  Ton  entera  tout  l'agré- 
ment &  toute  la  délicateflè  ,  c'eft-à-dif«  , 
tout  ce  qui  rend  le  difcours  orne'. 
VIL  U  ne  fim  m^mpêchcr  de  raperter 
TOff./.i«.  encore  ici  iwae  petite  hiR-oire  que  Pline  le 
••  ^         naturalifte  nous  a  confervée  ;  Ton  verra 
dans  un  feul  mot  ce  que  ç*eft  que  cet  or- 
nement fimple  &  naturel  dont  nous  parlons. 
Un  efclavô ,  qui  s'étoit  tité  de  fervitude  ^ 
aiant  acheta  ta  petit  champ ,  le  cultiva  a- 
vec  tant  de  foin,  qu^il  devint  le  plus  fer- 
tile tde  tout  le  pays.    Un  tel  fuccès  lui  at- 
tira la  jaloiifie  de  tous  fes  voîfins ,  gui  Pac-* 
tuferent  d'ufer  de  magie ,  &  d'emploierdes^ 
Ibrtileges ,  pour  procarer  à  fon  petit  champ 
une  û  étonnante  fertilité,  &  pQur  rendre 
leurs  terres  ftérîles.    Il  ftit  api^ellé  en  jugcr 
ment  devant  le  peuple  Komâin.    Le  jour 
de  Taffignation  étant  veou ,  il  compamjt. 
Çn  fait  que  raffemMée  du  peuple  fctenoît 
dans  la  plaœ  çuWquc»    ^  Il  amena  avec 
toi  ÙL  Mç  y  qui  étoit  ene  grofle  payfanne 

trè» 

^                            ^  CpKt  oetertt  kaoci-  £.  /  4.  r.  as,' 

0US   expofitio  ;    &    iiifi  .    t    IfiAnimcfiUfii     ni^ 

som«»$)n4Qtai   hac  v<na«  fticiun    oinne  ia   foisqi 
ftu«  ».  j$fe$i  |Mc«ft  ei|« 


très  kborîeufe ,  bien  noarrie  &  Ineii 
&  bien  vêtue  ,  dit  l'hifterien  de  qui  >Ge 
fait  ell  tiré.  Il  fit  apporter  tons  &s  iâftiU'- 
mens  de  laboUr,  qui  étoient  en  fort  bon* 
état,  des  hoiaust  très  pefans,  lane  chaisue 
bien  équipée  &  bien  entretenue^  & -fit 
aufO  venir  Tes  boeufs  qui  étoient  gros  & 
iras.  Puis  retournant  vers  les  Juges:  Voi« 
là,  dit-il,  mes  fortileges,  &  la  magie  que 
j'emploie  pour  rendre  mon  champ  fertile. 
Veneficia  me» ,  Qmrites ,  hac  funt.  Je  ne 
pais  pas ,  continua^t-îl ,  vous  produire  ici 
mes  fi]eurs>  mes  veiites,  mes  travaux  4e 
nuit  :  Nec  pojfum  vobis  ofienden^  a^t  infih 
rum  adducerey  ^ucubratimes  meas^  vigUias- 
que ,  é"  fudores.  Les  fuf&tg^  se  furent 
point  partagés,  &  il  fut  a^ous  d'une  comr* 
nuoe  voix. 

'  Il  n'y  a  perfonne  qui  \  la  fimple  leftnre 
de  ce  jrécit  xït  foit  frap^  .de  la  beauté  de 
cette  i^onfe,  V€n(^cm*nHi^  j^riies^  hétc 
/fw/.  Mais  en  quoi  doncconfifte  cette  beau- 
té? Y  a-t-il  4aas  ce  çeudeiàots  quelque 
expreflîon'  brillante ,  quelque  métaphore 
toîie  j  quelque  nguiie  ârbline:^  Ries 
de  loDt  cela.  ^C^eâ  la  naï^iieié  feule  idkoei- 
t^ereponie,  &  «ne  ingémet£(b  Ifimplicité^ 
pQifôe^ans  la  nature  même,  joui  pUit  & 
qai  chârmit.  QaV>n  Aib£kit!iie  a  jce  peu\de 
^les  fi  fimides  &  ii  peti  rechetchéies  k 

•    di^ 


attolît,  £c  Addtuttt  Jlitm  gi^  faftt,  gafiyes  Ji^one»» 

^alidam,   at^ue   (ut    ait  voinçres  .pondeipros»  bo-* 

^^0  )  bene  curatam  ^  ye<  yes  (àciuos. 
fiitfttft,   fenamenta  -egîe» 
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dilcoars  le  'plus  fpirituel  &  le  plus  oraé 
qu'il  foit  poiGble  d'imaginer  y  on  ô(e  à  la 
re'ponre  da  payûn  toute  fa  grâce.  C'eft 
M*  ainfi ,  comme  le  raporte  le  même  Pline , 
Gue  Néron  par  un  mauvaisgoût  qui  luifai- 
ioit  préférer  le  brillant  à  la  (implicite ,  gâta 
une  des  plus  belles  flatues  de  Lyûppe  y  en 
la  failknt  dorer  y  parce  qu'elle  n'étoit  que 
d'airain.  11  fellut  lui  ôter  cette  dorure 
qui  avoit  altéré  toute  la  beauté  de  l'art. 
Cùm  fnretio  péri  fit  gratta  artisy  detrafinmeft 
aurum  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  perdant  ce 
flouvel  éclat  )  que  la  Ilatue  recouvra  fon 
ancien  prix» 


L 


ARTICLE    SECQNa 

Du  Genre  Subiime. 

E  Sublime,  le  Merveilleux,,  eft  ce 
'  qui  fait  la  grande  &  véritable  éloquen^ 
ce.  M.  de  la  Motbe  le  définit  ainli  dans 
le  difcoursqui  eil  à  la  tête  de  fesOdes?/^ 
ifoi  y  dit-il ,  mte.  le  fublime  n*efl  autre  cbqfif 
que  le  vrai  é*  le  nouveau  réunis  dans  une 
grande  idée  ,  &  exprimés  avec  élégance  é* 
précifion.  Il  rend  enfuite  raifon  4e  cbacu» 
rife  des  panies  de  cette  définition.  L'en- 
droit mérite  bien  d*être  lu>&  renferme 

_des 


des  réflexions  foît  judicieufes.  Je  ne  M 
foanznt  fi  la  dernière  partie  de  cette  dé^ 
finition  ell;  bien  jufte:  exprimés  avec  élé^ 
gance  &  prkifim.  Ces  deux  qualités  font*» 
elles  donc  fi  efiendelles  au  fublime,  qoe 
uns  elles  il  ne  puiflè  fubfifler  >  Je  croiois 
que  Inélégance  ,  loin  de  faire  le  caraflere 

Îropre  du  fublime  ^  fou  vent  lui  étoit  op^ 
;c  ;  &  j'avoue  que  je  n'en  découvre  point 
dans  les  deux  exemples  que  cite  M.  de  te 
Mothe.  L'un  dà  de  Moyfe  :  Dieu  dit ,  q$f§ 
k  lumière  fe  faffe ,  &  lalumiere fe  fit  \  l'autre 
d'Homère:  Grand  Dieu  ^  rends-nous  lejmr^ 
&  combats  contre  nous.  Eour  la  précifion^ 
eu  brièveté  y  elle  convient  quelquefois  an 
Âiblime)  lorfqu'il  confifle  dân^  une  penfée 
courte  &  vive,  comme  dans  les  deux  exem* 
pies  précédens  :  mais  il  me  femble  qu*elle 
4i'en  fait  pas  l'eflence.  *  11  y  a  dans  ifemof- 
Aene  &  dans  Ciceron  beaucoup  d'endroirs^ 
fort  étendus,  fort  amplifiés,  qui  font  pour-» 
tant  très  fublimes ,  quoique  la  brièveté  ne 
5*7  rencontre  point.  J'uie  delà  liberté  que 
M.  de  la  Motfae  donne  à  fes  iecfleurs  dans 
X'endrolè  même  dont  il  s*a^t ,  &  i'expoft 
Amplement  me»  doutes,  mais  en  les  ibumet- 
tant  à  les  lumieres.^  L'admirable  traité  de 
JLongin  fur  cette  matière  feroit-  feut  capa-- 
ble  de  former  le  goût  des:  jeunes  gens. 
Je  ne  ferai  prefque  ici  qu'en  extraire  qud^ 
^ues  réflexions,  qui  feront  pour  eux.c$>i!i>- 
mt  autant  de  irèg£es  &  de  principes.. 

D  y  -  M. 

./.  TOt'  n'tft  point  «>pt-  dcrfijbUm*  qu'on  ^'d^^nit' 
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,  M.  Derpieanx  prétend  que  par  ûiblîavef 
ce  RàéteuT  n'«entettd  pas  ce  qiie  les  ora* 
teors  appellent  le  ftile  &blime  :  mais  cet 
'  «BDtraordinaire  &  et  flierveilleux  qui  frap* 
pe  dam  !«  difcours,  &  qui  fait  qu^aaou* 
wrage  enlève,  ravit,  tranfporte.  Le  ftile 
fuMîme ,  dit  îl ,  veut  toujours  de  grands 
«K)tç;  mai^  le  fublîme  fe  peut  trou  ver  dans 
une  féale  penflfe  ,  dans  une  fcuie  figute, 
dâos  un  ftui  tOQT  de  paroles^  $am  entrer 
éms  l'exameii  de  cette  remarque  qui  fouf- 
fee  plufieurs  difficultés ,  je  me  contente 
^avertir  que  par  firblîmc  j'entens  ici  éga- 
lement &  celui  qui  a  plus  d-étendtie  ,  & 
ie  trouve  dans  la  fuite  du  difcours  ;  &  ce- 
^i  quî  eft  [dus  coiïrt,  &  cotififte  dans  des 
iraàH  vifs  &  frappans:  parce^qne  dans  l'une 
&  dans  Tautre  efpece  ,.  j'y  trouve  égale- 
ment une  manière  de  penfer  &  de  s'ex- 
Îsrimcr  avec  noWefle  &  grandeur,  ce  qui 
ait  proprement  le  fublime. 

I.  Le  ftîlc  fimple  dont  j'àî  d'abord  par- 
ié ^  quelque  partait  dans  fon  genre  ,  & 
afcmpii  de  grâces  fouvent  inimitables,  eft 
ton  pour  intouire,  pour  prouver,  &  mê- 
me pour  plaîrèr  maïs  îl  ne  protoit  pqint 
xes  grands  effets ,  fans  lefquels  ♦  Ciceron 
compte  J^ék)quence  pour  rien.  Comme  ces  : 
Jbeautés  fimpîes  &  naturelles  n'Ont  rien  de 
grand,  8c  qifon  y  voîtnn  orateur  toujours 
-tranquille  ,  cette  égalité  de  ftile  n'échauflè 
&  ne  remue  point  Pâme    Au  lieu  >^e  le 

genre  ' 
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ire  admiration  mêlée  cTétonnement  &  de  u^ 
ûixpriSc  j  qui  eft  toat  acptie  cboTe  ^ue  ée 
plaire  feulement  9  ou  de  perluader.  Nous 
pouvons  dire  à  .l'égard  de  la  perfnafion*^ 
.que  pooiri'ordinaixe'elle  n'a  fur  nous  qu'au^ 
lant  de  puiiiànGe  que  nous  voulons.  Il 
)tfen  eft  pas  ainil  cm  fublime.  Il  donne 
m  dHcours  une  yigoeor  nobles  une  for- 
ce inviocibie  y  qui  entère  l'âme  de  quicon^ 
^  nous  écoaee*  «  .  Ear  oe:  ton  de  ma-  Ch*p>%%* 
jeilé  &  de  grandeur^  par  ces  mouvemens 
vifs  &  animés ,  par  cette  force  6c  cette 
véhânencc  qui  y  rcgnem>  îl  enlève  Tari- 
ditéor,  &  le  kaffe  comme  abb^ttn  &  é- 
blouï  )  pour  ainfl  dire  ^  de  fes  tonnerres  9l 
dfeiesàdai'xs. 

II.  C'eft  ce  que  *  Quîntîlien  remarqûfe 
au  fDjet  d'un  endroit  fublime  &  éclatant  da 
Jïiaidoier  de  Ciceron  pour  ComeKus^  Bal-  îPf*Q"^» 
bus,  où  il  «voit  inféré  un  éloge  magnifi-  ^<»^^-«^ 
que  du  grand  Pompée.    Il  fut  interrompu ,  ^  ' 
noniinilement  par  des  acclamatîcms^  mais 

même 

^  Nec    fortîbùs  mode.  Se    auâoiius  «     exprei$t 

IM  etiani  folgenribus  ar-  ilknn  fctgorém.  Nec  taia 

mis  pxxHams  m  canfa  eft  iafolita  tous,  dfet  pfoffe- 

Cicero  Comelii:  oni  non  eut»  4liceiitaiii>$fifitata& 

aiftcutni    eflet    doceodo  ceteris  fîmilis  fuiiïèc  ora- 

ittdiceiii  tantcmi»  Se  utiti-  tio.    Arque  ego  iUos  cre- 

ter  demnm  ac  Lacitiè  per-  do  ,    qui   aérant ,    nèc  ' 

ipicaeqoe    4tceii4o  ,    m  fenfifle^juld  âoekenr,  nec 

pûpttlus  Romanus  adqii-  Ê^mte   jadieioquç    plan-   .    ^     >. 

tationein  fuam  non  acclat  ftfleyfedvelut  mente  cap» 

nmïont    taotlim  ^     ièd  tos,  8c  quo^efleint  in  loco 

•rtian  plauAi  confice^tiv.  igoatos;  ewpiaè  in  hofic 

Subliihius    profeâc^.    U  voiuomla  a^ejâèum.  Qm^ 

«■gïiiSewrt» ,\  *  wtot,  ttl.  /.' t.'«.  u  ^*    "'* 
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même,  par  des  battemens  de  makis  extraof- 
..  dinaires,  qui  fembioient  peu  convenir  à 
la  majefté  du  lieu  :  ce  (^li  ne  feroit  point 
arrivé,  dit  notre  Rhéteur >  s'il  n'avoit  eu 
en  vue  que  d'inftruire  les  Juges,  &  s'ils'é- 
toit  contenté  d'un  ftiie  fim^e  &  éléganl. 
Ce  fut  fans  doute  la  grandeur  y  la  pompe, 
:&  Téclat  de  fon  éloquence  qui  arrachèrent 
à  tout  fon^uditoite  ces  cris  &  ces  a^pplau*- 
iliffemcns  qui  ne  furent.point  libres  &. vo* 
lontairesy  nik  fuite  des  réflexions,  mais 
l'efTet  fubit  d*une  efpece  de  raviflement  & 
d'enthoufiafme  ,^  qui  les*  enleva  hors  d'eux- 
-mêmes ,.  ans  leuf*  laiflTer  le  tems  de  fonger 
M  à  ce  qu'ils  faifoient ,.  ni  au  lieu  où  ils 
:!^oknt  '  ^.       •' 

m.  Voilà  proprement  la  différence  qu^K 
•y  9t  entfe  les  effets  du-  ^are  médiocre  ou 
orné,,  dont  nous  parlerons  bientôt,  &  du 
:Mt9igîn  ik.  ^enre  fubiime.    Celui-ci  remue  »  agite,  é- 
fr  lève  l'ame  au-deflus  d'elle -mêiiie  >.  ôç  fait 

d'abord  fur  les  ledleursou  fufr  les  auditeurs 
.  une  imprj^iQOiv  à  la^welle  il  eft  difficile, 
•  pour  ne  pas  dire  impoffiblé,  de  réfiiler ,  & 
dont  le  fouyenir  dure ,,  &  n^  s'effaçaxju'a- 
vec  peiùe^  au  lieu  que  le  ftile  corrûnuii  & 
ordinaiK»,^  quoique  rempli  de  beautés'  &  de 

S  races, .île"  touche,  pôui*  aîhfi  dire,  que  la 
.  irfàce  dç  ràmé ,.  &  la  laiffe  dans  fa  jQtua- 
tion  tranquille  &  naturelle*  En  un  mot , 
IHifl-pfeit  &  fl^te  ,  Tàutre  ravit  &  tranf- 
map,  29?; porté.  Cêft  ainff  que  nous  n'admirons 
f  pas^ naturellement  de  petits  ruiflèaux^.bien 
qoe^reau  en  fort  daire  St  trafifjparente ,  & 
affk  même  foux  notre  uTage;  m^is.  noi^s 
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'fcnffities  véritahienMnt  fnrprii  (piand  nous 
regardons  le  Danube  )  le  Nil  >  le  Rhin  ^  & 
FCTcean  fur-tour. 

IV.  On  difiingue  pluCeurs  fortes  de  Tu* 
blime.  IL  n'eft  pas  toujours  vébémeni  & 
impétueux.  Le  ftile  de  Platon  ne  lai^e  pas 
d'être  élevé  y  bien  qp'il  coule  fans  être 
rapide  >  &  fans  faire  de  bruit.  Démofthe-  a^p.  la» 
ne  eft  grand ,  quoique  ferré  &  concis  ,*  & 
-Ciceron  Teft  auffi ,  quoique  diffus  &  éten- 
du. On  peut  comparer  Démofthene  à  cao- 
fe  de  la  violence^  dd  la  rapidité,  de  la 
force  )  &  de  la  véhémence  avec  laquelle 

.il  ravage  ,  pour  ainiî  dire  ,  &  emporte 
tout  5  à  une  tempête  &  à  un  foudre.  Pour 
Ciceron,  on  peut  dire  que,  comme  un 
grand  embrafement  ^il  dévore  &  confume 
tout  ce  qu'il  rencontre  av«c  un  feu  qui  ne  ' 

s'éteint  point ,   qu'il  répaïad  diverfement         .5 
dans  &s  ouvrages,  &  qui.  à  mefiirc  qu'il 
s*avance  prend  toujours  de  nouvelles  for^ 
ces.    Ali  refte ,  continué  Longin  ,  le  fu- 
blime  de  Démofthene  ;iraut  fans  doute  bieai 
mieux  dans  les  cxagéi^aiions  fortes ,  &  dani^^  ^ 

les  violentes  paflîons ,  quand"  il  faut ,'  pour   

ain/î  dire ,  étonner  l'àîditcur.  Au  con- 
traire V  i^abondâiice  efl  hieîllâiré  ^  forf- 

■  qu'on  veut,fij*ofe  me  fcrvirde  ces  termei, 
répandre  une  rofiîe  agréable  dans  leiefprits. . 
V*  Le  vrai  fublime  confîfte  dans  une  CkM,y^ 

-manière  de  penfer  ndble,  grande ,  magni^ 

,iîque;  &  il  fui>pofe  parcohféquent  dans 
«dui  qui  ,écrît  eu,  qui:,  p&lç  an  efprît 
qui  n'ait  rien  de  bas  ni  de  rampant ,  rnaîi 
^   Mi  .  au  toç^air^  ncfepfi.  de  kiau--:  :  v  -  % 
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tts  idées  y  àt  ^entiaoeos  généreux  9  êc  éè 
4e  Jie  iki  quislie  noble  fierté  xjiii  &  faffe 
fentir  en  tout.  Cette  élévation  d'efprk  & 
4e  ilile  /doit  être  rûnage  &  Féflet  de  la 
fraodeur  4'anie«  Darkls  offiroit  la  moitié 
.3c  l'Aût  avec  ùl  fille  en  mariagie  à  Ale- 
;xandre.  Pat^  moi  >  lui  difo^t  Parmenion , . 
]^fitm  Alexûndre^  facaptems  ces  nfitts. 
Et  moi  auffi\  répliqua  œ  Prince,  /  f  étais 
^àtmmcn.  N'eft-ii  {as  vJtai  qall  faloit  â-~ 
•tse  Alexandre  pour  £iire  cette  réponiè  > 

Je  rapof  teiai  ici  ^quelques  exemples  de 
peofées  fublimes ,  qui  en  feront  mieux  fen« 
tixla  iseauté  &le  caraâere^  que  tous  tes^ 
préceptes»- 


•  • 


Excudept  dS  ^ioflda  molliàs 

£r«.  Ttticgere  imperio  populo?,  Romane,  meniento» 

Hae  tibi  erant  artes  ;  padfcpie  imponere  morcm , 
■Parccrc  febjc6tis ,  &  dcbdlare  fùpçibos» 

• 

>•  /i*.  2»  *!  '      PiAcr  atroccm  animiun  Otoais» 

.  M«  dé  PeUiâbn  dans  Mc^e  da  R.oi  pat* 
Je  «0^0:  ^i  U  dHruifoit  ie  duiU  .  .  ki  il 
£$voit  pmrémmr  nos  fautes ,  fiipponsr  nos 
^.  .  féihleffh  9  iefifinire  du  plus  haut  de  fa  gloire 
jhms  nos  mmires  iaerAs;  tout  à  fis  peu- 
Pfes^  iGfttkali  I^giflîaeur ,  7uge ,  Maitre, 
Pimfaitetir  ^  P^e ,  s'efi^-dire  »   virieàbie- 


umv*/ 


y  »  B  L  i  M  E.  tj^ 

ter  fa  puijfance  ^fimbloit  être  dêvefi^  m  itm^ 
pif  fiétdef. 
Il  rt&m^  envirw^  mq  i^em  ms  infqnts  0^ 

jQHrtdu  Meffie.    Dihà  4mM  à  h  m^n^ê  dfi 
£<m  FJils  defivrf  tairf  ks  Prgpbetef  imrêvt 
têus  ce  iemsy  pour  tenir  fm  peMpk  en  atten*    . 
te  4^  celui  fui  dfvHf  itr^  taccemplilfîfment 
de  tws  leurs  ^récles. 

Que  jpeuvimic  ^oocre  lui  (jaçteteê  VtHê)   tw»  içs  gjte.Bfih» 

Kois  <ic  la  terre? 
Sa  vw  tk  slioiroieat  pc»r  Iivâire  b  gaent: 
P^Nir  diiipcr  ieitr  ligue  dl  n'a  qu'à  6  iiionncF. 
Il  parle  y  U,  dans   la  poodcc  il  le&  £ut  cous  Jcrir 

trer. 
Au  ÇexX  ion  de  (à  voix  la  mer  Imt ,  le  del  titm-» 

Hc. 
It  vok  comme  un  néant  tout  Tuniveis  enfemble , 
ït  les  foibles  mortels,  vains  jouets  du  trépas, 
^ODC  tous  devaat.iès  yeux  comme  s*ils  n*étoient'. 

pas. 

Ctt  autre  inût^dà  jn6me  pimt  fn-eft  fa&  ^ 

moins  grand ,  quoiqu'en  un  feul  vers. 
l^ctsian  Diçu  «  cher  Abper^  ^  .ii*m  poinc  d'i 


Dans  tQiiS'Cies  teodixttb  le  foUime  viezit* 
dé  la  iK4>lefl^.  &  .de  jla,graiKka£.iie£  peoh 
Slfîi,    Mais  il  faut  avouer  que  ce  qni  elt 
dit  àt^  Dieu  çSaqe  tpuUis  ^Ite^ .  hm  t&r~ 
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U  jufte  que  devant  lai  toat  dirparoiffe  &  s*r« 
néantiflè. 

VI.  La.noblefTe  des  penfées  entraine  or=* 
dinairemeht  après  elle  celle  des  paroles,  qui 
à  leur  tour  fervent  beaucoup  à  relever  le& 
iMgtn      penféesv    Mais  il  faut  bien  fe  donner  de 
«fr^.  $•    garde  de  prendre  pour  fublime  une  appa« 
rence  de.  grandeur  bâtie  ordinairement  fur 
de  grands  mots  afTemblés  au  hazard  ,  &  qui 
n*elt,  à  la  bien  examiner,  qu'une  vaine 
. ,  enflure  de  paroles  y  plus  digne  de  méprî$ 
^1^  ^^     que  d'admiration.    Eh  effet  l^enfture  n'eft 
pas  moins- viciénre  dans  le  diftours,  que 
dans^  les  corps.    Elle  n'a  que  de  faux  de-^ 
Jiors  &  une  apparence  trompeufe  :  mais 
au -dedans  elle  eft  creùfe  &  vuidc.  .  /  Ce 
défaut  n'eft  pas  facile  à  éviter*.   Car  conv- 
nie  en  toutes  chofes  naturellement  nous 
cherchons  le  grand ,  &  que  nous  craignons 
flir-tout  d*être  accufés  de  fecherefle  ou  de 
peu  de  force,  il  arrive, je  ne  fai  comment, 
que  la  plupart  tombent  dans  ce  vice ,  fon- 
dés fur  cette  maxime  commune: 

^tas  un  bobfe  projet  on  toixibé  ûoblcfflent; 

le  P.  Bm-     On  a  de  la  peine  à  s'arrêter  où  il  faoti. 

Itffrv.  jconime  fait- Cipèron-,  quh,au  hiport  de* i" 
Quintilien,  né  prend  jamais  un  vol  trop 
haut  ;  ou  comme  fait  Virgile ,  qui  eft  fage 
jniques  daiis  foii  enthbufiafme;  •  .  Cesdé- 
ciamateurs. Latin»,,  dont  Séneque  le^pert; 


^  »   •  *■•  * 
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raporte  les  fentimens  dans  la  délibération 
que  fait  Alexandre  pour  favoir  s'il  doit 
poufTer  fcs  conquêtes  au-delà  de  l'Océan, 
font  outrés  &  exceflîfs.  Les  uns  difent, 
♦  :qu*Alexandre  iè  doit  contenter  d'avoir 
vaincu  où  Taftre  du  pur  fe  contente  de 
luire;  t  qu'il  efl:  tems  qu'Alexandre  cefle 
de  vaincre  où  le  monde  cefTe  d'être,  &  le 
fôleil  d'éclairer;  :^  les  autres,  que  la  for- 
tune met  à  fes  vidîoires  les  mêmes  limi- 
tes, que  la  nature  met  au  monde;  qu'A- 
lexandre §  eft  grand  pour  le  monde  ,  & 
que- le  monde  eft  petit  pour  Alexandre  ; 
I  qull  n'y  a  rien  au-delà  d'Alexandre ,  non 
plus  qu'au-delà  de  POcean, 

Ce  que  dit  unHiftorien  au  fuict  dePont- 
pée ,  n'eft  gueres  moins  outré.  **  Telle  fut  ^ 
dit-il,  la  fin  4e  Pompée^  ûpri  s  trois  Cfmfu-^ 
lats  &.  oMfant  de  triomphes ,  ou  plutôt  après 
avoir  domté  t  univers  5  h  fortune  s^ accordant 
fi  peu  avec  elle-  mime  à  l'égard  de  ce  grand 
tomme  ^  que  la  terre  quivenoit  de  lui  man^^ 
quer  pour  fis  viâoires\  lui  manqua  pour  fa 
fiputture. 

*  Satis  fit  haâenns  ?î-  ulcia    Alexandrwn    qatî^ 

eiilè  Alexandre , qua mun-  nus»  qu^m  uttxa    ocea- 

do  Jttcere  (àtis  eft.  nufli.  SttM/or,-  i. 

t  Teospus  eft   Alttxam  '   -^^  Hk  ppft  ttt%  conHiK 

dram  cum  orbe  5c  cam  latus  &    totidem    triaoi» 

foie  de/isere.  phoa,  domitumque  tena* 

X  Eandem  fortuna  vie-  mm  oibeni,>it«fiiit  txU 

tori«'to« ,  quein  natufa  »  tus  :  in  tantam  in  Hlo  vim 

fineai  £idt.  à  fe  difboidante  fbituna, 

9  Alezander    oibi    ma-  ne  ,  cui  modo  âd  ▼iôo- 

cnus  eft  :   Alexandre  ot-  riam  terra  defiterat >  dcei^ 

iis  aapiftiis  eft.  .  fet  ad  fefiuUniaffl.    V^U^ 

4  Noa  magiis  ^oicqoam  JRateriL,  U^*  u 
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L^cndroit  fuîvant  de  Malherbe  rcll  en- 
core plus.  Il  parle  de  la  pénitence  de  Sr 
Pierre- 

« 

C\2ft  alors  <fx  &s  ms  «  tonnerre?  t'édatteat-: 
Ses  foapirs  (c  font  vents  cjai  ks   chênes  combat* 

tent; 
Et  Ces  lueurs  qui  tan;tôt  defcendoient  mollement , 
KisHèmblent  un  torrent  qui   des  Juuces   monta*^ 

R^iv^geant  )&  notant  les  vcuiBies  camp^goes  , 
Veut  qiic  tout  runi  veis  ne  foit  <p*iia  iélément. 

Cet  excellent  Poète  fort  ici  vifiblemeat 
ie  ibn  caradere  y  -Se  nous^  montre  corn- 
Ken  il  eft  aifé  que  T^nfkire  prenne  la" 
place  du  grand  &  diifùblime.  Cette  pie- 
ce  étoit  (ans  doute  un  oHvrage  de  lajeu- 
teefle  de  Malherbe,  que  fcs  autres  coniçô^ 
fitiom.  Temblçnt  4éfa!vo»er. 
Zw^«  ci&.  VI L  Les-,  «figiif  es  ne  font  pas  une  des 
H.  Riofedies  parties  -du  ïiiWime  ^  &  ce  font 

elles^  qui  donnent  le  plus  de  vivacité  an 
ffifcbnrs.  .  Dérnofthene ,  aprfes  la  perte  de 
la  batàllîe  de  Chêronée  ,  ve.ut  juftifier  fa, 
conduite^  &  rendre  Je  courage  aux  AtJae- 
nîens imimMéslSc abbatttïs par  cçtte défai- 
te. NoVy  Me/Jïfftrsy  leurdit-iî*,  non^  vous 
v^^ivez  pwiS  fdBi^  J'en  jfére  f^r  les  ma- 
rnes de  ces  Remets  hwnmes  'éf^i  ont  eombâttu 
pour  la  même  caufe  dans  les  plaines  deAîa- 
r^bon\  à  Sakmine^  dev4n$  Platée*  Il  pour: 
%oi<  .dîjre  amplement,  que  l'exemple  de  ces 
grands   hommes   jalùnoit  leur  conduire. 

.  Mai»^ 


s  u  B  L  t  M  £•  pr 

Maî8  en  cfaatigeant  l'air  naturel  de  làpieu^ 
V€  en  cet^e  grande  &  pathétique  manière 
tfâffirmer  par  des  jfermem  H  extraordinai* 
:çes  &  jî  nouveaux  ,  il  ileve  ces  anciens 
eitoiens  ^MeCus  de  la  cooditipn  bumai- 
ne,  il  iafpirj?  à  fes  auditeuBs  reTprlt  &  le 
fcntiment  de  ces^  illuftres  morts  ,  &  il  é- 
gale  en  quelque  jbrte  la  bataille  qu'ils  ont 
perdue  contre  Philippe  aux  viftoites  rpm- 
poHTtées  autrefois  à  Maratlion  &  à  Sala* 
mine. 

Ciceron  attribue  la  mort  de  Clodîas  à 
U'oe  jufte  CQtei!e  des  dieux ,  qui  ont  enSa 
ym&é  lieurs  temples  &  leurs  aiirceU  pro^ 
£^5  par  les  crimes  de  cet  impie.  11  le 
fait  d'une  manière  fort  Aiblime  ,  en  a« 
poftrofrfiaskt  .&  les  autels  &  les  dieux ,  & 
fmploiiW  les  plu^- grandes  âguj;es^  de  Rrbér 
borique,  ytts  Aibam  tumuU  a^éftts  iaci^vot^  Fh  Min 
Pfqmny  imfkm  afifue  jolaefiw i  vqffpe  Ai^  ^*  <^* 
IwêTMm  obruta  ara ,  fatrorum  poputi  Roma^ 

m 

.»*  J^  vont  atteile  &  99  pouvoir  Scieur ^ngeni» 

M  vous  iiDj^e  y  fixâtes  ,,  ce.    Bt  vous ,  divin  Jq* 

^  Collines  d*Albe^    que  ^.  pitex  LatiaJ ,  doot  il  &• 

„  Clodius  a    pfonni^es  i  ^  voie  fouilM  les  lacs  At 

ft  Sois  jefpeébhlos   qu'il  ^  \ps  bois  pat  tant  decH- 

99  a  abbattus;  (acres  Au-  ,,  mes  fie  d'impnretés^  iIb 

p  tels,  lien  de  np^^iie  u-  .»  Toauner  ds  votre  lain- 

f9  nfon^   8e  aufit  anciens  „  te  montagne  vous  aves^ 

99  qiue  Rome  même ,  êxt  ,,  «nfiii   ouvert  les  yeuL 

»9  les  luïaes  de(qiiei«  cet  »»  fut  ce  fcelérat  pov  Ip 

99  impie  avolj   élevé   ces  ^  puiiix.  C'eft  à  vous,  ^ 

y,  mafles  énormes  de  bâti-  „.  ibus  vos  yeux  ;  c*eft  a; 

,«  jnena  :   votre    lelisioA  „  vous  qu'une  lente,  mais 

«,  violée»  votre  cube  aboli,  „  jufte  vengeance  a   im- 

n  VOS    myfteres    poilus  ,  „  mole    cette    yi^ime^ 

M  VOS  dieux  oatragés,ont  „  dont  le  ô&g  vooa  dtoit 

jt^caâa  faic    éclatex  leux  ^i^dû* 


nificid  &  égquales^  quas  itteùraceps  àmen^ 

tia^  cafis  proftratifqtié  fanffifftmis  luûs  ^fub^ 

firuSumum  mfanis  tnolibus  oppreffèrat  :  vefirdf 

tum  ar£y  veftra  reUqisnés  vigueruntj  vejhra^ 

vis  vatuify  quam  ille  omni  fceUre  pàlluerat. 

Tuque^  ex  tuo  edko  monte  ^   Lâtialis  fan&& 

Jupiter^  cujus  ille  laças ^  nemora  ,  finefque 

fape  omni  nefario  ftfàpro  é*  fielere  macula^ 

raêyaliquando  ad  eum  puniendum  ocutos  ape^ 

ruifti,    y  obis  iUd ,  vobis ,  veftro  m  confpec^ 

tu ,  fera ,  fedjufia  tamen  &  débita  pcena  /&- 

lutafunt. 

OrAîfinfié'     ^'*  Fie'chîer  décrit  une  mort  bien  diflfè* 

nehridêM.  rente  d'une  manière  fort fublime , en  faifànt 

deDtrtnnt.  ttfage  auffi  dtsplusyiy^sûg\ires.O  Dieu  ter» 

ribley  mais  jufie  envos conjèils  fur  les  enfans 

des  hommes ,  vous  itfpofezr  é"  des  vainqueurs^ 

&  des  vi&oires!  Pour  accomplir  vos  volontés^ 

&  faire  craindre  vosjugemens ,  votre  puiffànce 

'  renverfe  ceux  que  votre  puijjance  avoit  itevhé 

Vous  immolez  à  votre  fouveraine  grandeur  de 

'grandes  yiffimes ,  &  vous  frappez ,  quand  il 

vous  plaît  ^  ces  têtes  illnflres,  que- vous  avez 

tant  de  fois  couronnées.    Ctt   endroit   eft 

^rand  certainement,  &  le  feroit  peut-être 

encore  plus  >  s'il  y  avoit.  moins  dantithe- 

iês. 

I^^ attendez  pas  y  Nbfpeurs  ,.  que  f  ouvre 
ici  unejcène  traiUm-yque  je  reprifente  cê 
grand  homme  kenau^  fur  fes  propres  trophées ^ 
que  je  découvre  ce  corps  pâle  S*  fanglant^ 
,mtprh  duquel  fume  encore  la  foudre  qui  l'a 
frapé;  aueje  fajfe  crier  fin  fang  comme  ce^ 
tut  d^Abel^  &  que  j^expofe  à  vos  yeux  les 
-'  triSr 


T  E  M  P  E  R  g',-  p  j 

Uifiis  imites  de  la  Religim  &,de  ta  Pmm 

iplorees. 


Article    Troisième. 

Du  Genre  Tempéré. 

JCNtre  les  deux  genres  d'éloquence  dont 
•*-*  nous  avons  parlé  jufqu'îci  ,  favoir  le 
fimple  &  le  fublime,  il  y  en  a  un  troificr 
me,  qui  tient  comme  le  milieu  entre  les 
deux  autres^  &que  nous  pouvons  appeller 
le  genre  orné  &  fleuri ,  parce  que  c'eft 
celui  où  réloquence  étale  ce  qu'elle  a  de 
plus  beau  &  de  plus  brillant.  Il  nous  relie 
a  faire  fur  cette  forte  de  ftile  quelques  ré- 
flexions ,  qui  aideront  les  jeunes  gens  à 
difcerner  les  ornemens  folides  de  ceux  qui 
n'ont  qu'un  vain  éclat.  Je  n'y  ajouterai 
point  d^exemples ,  parce  que  ceux  que  j'ai 
cités  ci-devant  en  parlant  de  la  compôlî* 
tion,  &  pluûeurs  de  ceux  que  je^  citerai 
encore  dans  la  fuite 9  font  dans  le  ^enre 
fleuri,  &  peuvent  fervir  pour  la  mâtiew 
que  je  traite  ici. 

I.  On  appelle  ornement  en  matière 
d'éloquence  ,  certains  tours ,  certaines  ma- 
nières, qui  coritfibuent*  à  rendre  le  difcottrs 
plus  agréable ,  plus  infinuant ,  &  même 
plus  perfuafif  L'orateur  ne  parle  pas  feu-^ 
Jement  pour  fe  faire  entendre,  auquel  cas 
a  fuffiroit  de  dire  les  chofcs  d'une  manière 

-         ton- 


$4  Ô>   Genre 

toute  (htpi]^  ,  -pourvu  qu'elle  fût  chire  & 
intelligible.  Son  principal  but  eft  de  con- 
vaincre &  de  toucher;  à  quoi  il  ne  peut 
^uffirv  sit  ne  tiotivé  le  itt^^n  de  plâlré^ 
n  veuf  aller  à  Tefprlt  &  au  cœur  ':  mais 
il  ne  le  peut  fsure  qu'en  paffant  par  l'ima- 
gîna'tioîii  à*  laquelle  par  corifequerît  il  faut 
parler  fon  langage ,  qui  eft  celui  des  figu- 
res &  des  iotstges,  païte  qtfefle  n*eft  fra- 


«ur  eft  toqé  dif{)ofé  à  croire  vrai  ce  qu'il 
a  trouvé  agréable.  Il  neTufBt  donc  pas 
que  le  difcours  foit  clair  &  intelligible ,  nî 
qu'il  foir  plein  de  raifons  &  de  penfées  fo* 
fideï.  L'éloquence  ajoute  à  cette  clarté  St 
&  à  cette  folidité  certain  agrément, certain 
éclat:  &c'eft  ce  qu'on  a'ppelle  ornement. 
Par  là  rorateurfatisfait  en  même  tems  l'ef- 
prît  &  l'imagination.  11  donne  à  l*efprit  la 
vérité  &' la  folidité  des  penfées  &  des  preu- 
ves, qui  eftcomme  fa  nourriture  naturelle; 
&  il  accorde  à  l'imagination  la  beauté ,  la 
Micateflê',  Tagrément  des  exprelBons  54 
des  tours,  qui  font  plus  de  fon  reflbrt,  & 
hn  appartiennent  plus  particulièrement. 
II.  f  II  y  a  des  gens  ennemis  de  tout 

or- 

^  Multam  ad  ûdtm  ad*  tar.  lih.  4.  eap,  %, 
îttvat  audientis    voluptat.       t  Qui<îani  nuUam  ttte 

Quintif.  /.  S*  «•  14*  natuialemeloquentiampa» 

Nefcio  qnotnodb  ettam  tant  «  niii  qt»e  fit  qtioti* 

€f«dic    factlâis   qux    au-  diano     ièrmoni     fimiUi* 

dieoti    juca«di  iunt ,    &  ma ,  .  .  •  .  cototenti  pro« 

f  aluptate  ad  fidem  daci«   snexe  animî  yoluitateni  ; 
y  ni. 


«ïfnement  an  difcotirs»  qui  ne  trooreni 

.  là^Ioquence  naturelle  que  c  die  dontieiliie 

iimple  8c  nnd  refTemble  à  cetui  de  la 

converfation ,   qnl  remanient  comme  fiv^ 

perflu  tout  ce  qu'on  ajoute  à  la  pure  né* 

eeffité,  Se  qui  croient  que  c'eft  deshono*- 

rer  la  vérité  que  de  lui  prêter  tme  parure 

étrangère^  dont 9  félon  eux,  elle  n'a  pas 

befoin^  &  qui  ne  peut  que  la  défigurer. 

Si  l'on  n'avoît  à  parler  que  devant  des 

Philofbpbes^  ou  devant  des  perfonnes  e^ 

^emtes  de  toute  paffion  &  de  toute  pré-^ 

vention,  peut-être  ce  fentiment  pourroit- 

il  paroitre  raifbnnable.    Mais  il  s'en  faut 

lien  que  cela  ne  foit  ainfi;  &  û  Toràteuj 

ne  favoît  gagner  fés  auditeurs  par  le  plai- 

ÛT  j  Se  les  entrainer  par  une  douce  vio^ 

Icnce,  la  juftice  &  la  vérité  fuccombc* 

roient  fouvent  fous  les  efforts  desméchans* 

*  Ceft  ce  Qu'autrefois  Rurilius ,  le  plus 

juile  &  le  plus  homme  de  bien  qui  fût  à 

Kome^ 

suhrlcfoe  accecfîti  fle  ela-  P.    Rnrilîo  »    non  philo* 

^orarr  reqaiientes  :   qnic-  iophotum  more^fèd  tuOf 

<jkdd  hue  ût  adfeâum,  id  licuifl^  -dtcèie  ;   cjuainTfft 

âfe  affe^tionis,  &  aai<>  fteletatl  iUi  fuiflent  ,  i^ 

hitîofx  in   loqoendo    ja-^  cuti  fuemnc  peftiferi   cir 

dafitiap  ,    remotumqué  à  vés    fupplicilfqae    digni« 

TCtitatie;  guitaH.  /.  12.  c  tamM  omimn  eotom-iink 

10.  poitanitatem   ax-  intimis 

*   Cùtn    eflèt   iUe   Tît  mentibus  evellilTet  vis  o- 

{ftcûtiïin»)  extmpUïttf  ut  fatiotiis  tttm,    Nuiiv  ralîs 

fcitis^  innoeentût.  .  .  nos-  vit  amiflus  eft.dùm  cauia 

luit  ne  ornarmr  quidcm  tta*  dicitur  ,  Qt  fi  i»  ili« 

ans   liblrrins    cauiàax  dm  commeiititia  Piatonif  cir 

4yam  ,  qtàttt  fimpltx  itt^  yitaie  lo  agcr*f  m.   u  M 

-cio  veritstis.  ffrebatf  .  .  .  <^i.  m  a*p4  2|«^ 


çS  DirGENRÊ 

Rome  )  éprouva  dans  le  jugement  qui  fbf 
prononcé  contre  lui^  parce  que  ,  comme 
s'il  eût  été  dans  ia  République  imaginaire 
de  Platon ,  il  ne  voulut  point  qu'on  em- 
ploiât  d^utres  armes  pour  fa  defenfe  que 
celles  de  la  fîmple  vérité.  Il  n'en  auroît 
fMLs  été  ainfi^  dit  Antoine  à  CrafTus  <lans 
un  des  dialogues  de  Ciceron,  fi  vous  Pa- 
viez défendu,  non  à  la  manière  des  ph'i- 
lofophes,  maAs  à  la  vôtre  ;&  quelque  cor* 
rompus  que  fuflcnt  fes  Juges ,  votre  élo- 
quence viftarieufe  auroit  furmonté  leur 
méchanceté,  &  auroit  arri|ché  à  leur  in- 
juftice  un  citoien  fi  digne  d'être  con- 
fervé. 

1 1 L  C'eft  cette  habileté  à  orner  &  à 
embellir  un  difcours ,  qui  met  de  la  diffé- 
rence entre  un  homme  difert ,  &  un 
honune  éloquent.  *  Le  premier  fe  con- 
tente de  dire  fur  une  matière  ce  qu'il 
en  faut  dire  :  mais  pour  être  véiitabler 
ment  éloquent ,  il  en  faut  parler  avec 
toutes  les  grâces  &  tous  les  ornemens 
convenables.  L'homme  difert,  c'eft- à- 
à-dire ,  qui  s'explique  feulement  avec  clar- 
té &  foiidité ,  laiffe  fon  auditeur  froid  & 
tranquille;  &  n'excitepoim  en  lui  ces  fen- 
îimens  d'admiration  *&' de  furprife,  qui  f^ 

fe- 

^  M.  Antonins  ait  (  /•  prmm  efle  eloqaentiffimil 

t.  êli  Otat,  n,   94*  )    sk  fe  QuintiL  Prtœm.  /.  t.  ' 

diièrtos  Yifos  >efie  multosi  t  In  quo  igttoi  homi- 

etoqaentem  tatem  nemi-  nés  exhorrefcant  ?  Qifem 

«leoi.    Difertit  fatif  putar,  ftupefa^    diœntcm    aa- 

4icere  qtis  opoiteac;  m»  diunt?  .  •  .  •  qui  diftin* 

natè  autem  diceie  1  pio«  âç  »  qoi  cypliottc ,  t0û 

abus* 
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îàon  CiceroQ ,  ne  peuvent  être  l'eSet  qu^ 
èxxn  difcours'orné  &  énridu  de  ce  que  ré-; 
loqiience  a  de  plus  br^llarit»  foit  pour,  les 
penfées ,'  foît  pour  les  êxpreffions. 

IV.  Il  y  a  un  genre  d^éloquence  qui  eft 
uniquement  pour  l'ollentation ,  &  oui  n'a 
d*autre  but  aue  le  plaifir  de  Taudlteur  ^ 
comme  les  dlfcours  Académiques  »  les  com« 
plimens'  qu^on  fait  aux  Puiffances ,  certains 
panégyriques, &  d'^çAUres. pièces  femblables; 
*  où  '  il .  ejl  permis  de  deploier  toutes  le« 
richefles  de  Tart ,  qt  d'^n  étaler  toute  la 
pompe.  .  Penfées  îngénieufes ,  êxpreffions 
frapantes ,  tours  &  figures  agréables ,  mé- 
taphores hardies  9  arrangement  nombreux - 
&  périodique  ;  en  un  mot ,  tout  ce  que  ; 
l'art  a  de  plus  m^nifique  ^à  de  plus  b^}l-  - 
lant  5  Torateiir  f  peut  non  feulemeiit  le' 
montrer,  mais  même  en  quelque  forte  en 
faîr^  pacade,'  pour  remplir )PàtteMe  d*ufi 
anditeur  qui  n'eft  venu  que;pourentehdre  . 
un  beau  difcours^.  &  dont  il  ne  peut  en-  i 

.  ^  '  -    u.  •   ■  ie*»  • 

abandanter  >  "^qm  iHiio^-'    istiÀiificam  »  ,compoiitio«  ^ 
nitè  8c  rebas  .  &   Vécbis  ,  ne;%Iaoorâtam ,  relut  iii«  . 
<ifciint:  k1  e^y  q'aod  dicp  \  ftitor  qoulain  doquèncùe,  \ 
omatè.    m.  '3.    ie.OrOi,    intaeoduin  &  pen^  pei- 
».  53.   '  na'âanauqi  dàbIs.«.£fMxiî/!«  > 

^  lUnd    genns  oftenta-    /.  8^  c.  x.t 
tioni    compoiîtum  folam      ^,t  ^^  ^^^  génère  »  per« 
petit  audientfom  volapta^  '  mlttitot  adhibereplus  cul«  , 
tem  »  ideoqae  omi^  di-    tds  «  otn&einc|tte  aitem  » 
cendi  aites  aperit,   orna-    cjaz  lateie  pleramque  ia  ^ 
tumque    oiationis  expo-    iudiciis  débet  «  non  cou-  ', 
Bit.  .  .  •  Qaaxe  quiiqaid    fiteri  modà  j  (èd  ofténtaxe  ' 
cfic   fèntentiis.  populate,    etîam  hoiqinîbtti  ta  bac-, 
vesbls  nitidum ,  figuxis  ju-    adîocatu,  £•  A  2«  H  ^h  J  i 
nSndiim;    txanUtûoftibuiJi  ' 


Ifcvcr  les  fufftages  qtf à  force  (Tdégance  & 
debeaurés.' 

^  V.  »  H  cft  pourtant  néce£&îrc ,  même 
djns  ce  genre  ,  que  les  ornemens  foieitt 
dîfpenfés  avec  une  forte  de  fobriété  &  de 
ôgeflfe,  &  Ibn  doit  fur-tout  y  jetter  une 
grande  variété.  Ciceron  infifte  beaucoup 
îïir  ce  principe  ^  comme  fur  une  des  rè- 
gles 4e  réloquence  lei  plus  importantes.  U 
faut,  dit-il,  choifir  un  genre  d'écrire,. qui 
foit  agiéable  &:  qui  plaile  \  Tauditeur ,  de 
forte  néanmoins  que  cet  agrément  &  ce 
plaifir  ne  viennent  point  ennn  à  lui  caufer 
du  dégoût.  Car  c'eft  reflet  que  produi- 
fent  ordinairement  les  chofcs  qui  frapent 
d'abord  \t%  fens  par  un  vif  fentimcnt  de 
plailîr,  fans  qu'on  puiflc  trop  en.  rendre  la 

.  '   xaifon. 

'      '         '       '  »        »  » 

'*'  ITt  coaQffrft  fit  qn^fi    âiis  fâftîdiain  finîtimiim 
v^bonun     fententiarum-^'eft  :    qùo  Hoc  minus  ia 
que  fioxibiis,  id  non  de*    ontione  mixemut»  inqua 
•et  eflb  faium  «qoablli-    vei  tsL  poetiiu  vel  t%  oià* 
ter  per   oowem    ontio-    toiihus»  poflumus  judica- 
aem.    Geni|«  diçeodi  çft    xe  »    concûmain  »    diftiti" 
cli^endnm  ,  qood  mazi-    Qàm  »  onaram'y  feftivam* 
me    tenat    vài  qui  au*  ,  fi^îa  inteimiflioiie^iij]^  re. . 
ditnt.  0e  quod  non.  fb-    pxebcuifîfiié  >  éne  vaxieta- , 
lùm  aeleâet ,  fèd  etiam    te',  quamVis  tlaxis  fit~  co-  . 
fine  fatictate  defeé^cr.  v    lotibus-  pi<^  Tel-  pôefie  ' 
Difficile  eçigi   diâ^u  eft ,  *  vd  oxatip ,  non  pofle  jjn 
qùarnam  cauû  fit  çtti  ea    deleâarione  elle  diutucqa. 

2az  maxime   fenfus  fio-    Habeat  itatjue  iUa  in  4î- 
ros   impellmit  volapta-    cendo  àdniixatio  ac  fi)m- 
te  &  ipecie'  pxima  acex-    m^  laus  ùmbram  allqium 
xitne  commoiveht  «  a)>  iis     &  leçi^flum  ;  quo  magia  . 
ce'lerximè    {aftidto  j  quo-  '  id  s(]u^d  erit  illumioâûir,  ' 
dam   &  Ûtietate   abalie-    cxtâre  atque  eminere  vi* 
nemux,  .  /.  Omriibus  iii    deatur.    3*  M  Orsutu  fU- 
Kbus  Ttluptatibus  oi^jû*   ^^  pfi  x«'o«  ifii** 


i^fon.  li  m  ây>fiarte  ^ufieiûs  éxemplesji 
tiiés  de  la  peinture^  de  ia  muûqae>  des 
odeursi,  des  liqueurs ^  des  viandes^  ; .  &  au- 
près, avoir  établi  ce  principe,  qae  le  dé- 
goût &  le  raflafiemem  foivent  de  près  iec 
grandsplaiiirs,  &  que  c'ellr  ce  qu'il  y  a  de 
iplus  doux  qui  devient  le  plutôt  fade  &  in^ 
lipide^  ôl  en  cenciud  qu'il  n'eft  pas  étoa- 
liant  qae  Soit  en  profe-,  fort  en  vers  >  un 
ouvrage>,  quelque  grâce;  &  quelque  él^ 

Îfaoce  qu'il  ait  d'^ll^urs,  s'il  eft  <trop  uni- 
oriue^  &  toiq'ours  fur  le  même  ton  y  ne 
fe  falTe  ^sts  lengteim  goûter.  Un  (U&ours 
qui  e/l  j)ar*tout  a[juAé  &  peigné,  fans 
mélange  &  fa»s  variété ,  où  tout  frape» 
tout  brille  ^  un  tel  difoours  camfe  {dutôc 
une  cfpecc  d'éblouïffeniem ,  qu'une  véri- 
table adaûr;i(tioQ:  il  lailè  &  il  fatigue  par 
trop  de  be^utésy  &  il  déplais  à  la  longue 
à  forc^  de  plaire.  Il  faut:  dans  l'éloquen- 
ce, comme  dans  la  peinture  ,  des  odibrcs 
gur  donner  du  felief,  &rtoiit  ne  doit  pas 
-  «  lamiêre* 

VI.  Si  cela  eft  vrai  ,  naême  dans  ces 
fortes  de,  difcoUr^  ^ui  né  font  ^ue  oour 
I*appaçatt  &'  poflr  1^  céxémonief,  coiabien 
plus  ce  précepte  doît-il  être  oofet^  dans 
ccHx  oà  l'on  traite  d'affaires  Êrieulès  Se 


Qaand 

pos,  dé  Phônheur  des  familles,  fit  ,  cp 
^Qi  ^ft  hk^xK  plus  coqGdAcable  ,,  :cla .  Çalut 
étemel;  eû-îl  pennis  à^un^evateiiT  de  Voe«» 


rgùo  /Du    Gen&e 

-ehércter  à  -faire  paroitre  de  refprît?  *  Ce 
n'eft  pas  qu'on  prétende  bannir  de  ces 
<iifcours  lés  grâces  &  la  beauté  du  ftile. 
Mais  les  o^ncmens  qu'il   eft  permis  d*jr 
«mplaier,  doivent  être  plus  graves,  plus 
niodeftes^  plus  févères,  f  &  partir  plutôt 
•du  fonds  de'  la  matière  même  ,  que  du 
génie  de  Torateur.    J'aurai  occahon  de 
.mixer  xe  fujet  avec  plus  d'étendue-  :j:  On 
ne  peut  trop  le  répeter;  il  faut  que  cette 
parure  ibit  inâte)  ndble^  &  chafle.  Il  faut 
tune;  éloquence  ennemie  de  tout  fard  &:  de 
'toute  afféterie;  qui  brille  pourtant,  mais 
.de  faiité,  s'il  faut  ainû  dire,  &  qui  ne 
4Îoive  fa  beauté  qu'à  fes  forces.    §  Car  ii 
en  dpit  être  du  difcours,  comme  du  corps 
humain ,  qui  tire  fe>5  véritables  agrémens 
dq  fa  ^  bonne  conftstution  :  au*lieu  ^ue  lé 
fardA  l'artifice  ne  fervent  qu'à  gâter  le 
viîage  par  lé  foin*  même  qu'on  prend  de 
i'cmbellm     ,  ,  .       " 

^  ^VU.  ^iCeft  un  grand  principe,  qui  ft 

yér 

f,^  Kâqae  hoc  eè  peni-    «.  e,  %, 
net ,  ut  in  his  niiU.us  fît       f  ^Corpora  fajia  »  8c  is* 
ornatqs',  fed'  yxtî  pieifior,  '  tégri  ransninh»'  8c  ezerd- 
^  ^veriât.  jg.  /.  s.  t.  }.    tatione  firmata»  eÂiiiciem 

'.  t  Omoial^ofeii^f  ;à  cat^  h\$Sptcipm  acojpiunt  ^  tx 
là,  quayi  ab  «xatore^piQ^  .  quîbus  vires:  namque  8e 
lEèâla  cttdaiptut.  DuintiL  /.  colorata-,  te  adftriâa,  8e 
^  La^  ..  C  iTi  .  .  \9Atoii\i  eizprefiV  funt.  M 
X  Sj44  hî0  !Qtrnàtnf.{re«  eadem  (x  qnîvyullt  atqoe 
fietain  Oiimi^irtUSfibi-  ftv^ta  jmifiebiitei^  comat» 
trs  y  'te  faiSâus.  fît  :  ncc  foediflima  1!nc  ipfo  ft>juâae 
^^minatam'  kvi^àtttn  *  laboiè*  i  i^wî^.  ^  Prcbi^ 
a«ç  fusi  «^tncnsçnriiBOïs  -^A.s,  r  !  :.^  ^  j  v  • 
i^zenotamet.  SaoguUie.QC'  i  V^  îa-pleiinaft  ^c^ 
YJ^ibOS  aft^, ^S^W/.  /..   iaetï'dibmtCX   m  natura 
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térîfie  également  dans  les  ouvrâjges  de  la 
nature  &  dans  ceux  de  l'art ,  que  les  cho- 
fes  qui  ont  le  plus  d'utilité  en  elles-mê- 
mes ,  ont  aufli  pour  Tordinaîre  plus  de 
dignité  &  de  grâce,  t  Qtfon  faflc  quel- 
que attention  fut  la  fymétrie  &  l'arrange- 
ment  des  différentes  parties  qui  compo- 
fent  un  édifice  ou  un  vaiffcau ,  qui  entrent 
dans  la  flnîflwre  du  corps  humain ,  qui 
forment  dans  l'universcctte  hartttonie  qu'oir 
ne  fe  laflfe  point  d'y  admirer  ;  on  •  recon- 
floitra  que  chacune  dfe  ces  parties ,  dont 
l'utilité  feule  ou  la  néceflîté  fembleroit  a- 
voirfaît  naitre  l'idée,  contribue  aufli  beau- 
coup à  la  beauté  du  tout.  Il  en  eft  ainfi 
dudifcours.  Ce  qui  en  fait  la  force,  en 
feit  anffi  l'agrément  ;  t  &  jamais  la  vraie 
beauté  ft'eft  féparée  dé  Tutililé.  ^ 

VHI.  Ce  principe  peut  beaucoup  fcrviri 
pour  diftinguer  les  ornemeris-vraîi  &  na»' 
tarels",  dé  ceux  qui  fent  faux  &  étrangers: 
3  n'y  a  ^â*à  ex^amkier  s^iï^  Ibnt'iitiles  ou 

rié- 

^  ipû   fabxîcata  ,  fie  in  tolîl  faftigtnm  iOnd  r   ^ 

oiatione  y    at    ea  ,     qaae  ceteiarum  adltuin ,  non  ve« 

mazimam  in,  iè  otilîtâtem  npfbs.,  fed  t^tceiàtzs,  ipla 

contiDeient„  eadem  habe-^  fabriçata  eft.  n,  iso. 

fent  plurimum  vel  dignî-,  Hdc  in  oainîbus  item 

^tis^  vel  r:fpe  etlaip-TC-.  paitibus  oiatioois  evenit , 

aoSatis.  t,  de  OraLn,  J7i,  ut  milîtatem,    «c   piope 

t  SingaU  hanc  habent  nece[fîcatem,fuavit9sqaae- 

in  (pecte  Tenuftareia  ,  ut  dam  ac  lepos  confequator. 

non  fûlùm  iàlutis  »     fed  n.  lai*     • 

etUm  voluptatis  causa  in-,  %  Nanquam  rerafpectes 

v«iita    efle    vidfantui.  .  .  ab  utilirate  diylditux.  J2«i»« 

Habent  non  plasuùlitatts,  tîL  k  %•  (*  $'* 
quàm  digaiucis.  •  •  Capi-' 

E  j 


\ 
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néeeflkîre»  au  fiijee  que  Ton  traite.  *  Il 
;  a  un  ftile  éblouïfTant ,  qui  impofe  par 
le  vain  éclat  de  rexpreflion,,ou  qui  court 
jtes  celTe  après  de  petite»  peniëes  froides  & 
fQérileSy  ou  qui  eft  toujours  monté  fur  de» 
échafles^  ou  qui  s'égare  en  des  lieux-com- 
muns vuides  de  fens^.  ocr  qui  brille  de  je  ne 
fii  quelles  petites  fleurs  qui  tombent  dès 

3u*on  vient  à  les  feçouer,,  ou  qui  fe  guin- 
t  enfin  jufqu'aux  nues  pour  attraper  le* 
fiiblimc.    ToiH  cela:  n'eft  point*  vraie  élo- 
quence y.  mais  vaine  &  ridicule  parure  :  & 
pour  le  bien  faire  fèntir  aux  jeunes  genr^ 
il  faut  les  fendre  extrêmement  attentifs  à 
cette  cxade  févéi:ité  des  bons  écrivains^ 
ibit  anciens»  foit  -modernes  y  qui  ne  far* 
ttnt  point  de  leur  fujet^  &  n'outrent  rien, 
t  Car  ces.fauflTes  grâces ^  &  ces  fmCTc» 
bêaqtés  diiparoiflenl  >  quand-  on  leur  en 
oppoiê  de  folides. 

:  IXL  Je  difois  volootiers  des  grâces  du 
fiile  âenri  par  laporraux  beautés  d'unftile 
plus  folide  &  plus  m£te ,  ce  que  Plihe  remar-^ 
^ue  des  fleurs  en  les  compazant  aux  ar-^ 
^  bres^ 

'  ^  Vfttoiliqi  eft*  ^  eoj>  f  B^nefëonthxcatflae 

^tttm    dicendi    gtnns,  emotinntur    comparatio- 

«ttod  aat  Térborum  Iicen-  ne  melionsm  :    ut    lana 

ââ  xeTaltat  »   aut  puerili-  tinCU  ftico  cîtra    pupu-^ 

bus  ftntentiolis  lafctvit  ,.  ram  placet. ..  Si'vero'iu- 

aut     immodico     tumora  dici um  his  corrnptis  acriot 

tbrgefcît  y.  aat    inanibus  adhibeas  y.  Jam  iliod ,  qaod-: 

Ibas  bacchatnr».'aQt  cafu-  ftfellerat^ezuat  meotitani 

^  fi  levîtec  ea^cutiaotni  colorem.  le  qnadam  m 

Hofcnlisnitet^ant  pnci-  enaxrabih  ibeditate  p/dlcA 

pitiaprofubUlBibusbabett  Ut^  Jkié. 
gfûmiU  U  Va  «•  !«• 


brcs.   *  La  nature  y  dît- il  9;  femBIe  rrok 
voulu  Te  jouer  &  consne   s'égaier  dant 
cette  variété  de  fleurs  dont  elle  orne  les 
champs  &  les  jardins:  variété  incompré- 
fible,  &  qiie  nulle  defcription  ne  peut  ex- 
primer; parce  que  la  nature  efl  bien  plus 
babile  à  peindre  ,  que  i:lK>tmne  à  parler. 
Mais  comme  elle/ ne  produit  les  fleurs  que 
pour  le  plaifir  y  auffi  ne  leur  donne-t-elle 
fonvent  pour  durée  que  le  court  efpace 
d'un  jour:  au^lteu  que  pooi  les  arbres  de& 
tinés  à  la  nourriture  ,de  Tbomme  &  aux 
ufages  de  la  vie,  elle  leur  accorde plufleurs 
années,  &  quelquefois  des  ûnikr  entiers  j 
fans  doute  pour  nous  avertir  que  <^  qui  eic 
fort  brillant  pafle  bien  vîte,^  &  perd  bien- 
tôt fa  vivacité  &  fon  éclat.    H  eft  aifé  de 
faire  llipçlication  decetfsepenféè  aun  beau- 
tés du  îtile  dont  nout.  parlons  ic! ,  aux-< 
Soelles  on  Tait  que  les-prateuts  donnent  ôr-* 
inaircment:  le  nom  de  t  fleurs* 

^  iQenaxrabilîs^  Botum  ;niagna  (ut  ptlam  dl)td« 
varieras:  qaando  nlinipo»  'iitonitionehoiiiiniim»qa< 
teft  facilias  ei!e  loqai,  ipeftarifninè  fioreant,  ce- 
quàiB  ternm  nacunt  piA-  ùftlrn^  toarceTcere.  PU 
Mre,la(cmenti  praei^rtim,-  ifift.  tua.  /•  xt.  c.  |. 
«  in  m|gno  gaudio  fertlr  f  ^  .conip^tfii  ilc  ftt" 
litatis  tam  vari^  ludentl.  borum  '  /èoto^tiaramaut 
Qaippe  retiqaa  ufus  ali»  flonbua  ,  ^  non  dcocé 
mentique  gcada  genuit^  ei&  fufuaniquabtliter  pet 
ideoque  (secula  antiolque  omnenja  oiatioUeiii*  g*  éi 
tribtuc  lis;  Flores  vero  Û^éU,  ».  $6» 
•4oief^ue  in  diem  gignit: 


/ 
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Akticie    Quatrième. 

Réflexions  générales  fir  les  trois  Genres-  tE- 

loquence. 

* 

TL  feroit  inutile  d'examiner  Ifeqnel  de 
J*  ces  tlois  genres  d'éloquence  convient 
le  mieux  à  Poratenr,  puifqu'lt  doit  les  em- 
braffcr  toûS).  *  &  que  fon  habHeté  confis- 
te  à  iavoir.ies  empipier  à  pro^s  felcHV  la 
^ifleience  des  matières  qoll  traite ,  de 
îbrte  qu'il  puifle  les  tempérer  l'un  par  Tau- 
tre,  &  mêier  également  tantôt  la  force  à 
la  douceur ,  &  tantôt  la  douceur  à  la  for- 
ce* t  D'ailleurs  ces  troi5  genres,  dans  là 
diverfité  de  ftiies  qui  lés  diftingue  ,  ont 
pourtant  quelque  chofe  de  commun  qui  les 
réunit,  favoir  un  certain  coût  de  beauté 
folide  &  naturelle,  ennemie  de  tout  fard 
&  dé  toute  aflfeiflation. 
Mais  je  ne  puis  m'empêcfaer  de  remar- 
quer 

^  Magni  jadicii»  (ammae  plena  quadam,  8c  tamen 

ttiam  ncttJtat is  effle  debe-  teres;  &  tenuis,  &  non 

Ut  modexatof  illedc  qaafî  fine    nervis    ac   viiibus  , 

temperatof  ha|us  triparti*  6c  ea  ,  quz  paiticeps  ju* 

Vt  varietatii.    Ntem  &  ju-  triusque  genetis^  quadam 

dicabit  qaid  cviqne  opus  mediocritate  laudatuc  liis 

fit  ;  8c  poterit ,  quocum-  ttibus  figuris  infidete  qui- 

2ue  modo  poftulaoit  eau-  dam  venuftatis  non  fuco 

1^  dicere.  OrM,  n.  70,  illitus,  fed  faoguine  ditfu- 

t  si  habitum  etiam  ora-  fiis    débet  color.    $•    di 

tionis  8c    quafi   colorem.  OrûU  fh  199* 

_..           xcquiiiiia  t    êft  » 
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quer  que  cette  éloquence  fkurîe  &  brti-- 
lante,  qui,  pour  aînfi  dire,  pétille  par-tout* 
cf efprit ,  qui  prodigue  fans  mefiire  les  gra-t  : 
ces  &  les  beautés ,  dont  on  fait  pour  Tor^  -^ 
dinaire  tant  de  cas,  à  laquelle  on  donn^ \^ 
affez  fouvent  la  préférence  fur  toutes  les-'  ' - 
autres,  qui  fjaroit  fl  fort  du  gourde  notre 
fiecle ,  &  qui  étoit  prefque  ïriconnue  aux 
bons  écrivains  de  l'ânfiquité ,  cft  pourtant  * 
d'un  très  médiocre  ufage  ,  &  renfermée 
dans  des  bornes  très  étroites.    Cette  forte 
d'éloquence  n'eft  point  certaînemenf  celle 

2ui  convient  ou  à  la  chaire,  ou  au  barreau, 
Jle  n*eft  pas  propre  non  plus  pour  les  é- 
crits  de  piété,  &  de  morale,  pour  Its  lî-- 
vres  de  controverfe ,  pour  les  diflertationr 
favantes,  les  réfutations,  lesapologiie^s,  ni 
pour  une  infinité  de  pareils  ouvrages  de 
lîterature.  L'hiftôîre ,  qui  doit  être  écrite 
naturellement ,  ne  s'accommoderoit  pas  d'unr 
ftile  fi  affefté  ;  &  H  paroitroït  encore  plus- 
infuportable  dans  les  lettres,  dont  la  fim-^  : 
plicité  fait  le  principal  caraftere.  A  quof 
fe  trouvera  donc  réduite  cette  éloquence 
fi  vantée?  Je  laiffe  au  lefteur  le  foin  de* 
parcourir  les  endroits  &  les  occafions  oà* 
elle  peut  être  raHbnnaWement  admîfe,  8c 
de  juger  û  elle  mérite  tous  nos  foins  Se 
toute  notre  eftimc. 

Ce  n'ieft  pas  que  tou^  ces  autres  ouvra- 
ges foient  ennemis  de  l'ornement.  Ciceron' 
en  eft  une  grande  preuve  ,  &  il  peut  feuV 
Bous'fuffire  poiïr  nous  former  dans  tons  les^ 
genres-  d'éloquence,.-  Ses-  lettres  peuvent 
flOttS  dbàmx'Unc  juftè  idée  dur  ftile'  épifto- 

E^  ^  laire;. 
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Uîre..  U  j  en.  a  de  gur  complimentyde- 
recoxnmaDdation ,  de  remeroement  )  de 
louange.    Quelques-unes  font  ^aies  &  en- 
joués ^  où  il  badine  avec  efpm:  d'autres ^ 
^aves  &  fôrieufesypîlL  il  examine  desquef- 
tions  importantes  :.  dans  d'autres  il  traire^ 
des  afTairespubliques ;  &  celles-là  ne  font: 
pas  à  ixion  iens  les  moins  belles*    Celles  ,> 

î^  %   B?^  «xcmptei  0Ù4  il  rend  compte  »,  d'abord; 

ma  Amîa  au  Sénat.  &  au  Peuple  Romain  , .  puis  en 
particulier  à  Caton,,de  laxonduite  qu'il  a^ 
gardée  dans  le  gouvernement  de  fa  pro- 
vince Y  font:  un  parfait  modèle  de  la  net- 
teté ,  de  l'ordre  9.  &  de  la  précifion  qui: 
doivent  régner  dans  des  mémoires  &  dans^ 
4es  relations^  &  Ton  dent  fur-  tout,  y  re- 
marquer la  manière  adroite  &  infinuante! 
qp'il  emploie  pour  fe  concilier  les  bonnes 
grâces  de  Caton^  &  pour  fe  le  rendre  fa- 
vorable dans  la  demande  qu'il  devoit.  faire 
de  l'honneur  du  triomphe.    Sa  fameufe  let- 

j^T«<  ^^^  ^  Lucceius ,,  où  il  le- prie  d*écrire  Thif- 
toire  de  fon  Confulat ,.  fera  toujours  re- 
gardée avec  railbn  comme  un  monument- 
éclatant  de  fbn  éloquence  j  auSi  bien  que 
de  fa  vanité..  J'ai  parié  ailleurs  de  la  bel^ 
le  lettre  qu'il  écrivit:  à  fon  frère  Quintus  >. 
où  toutes  les  grâces  &  toutes  les  fîneflesde 
L'art  font  mi(es  en  ufage.  Ses  traités  de 
Rhétorique  &  de  Pbilofophie  font  des^ 
ehef-d'œuvres  dans- leur  genre;  &  les  dèr« 
niers  montrent  comment-  les  matières  les^ 

eus  fubtiles  &  les  plus-  épineufes  peuvent 
re  traitées  avec  élégance^  &  déhcateflc»- 

Cour  fest  harai^es  y,  eUet  renferment  tou^ 


les  genres  d'éloquence  r  toutes-  les  difle* 
rentes  fortes  de  Itiles , ..le  Hmpie^  l'orné ^Ic 
fablime. 

Que  diraî-je  des  Auteurs  Grecs?  Le  ca- 
laûcre  propre  d'Homère  n'eft-ce  pas  d'ex- 
celler également  dans  les-  petites  &  dans  ^ 
les  grandes  chofes  v&  de  joindre  à  une  A^ 
blimité  merveilleufe  une  implicite  auin*eft 
pas  moins  admirable  ^  T  a-*t-ii  un  fiileplui 
délicat 9  plus  élégant,  plosnombreux,- plus ^ 
élevé,  que  celui  de  Platon ï  £ft-ce  fans 
raifon  que  parmi  cette  foule  d^orateurs  qiû 
parurent  en  même  tems  àÂtheoes,  *  ué- 
moftbene  a  eu  le  premier  rang,  &  a  été 
r^ardé  prefaue  comme  la  règle  de  Télo^ 
9ie0ce>  Enfin  r  Ppur  ne  point  parler  de 
tous  les  aiadens  hilloriens,  e(l-ii  un  hom- 
me fenfé  qui  fe  lafTe  de  la  le^re  de  Plu* 
tiurque  >  (jr  de  tous  ces  auteurs  û  ancieih* 
nement  &  fi  généralement  eltimés  ,  y  en 
a-t-ilun  feul  qui  ait  donné  dans  ce  gotû 
de  pointes  V  de  penfées  brillantes;,  de  figu- 
res recherchées  f  de  beautés  entaflées  les 
unes  fur  les  autres^  £t  combien  ce  (Hle^* 
qui  eft  banni  de  prei^ue  tous  les  di(cqur$ 
ierieux  ,•  doit-il  paroitre  quelque  chofe  de 
petit,  de  mince,  dé  puérile  ,  en  compa- 
raifon  de  cette  nôUe  limplicité^  ou  dècet^ 
te  fage  grandeur,  qui  foiit  le  caradlere  dé 
tous  les  bons  ouvrages,  &  qui  font  d\ifage 
pour  toutes  les  matières,  pour  tous  les  tems, 
éc  pour  toutes  les  conditions^ 

M  A  15 
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Maïs  pour  en  jueer  ainfi ,  il  ne  faut  qiie 
conrulter  la  nature.  On  nepeut  nier  que  ces 
jardins  Ci  peignés,  û  ajudes^  H  enrichis  de 
"tout  ce  que  l'art  à  dé  plus  éclatant  ;  ces 
parterres  d*tin  goût  fi   délicat ,  ces^  jets- 
tfeau  ,  ces  cafcades,  ces  bofquet<;  rfarent 
bealicoup  d'agrément.    Mais  bferoît-on 
comparer  tout  cela  au  magnifique  fpefta- 
de  que  'préfente  une  belle  *  campagne , 
^ù'  l'on  ne  Tait  ce  'qu*on  doit  le  plus  àcftni- 
arer:  ou  le  cours  trànquîlle  d'un  fleuve  qui 
-roule  lès  eaux  avec  majefté,  où  ces  lon'- 
^ues  &  agréables  çraînes  que  les  nonm 
^  breux  troupeaux  qui  y  paîfltnt  fans  cefle 
rendent  comme  vivantes  &  animées;  ou 
ces  gazons  naturels  (pi  femblent  inviter  au 
reços,  t  &dont  Teclatante  verdure  n'eft 
point  ternie  par  des  ouvrages  de  marbre  ; 
ou  ces  riches  coteaux  fimerveilleufement 
dîvérfifiés  par  des  maifons ,  dçs  arbres ,  des 
vignes,  &  -encore  plus  par  un-  champêtre 
inculte  ;  ou  ces  hautes  montagnes  qui  fem- 
blent fe  perdre  dans  les  nues  ;  ou   enfin 
ces  grandes  forêts,  dont  les  arbres,  pres- 
que aafll  anciens  que  le  monde  ^  ne  doi- 
vent 
•         '        • 

.^  Ter/a  Tfftffii-flQ»baf,  somni  aipetttatc»,  iinpeii» 

l^rjcbls»  arboiibus»   iîcngi- ■  dentiam -montium  altitu* 

bas.     Quorum    o'timiuni  dînes  ,     knmenfitatelque 

ftiil^edibilis  maltitudà  in*  camporam.  Lib»  a»  dè-néUm 

firt^abiii  .Vaneiaie  ^  ^diftin»  deor.  n.  98. 
guitur.      Adde    hoc  fou*         %    Vixidi    û    maxgine 

tiuni  gelidas  perennitate;,  clauderet    undas    Hérba  , 

fi<ôjti^rct   perlucidos    am-.  sec    ingenuum    Tiolaient 

J2j^  t   npaxnm:   veftitusi  maimoca  taphom*  Hfimn^- 

Tiridîftimos  •  foeliiBcarum  /*.!• /tft,  )>. 
asacavas  altituoinés  ^   (à* 


strR  LES  y  Genres  x^Elo^.  xoç 

Vent  leur  beauté  qu*à  celui  qui  eii  eft  le  créa* 
teur?  Voilà  ce  qu'eft  le  ftile  le  plus  fleu- 
ri, auprès  de  la  grande  &  fubllme  élo 
quence. 

Le  célèbre  Attîcus ,   fî  connu  par  les 
lettres  que  Ciceron  lui  a  écrites ,  fe  pro- 
ionenant  avec  lui  dans  une  Ile  fort  agréa- 
ble près  de  l'une  des  maifons  de  campagne 
que  ce  fameux  Orateur*  aimoit  plus  que 
toutes  les  autres ,  parce  qtie  c'étoit  le  Uea 
de  fa  naifTance  ;  lui  difoit ,  en  admirant  la 
beauté  du  payfage,  que  la  magnificence  dei 
pins  fuperbes  maifons   de  campagne  ,  ces 
falles  oavées  de  marbre,  ces  lambris  dorés, 
ces  vattes  preces  d'eau  qui  fai/bient  l'admi- 
ration des  autres ,  que  toun  cela  lui  paiX)!^ 
Ibit  petit  &  mépnfable*,  quand  il  le  conn 
paroit  avec  cette  Hé-,  ce  ruifféau ,  cette 
campagne  fi  riante  qu^l  avoit  pour-lors  de- 
vant les  yeux  :  &  il  remarque  judîcieu- 
fement  que  ce  fentiment  n'eft  point  l'effet 
d'une  bizarre  prévention ,  mais  qu'il  eft 
dans  la  nature  môme. 

Il  en  feut  dire  autant  des  ouvrages  dé 
Fcfprit  ;  &  Fon  ne  peut  tn>p  lé  répéter  aux 

jeu- 

^  Hocipfô  în  locok  ..•  ttSkz   contemii^.   Ditâiu 

&ito  me  efenatnm.  Qua»  verà  ^iquarudi  y  qnos  ifli 

le  i4  eft  nefcio  quid ,  &  tubos  &  euiîpos  vocaiit^ 

latet   in  aoimo   ac  fcfnfu  auis  non  »  cùm   hzc  rU 

meo,  qao  me  plus  hiclo*  deat«  kriferit?  Itai]ue»ut 

cas  foitaflè  deJeâet.  a.  de  tu   patilo  ante    de    legç^ 

/f^  M*  »•  .  &  jaredi0èrens».ad  natu-^ 

fquldem  9     ^l    nanc  xam  referebas*  GiiiAla;.jGc 

ptha^  httc  venerim»  Ht'  in  Ikk  ipfis  rebos,  qu«  ad. 

tiati  non.  queo  :    magnifi-  quietem  animi  deleâatio- 

CJifqpe  ?il]4t^&.paviaiea»  nemqne  «juxiuntur.?  fa* 

u  narinoxea  >  U  Uqu^ita^  tuxa  àawmtwt^^Mhn^i^ 

E  2 
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Jaunes  gens>«  pour  les-metùre  en  ga^de  con- 
tre un  mauvais  goût  de  penfées  brillantes 
&  de.  tours  ingénieux  &  recherchés,  qui: 
femblè  vouloir  prendre  le  deflus,  &  qui 
a  tooîours  été  l'avant^oureur  de  la  chute 
&de  la  décadencé  prochaine  de  l'éloquence* 
Quintilien  âvoit  raifon  de  dire  que  s'ilfal- 
loit  ^  néceflairement  choilir ,  entre  la  Cm- 
glicité  encore  groffiere  des  anciens  écrivains; 
&  la  licence  démefurée  des  nouveaux,  il 
préféreroit  fans  héûter  les  premiers  aux  fe- 
conds> 

j  E  terminerai  cet  article  par  quelques  ex- 
traits d'un  difcoursy  que  l'on  peut»  ce  mt 
iemble ,  propofer  comme  un  modèle  ache- 
vé de  cette  éloquence  noble  &  fublime, 
&en  mèmetems  naturelle,  &  fans  afTeâa*- 
tion  y  dont  j'ai  tâché  de  marquer  ici  les  ca- 
raftcres.  -  Ce  difcours  fut:  prononcé  par  M. 
Racine  dans  l'Académie  Françoife  à  la  ré- 
€eption  de  deux^  Académiciens ,- dont'  Fun 
étoit  Thomas- Corneille ,  qpi  fuccedoit  au 
célèbre  Pierre  Corneille  îbn  frère.  M. 
Racine  après  avoir  comparé  ce  dernier  aux 
Eichyles^  aux*  Sophocles ,  ^  aux  Euripides  y 
dont  la  fameufe  Athènes  ne  s^honore  pas 
aïoiiis  que  des  Themiftocles,  der  Pendes  9 
des  Akibiades-,-  oui  vivoient  eir  même 
cems  qu'eux ,  continue  ainû  r 

yj  Oui,Monfienr,que  l'ignorance  rabais* 
'^  fetantqu'ellevoudrai'éloquence&Iapoé^ 
^..  fie,  &  traite  1er  habiles  écrivains^de  genr 
9,  imitiles' daias  les  Etats;  nous  iie  craim 

«9  droni 

r  si  oecefië  fit ,  nte»  nonm  lic«ltiaiii«  2<^  A  i^ 

CMdi  nMlim  y^qàa  iftaoi' 
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„  drons  point  de  le  dire  à  Tayamage  der* 
».  lettres  9.  &  de  ce  corps  fameux  dont  voqs^ 
n  faites  maintenant  partie:  du  moment  que 
99  des  efprits  fublimes , .  paflant  de  bien  loin 
„  les  bornes  coEomunes».  fe  dillinguent^, 
n  s^immortalifent.  par  des   chef-d'œuvres  » 
n  comme  ceux^de  Mcnifieur  votre  frère;. 
u  quelque  .<^range.  inégalité  que  durant. 
„  leur  vie  la  fortune  mette  entre  eux.  & 
yj  les  plus-  grands  Héros  >  après-  leur,  morti 
yf^  cette  différence  cefle.    La  poftérité. ,  qui.' 
>9  fe  plait ,  qui  s'inftruit  dans  lessc  ouvrages^ 
»,  qu'ils  luiontlaiflfés)  ne  fait  point  de  dtf-^ 
H  hculté  de  les^  égaler  à  tout  ce  qu'il  7 
H  a  de  plus  c(Hiiidérable  parmi  les  bom- 
99  mesv  f^  marcher  de  pair   Texcellent^ 
y,  Po^e&le|;ranâCapitaine.Lemêmefiecle 
,y  qui  feglonfie  aujourd'hui  d*avok  produit 
n-  Augulte^^e  fe  glorifie  guère  moinsd'avoir 
„  produit  Horace  &  Virgile.    AinûylùrÇ' 
9)  que  dans^  les  âges-  fuivans^  on^  parlera  a- 
„  vec  ét<Minement  des  viâoires  piodigîeu- 
„  fesv&  de  toutes  les  grandes  chofes)  qui 
^  rendront'  noire  iiede  l'admiration  de 
^  tous  les  iiecies  à  venir  y.Coineilie,n*en' 
,^d6atO£» point,, Corneille  tiendta  fapla- 
^  ce  nanm  toutes  ces  merveilles^  LaFran— 
,y.ce  le  fbuviendra  avec  jisifit  9^* que  fous 
<„  le  règne  ^  dd  {dus  grand  dé  ks  Rois  a 
^  flenrilephis  grand  dé  fés  Pôëfes*-  On^ 
^  croira  même  sgouter  quelque  chofe  àla 
jt  gloire  dé  notre  aagufte  Monarque, lori^ 
^  qu'on  dira  qu^  a  eltitné^qu'il  a  lîonoré 
,^de  fes  bienfiuts^  cet  excellent  génie:  que 
I,  même  dfflx  joor^  avant  fc  mort ,  ftlorf; 
.  ,^qu1l 
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^  qu'il  ne  liri  reftok  plus  qu'itn  raibiî  de 
„  connoiffafice ,  il  lui  cnvoia  encore  de^ 
„  marques  de  fa  libéralité  ;  &  qtf  enfin  les 
,;  dernières  paroles  de  Corneille  ont  été  des 
„  remercimens. pour  Louis  l  e  G  r  a nd. 
„  A  Toctafion  de  M:  Bergeret,  Secre* 
taire  du  Cabinet ,  qui  fut  reçu  ce  même 
jour  à  l'Académie  Frânçoife ,  M.  Racine  fit 
un  éic^  magnifique  de  Lou  ps  XIV.  dont 
j*infererâi  ici  une  partie.. 

„  Qui  l'eût  dit  au  commencement  de  Pan- 

'„  née  dernière ,  &  dans  cett«  même  faîfon 

„  où  nous  fommes ,  lofqu'on  voioit  de  tou- 

^  tes  parts  tant  de  haine»  éclater,  t^nt  de 

,  j  ligues    fe  former  y  &  cet  elprit  de  dif- 

„  corde  &  de  défiance  qutfoufBôit  la  gu'er- 

„  reaox  quatrecoinsdel'flurope;  qupi'èût 

„  dit  y  qâ'àvant  la  fin  du  printems  tout  fe- 

„  roit  calme?  Quelle  apparence  de  ponroiff 

^  diOîper  fi-tôt.tant  de  ligues?  Comment 

-^  accorder  tant  d'intérêts  fi  contraires? 

,,  Comment  calmer  cette  fouie  d'Etats  & 

,,  de  Princes-,  bien  plus  irrité»  de  notre 

yj  puiflànccr  que  des  mauvais  traitemens 

„.  qu'ils'  prétcndoient  anroîp  retjus^?-  ■  N*cût- 

,5  on  pas  cru  que  vingt  antiées  de  confé* 

,,  rencies  ne  fuffifoient  pas  pour  teitniner. 

„  toutes  ces  querelles  ?  La  Diète  d^AJl^na- 

y,  ne,  qui  n'endevoit   examiner  tjulme 

yy  partie,    depuis  irois  ans  qu'elle  y  étoit 

p  appliquée  ,    n'en  étoit  encore   qa^soix 

^y  préliminaires*»  Le  Rûi  cependant,  pour 

,v  le  Wen  delaCiicétienté!,  avoir  jefoltt 

',,  dans  fon  cabinet  qu'il  iii'y :  eût  plus  de 

»  guexre^  La^dlie^u'ii  dcût  pntir.pcsir  fe 


,1  mettre  à  la  têt«  d'une  de  fbs  Armées  »  il 
,r  trace  iîx  lignes,  &  les  envoie  à  fonAm- 
V  bîflkdeur  à  la  Hak.  Là-deflus  les  Pro- 
»>  vinces  dâiberentj  les  Miniftres  desHauts- 
„  Alliés  s'afTemblent;  tout  s'agite  ,  tout  fe 
,,  remue.  Les  uns  ne  veulent  rien  céder 
„  de  ce  qu'on  leur  demande:  les  autres  re- 
y,  demandent  ce  qu'on  leur  a  pris:  mais 
,1  tous  ont  réfolu  de  ne  point  pofer  les  ar- 
1}  mes.  Le  Roi  cependant,  d'un  coté  fait 
n  prendre  Luxembourg,  de  l'autre  s'ayan- 
»,  ce  lui-même  au2^  portes  de  Mons:  ici  il 
19  envoie  des  Généraux  à  fes  Alliés,  là  îi 
„  fait  foudroier  Gène^:  il  force  Alger  àlui 
^  demander  pardon  :  il  s'applique  même  à 
y9  régler  le  dedans  de  for>roiaume,  foulage 
9r  les  peuples ,  &  les  fait  joiiiir  par  avance 
„  des  fruits  de; la  paix:  &  ennn,,.  comme 
yy  il  l'avoit  prévu ,  voit  fes>  ennemis  »  a- 
),  près  bien  des  conférences,  bien  des  pro- 
tr  i^ts,  bien  des  plantes  inutiles,  contrainte 
I,  d'accepter  ces  mêmes  conditions  qu'il 
,jt  leur  a  offertes,  fans  avoir  pu  en  rieni^ 
„  trancher,  y  rien  ajouter;  ou  pour  mieux' 
„  dire,  fans  avoir  pu,  avec  tous  leurs  ef- 
„  forts ,  s'écarter  d'un  feul  pas  du  cercle 

étroit  qu'il  lui  avoit  plu  de  leur  tracer. 

Il  y  a  certakiement.  dans  ces  deuH.  cttr- 

droits  du  beau,  du  grand,  du  fublime.Tout 

ï  plait,  tout  y  frape;  &  ce  n'eft  point  par 

des  grâces  aflfeélées,  par  des  antithefes  bien 

mefurées,  .par  des  penfées  éblouïflTatîtei : 

•rien  4e'  tbirt  '  cela  ne  s'y  trou ve,  Céfl:  la  fo- 

irdité  &  la  grandeur  de*  chbfes  mêmes- & 

ics  idées  y  qui  enlevé,  ce  qnï  fedt  te  carac- 
tère 
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iéte  de  la  vraie  &  de  la  parfaite  éloqneth^ 
ce,  telle  qu*6n  Ta  toujours* admirée  dans 
Démoflhene.  L'éloge  du  Roi  ell  terminé 
par  une  penfée  magnifique  ,r  qui  laifle  inâ-^ 
ment  plus  à  découvrir  qu^elle  ne  montre: 
pms  avoir  pu  s^êcarter  d'un  feul  pas  du  cercle 
hroit  qu^il  lui  avait  plu  de  leur  tracer  Onr 
a'imaglne  affifter  à  Pfentrevue  où  Ife  fier 
Romain  Popilius  aiant  prefcrit  de  la  part 
db  Sénat  des  conditions  de  paix  \  Antio- 
chus,  &  volant  que  ce  Ror  chetthoit  à  é- 
loder ,  renferma  ♦^  dans  un  cercler  qu'il  tr*- 
ça  autour  de  lut  avec  la  baguette  qu'il  a- 
voit  à  la  main^  &  l'obligea  de  lui  rendre 
une  réponfê  pofîtîve  avant  que  d*èn  fortin 
Ce  trait  d'hiftoire,  dont  on  lailTe  au  ledleur 
le  foin  &  le  plaifir  de  faire  luinnême  Pap- 
plicatioa,  a  beaucoup  plus  de  grâce,  qur 
firoiî:ayaitcité.rendroitd'où.U  eft  tiré^ 

»RCE    Q^U  E    L'OfT   DO/T 

principalement  otferver  en  lifantmt  en 

expliquant  Its  Auteurs. 

Je  RR'Dtiia a  I  ces  obfervations  à  fept 
eu  huit  chefs ,  qui  font  le  raifonnemênt  & 
les  preuves,  lespen£tes,Je  choix  des  mots , 

leur 

^l^optSar  vim  qnam  Obftupefiiâtif  tâm  vi^Ien- 

m    manu     geieSat    cir*  t«  împerie,paramperciim* 

cnmfcripiir    regem  >-  ac:  hzfitaflet:  F^tcîtfiVy  inquic 

PHn^qumm  èibc   cifxmiê   ex-  çuod  eenfit  fenûtëU     lâ^ 

âidss  f  in^aitf  rtddert'/pm»  lij.  4^«ii.  xsw 
Jk^JpÊéUm,  mud  ftfiHmw 
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leur  arrangement  >  les  figoies  ^  certaine»^ 
précaatiom  oratoires  ^  les  paffioos»  Jemè-^ 
lerai  quelquefois  à  ces  obfervatîQns  de» 
exemples  tirés  des  meilleurs  Auteurs  i  qui 
ferviront  à  édaixcir  les>  préceptes  >  &  ap» 
prendront  l'art  de  compoien 


Ak.ti.cls     P1.SMIE&*. 
Du  Rjùjmnement  &  des  Puuves. 

/^ïi^T  ici  laj)artîe  de  Tàrt  oratoire  J^ 
^-^  plus  néceflaire  ,.  la  plus  indilpenfablc^ 
qui  en  eft  comme  le  fondement,.  &  àla* 
quelle  on  peut  dire  quetoutes  les  autres  fe  ra* 

Ertent;    Car  les  expreflions  y.  les^  penfées  ,> 
figures  ^  toutes-les  autres  fortes  d'orner 
tnens  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ^ 
viennent  aa  fecours  des  preuves^  &  ne 
ibnt  emploiée»  que  pour  lesc  faire  valoir  ». 
&  pour  les^  mettre  dàn»  un  plus- grand  jour. 
^  Elles  font  au  difcours  ce  que  font  zw 
corps  la  peau  &  la  chair,  qui  en  font  la 
beauté  &  l'iigrément ,.  mais^non  la  force  & 
lafolidité;  qui  couvrent  &  embelliffentles. 
os  &  les  nerfs  ,  mais  qui  les  fuppofent,'  & 
Q'en  peuvent  tenir  lieu,  t  Je  neduconviens^ 

pas 

*  eetcn,    qnc   comi-  koscauta  contînetur»  mA* 

no  orationis  traâa  ma-  jiciutit  fapcriBda^  corpo* 

gV  dccimiiiit  ,    in   anxi-  ris- fpeciein.  QimitU,  L  $t. 

un    afqse  otnamentum  #*  tt 
argumaicoruiii  comparait        X  M«c  àbnufetim  efle  a« 

tn^lOÊo^w  iUis  »,qQî-  U^uid.  in    delcftatio«e., 

muX*. 
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pas  qu'il  ne'  faille  ir'étudier  à  plaire  )•& 
encore  plus  à  toucher:  mais  on  fera  i*un  & 
loutre  avec  bien  plus  de  fuccès  y  lorfque 
Ton  aura  inftruit&  convaincu  les  auditeurs; 
à. quoi  Ton.  ne  peut  parvenir  que  par  la  for- 
ce du  raifonnement  .&  des  preuves; 

Il  faut  donc  que  les  jeunes  gens  quand 
ils  examinent  un  difcoUYs,  une  harangue^ 
un  ouvrage,  fe  rendent  fur- tout  attentifs 
aux  preuves  &  aux  raifons  ;  qu'ils  les  fé- 
parent  de  tout  l'éclat  extérieur  qui  lesen- 
vironne,  dont  ils  pourroient  fe  laifler  é- 
blouïr  ;  qu'ils  les  pefent  &  les  confidérent 
en  elles-mêmes;,  qu'ils  examinent  fi  elles 
font  folides,.  fi' elles  font  au  %jet,  &  fi  el- 
ks  font  à  leur  place.  Il  feut  que  toute  la 
ftiite  ,^  toute  l'économie  du  difcburs  foit 
bien  préfente  à  leur  efprit  ;  &  qu'après 

JU'onle  leur  aura  expliqué,  ils  foieilt  en 
tat  de  rendre  raifon  du  defleinde  l'auteur, 
&  dfe  dhre  fur  chaque  endlx^it":  Ici  il  vent 
prouver  telle  chofçy  ^il  la^^  prouve  par  tel- 
les raifons. 

*  F  A  RM!  les  preuves  il  y  en  a  de  fortes 
&  de  convainquantes ,  fur  chaaine  dei^ 
quelles  il  faut  mfifter  ,•  &  qn*il  faut  mon- 
trer féparément,  de  peur  qu^ellcs  ne 'fbient 
obfcurcîes  &  confondues  dans  la  foule.    11 

y 

ffiultum    Tero    in    com«  *  Firmiffîmis  argumtn* 

Biovendis  affeéèibus.    Sed  torum  (Ingulis  ioftanduin  , 

hjBC  ipfa  |iltis- valent  ,^cii0  iofiinoiora       congKgaada 

fe  didiciuè  Judex-  putat  :  fuDt:.qaia  illapecie  fot* 

q^od  çooiê<)ui   niiî  aigu-  tioia  non  opoitec  ciscum- 

nentatione»  aliaqucorani  fiantibus    opfcHiaïc ,      ut 

fide  rerom  >  non  poiEbmtts.  <]ualia  font  a}>pareaA(:;.|ixc 

iM,  ii^beçiJia.  naim^»/  iDaruo 
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7 -en  a  d'autre»  an  donttaire  jim  kShlti  & 
plos  légères,  qu'il  faut  entaflèr  enfeM>le;' 
afin  quelles  ib  prêcettt  -ua  mutuel  fecoui^ 
en  fuppiéant  à  la  force  par  le  nombre.  Quîn* 
tilien  donne  un  exemplelfort  fenfible  de 
ces  dernières.  Il  s'agifloit  d'un  homme-  ac- 
cufé  d'avoir  tué  un  de  fes  pioches  pour 
recueillir  ia  4uccc^n.;  &  voici  les  preuves 
qu'on  en  apportent:  Heredit4Uem  jpefabat y' 
&  mitgnàm  bered/Mem;^  fauper^fus  »  ^^ 
tum  maxime  à  crtMimbus^  appetUbaris,  ^' 
ûjfenderas  eum  €Ufus  hères  eras ,  &mutâHi'- 
rum  tabulas  Jciebas.  *  Ces  preuves ,  con- 
sidérées féparément  >  font  légères  &  com* 
munes  ;  mais  jointes  enfemble  elles  nthi^ 
iènt  pas  de  fraper,  non  comme  la  foudre 
qui  renverfe ,  mais  comme  la  grêle  dont 
les  coups  redoublés  fe^fbût  fentir. 

Il  ^ut  éviter  de  trop  -infifter  fur  des' 
chofes  qui  ne  le  méritent  pas:  f  car  alors 
nos  preuves,  outre  quelles  Yont  ennuieu- 
fes^  deviennent  encore  fu%ie£les  par  lefoln 
même  qne  nous  prenons  d'en  accumuler  un 
trop  grand  nombre  ^  qui  ièijïble  marquer 
que  nous  nous  <xi  dëfioss  ^nous-mêmes. 

Oh  amande  s'il  faut  placer  les  meilleures  q,  /.  ^,  ^ 
preuves  au  commencement,  pour  s'em^â--*i2« 
rer  tout  d'un  coup  des  efprits  ,•  ou  à  la  fin, 
pour  j  laifler  une  pîtfs  fbrte  iniprcffibn  ;  du 

par- 

anzîlio  ibftmeotur.  Ita-  fulmine^  tuncn  ut  gtaa- 
9itt  ii  non  poll^nt  vaieze.  dîne.  iUi. 
qm».  magna  Ximt^^  rvale-,  .  ^  N«c  tam^n  onuybnt  c 
D^nc  qiu%  maica  iuiu9t.^£«:  fèmpcc  quas  jpvencximua . 
Ai*.  ^V^*-  :  '  .-.Tn»  u  aMUfl[Haiïtis.priçrw<la».«ft- 
*  Sin^ifla vlCi^a  lut^t.&p  judex  :  quia  &taediiMli)ai.«> 
communia  »  univeifa  veiç  j^  fei^uii,-  ^  .ideia.  ilct»< 
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iWdre  de  bataille  que  nousvQiQoscUnsUO'* 
nuuU  /.4«  fnej:e;oueiifinyiln'eitp9smiew4ecQ9unen- 
*•  **7.     ^r  pso:  J^splm  fi>iblcs^  afin  qu'elles  aiUent 
toujours  en  augmentant.  CicefonfemblQ  dire 
S«t.Vi*  <ï*ûs^eique$»endw)it$  qu'il  faut  commencer 
b'm'oréul  &  finir  par  ce  que  Toita  déplus  forc^&jetter 
«•  /«•       eatire  wux,  oe  qu'on  a  de  plus  foible  :  mais 
dans  fes  Partitions    Oratoires  *  â1  avooe 
^'on  ne  peut  pâ»  toujours  ranger  tes  preur 
ves  comme  on  le  voudroit  9  &  qu'4in  Ora- 
teur fage  &  prévoîam  doit  fiir  ceiacon- 
ibker  la  difpofkion  de  fes  auditeurs ,  &  fe 
xègler  fur  leur  goût.  Quintilien  au(Gi  fans 
rien  décider  9  marque  que  l'ordre  &  Tar- 
rangement  des  preuves  doit  être  différent 
jfelon  l'exigence  des  madères  ^ue  l'on  trai- 
te, de  forte  |ourtant  que  jamais  ie  dUcoun 
n'aille  en.  declinaot^*  &  ne  finiffe  par  de 
minces  &de  fiùbles  raifons^  après  qu'on  ea 
a  emploie  d'abord  de  fortes. 
L  A  tiaifon  des  preuves  entre  elles  n'ell 
is  une  chofe  indifféreutey  &  cHe  contri* 
le  beaucoup  à  là  clarté  &  à  l'ornement 
du  difeours.  Elle  dépend  de  la  jirfleilè  &  de 
de  la  délicatfiflfe  des  tranfitioos^  f  tjui  font 
. .  4Û>mmeun  noeuddont  onie  fertpour  unir  des 

.     par- 

*  Sempeme    «ardiaem   cent  tjpMftjr^'ii^c^lk^* 
collocandi ,    quem  toIu-    tar,  lea   aliqûa  focibtate 
mas ,  tenerc  pafllimas  ?    cuin  ptioxibus  ac  ièquairi- 
Non  iânè.    Ktm  tiuiito*   1>tit  '  Ce  '  côpulaqne    tetfie* 
xnm  aures  modexantui  6*    imnt...  Iraot  corpna  ft» 
raton  piudenti  Se  provido,    a^n  mettbia  . . .  Ac  ^de- 
eeauod  lefpoiint   iannu-^  bitnr  noii  fblhm  c6mpb0« 
tanoum  eft.    Jn  Parthhn» ^  ta  oiatio.  Ced  edâm  cqa* 
Orat,9t,iS'       ^                  tânuu    fj^nniih  /•   /•    <t 
-t  lMr«t4ii<^rcdiAaii»    uM.      -■      '       ' 
timif  ex  locis«  qnifi  iavi« ^^   *" 
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Ifirdes Scies jfxofc^tiQns,^  quifoi^veatM- 
roiflem  n'avoir  aucun  lapor^  qui  font  la* 
dépendantes  &  comme  étrangeies  à  IVgard 
les  unes  des  autres  >  &  qui   fans  ce  lipa 
commun  s'entre-heurteroient  nuitueUeroent, 
&  ne  pourroient  quadrer  enfemble.   L^art 
de  rorateur  conûfte  donc  alors  à  ikvoir  uar 
de  certains  tours^  &  de  certaines  peme$ 
inénagées  adroitement^  mettre  entre  ces 
différentes  preuves  une  union  fi  naturelle^ 
qu^eiles  femblent  faites  les  unes  pour  lesau- 
tres,  &  que  toutes  enfemble  elles  forment» 
non  des  membres  &  des  morceaux  déta- 
chés^ mais  un  corps  &  un  tont  continu. 

M.  Fléchier  avoit  commencé  reloge  de 
M.  de  Turenne  par  celui  de  l'ancien- 
ne &  illuftre  Maifon  de  la  Tour-d*Au* 
vergue^  qui  a  m&ié  fon  fang  à  celui  des 
Rois  8c  des  Empereurs  ;  qui  a  dpnné  des 
Maîtres  à  l'Aquitaine  ^  des  Princeffi^s  à 
toutes  les  Cours  de  l'Europe^  &  des  Rei- 
nes même  à  la  France. 

Il  veut  enfuite  parler  du  malheur  qu^a  eu. 
ce  Prince  de  naître  daiis  rhéréfiç.  Pour 
joindre  cette  partie  avec  la  précédentes  il 
emploie  une  ifigute  nommée  p^r  les  Rhé- 
teurs Corrections  qui  lui  fournit  pne  tran- 
fition  toute  naturelle.  ^  Mais  que  dis-je  > 
,)  Il  ne  faut  pas  Tan  louer  ici ,  il  Êiut  l'en 
^y  plaindre. ,  Cacique  glorieufe  que  fût  la 
^>  fource  dont  U  fortoit  9  l'béréfie  des  der* 
9)  niears  tems  l'avoit  infaftée. 

Il,  V  A  encore  une  obftrv^îon  plps im- 
portante.;* U  nefuffit.pas  d'avoir, trouvé 

/•    ,.\:      -•     '    .    ■«  4es, 
^  Çnmdam    argumenta    adjaTsada  fuat.  £***^*  ^ 
ponére  *  fiitii    lK>n    t&  ;    i*» 
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dés  preuves  ïcftides,  de  tes  avoir  ratïgëes 
dans  rérdre  qui  leur  ckmviôïtt,  de  les  avoir 
bien  aaics  enfemblcr  il  faut  favoir  les  dé- 
velopper, &Ueut  donner  ufte 'jnfte  éten- 
due pour  en  faire  fentir  tout  le  p(Md$,  & 
en  tirer  tout  ravantsçe  poffWe.    G'eft  ce 

Ïu'on  appelle  ordinairement  amf^ification. 
;'eft  en  cela  t(ae  GÔnttle'prîhdpalerôerit 
la  force  de  WUaquence ,  &  Tart  de  l'dra- 
tcur  :  &  c'èft  en  'quoi  Cicefon'  a  fur-toiu 
rrfuffi.  J'en  raporterài  un  ftul  exemjrte,  ti- 
ré de  fon  plaiaoicr  pour  Milon.    :     •  t  • 

■  A  plufieurs  preuves ,  par  lefqHelleiî  Ci- 
ceron  avoît  montré -que  Milon  étoit  bien 
éloigné  d*avoir  formé  le  deflfein  de  tuer 
Ciodius ,  il  ajoute  une  réflexion  tirée  de 
la  circonftance  du  tems ,  A  il  demande  s'il 
eft  vwdfemblable  qn'à  là  veille  prefque  dfcs 
a(]femblées  du  j|tôuple  Romain  oà'  fé  'dé- 
voient donner  les  charges ,  Milon^  qui  fon- 
geoit  à  demander  le  Confulat^  eûr  été  af- 
fez  imprudent  pour  aliéner  de  lui  tous  les 
iv»^/.fî.erprits  par  un  fi  lâche  affaffinat-  Pr^fertim^ 
4».  &  4J.  j^,j}^^f^  ^^^  honorer  afftptiffimi'^:oiitentïo  & 
dies'  cdf^iiiorum  fuheffét.  Ce|te  ^réflexion 
eft  fort-'  ftflfée  :  «mais  fi  Toratear Véitoit 
contenté  >tie  k  montrer^  fimplement ,  fans 
lui  prêter  le  ■  fecours  de  réioquence, . ielle 
n'auroît  pas  fort  touché  les  Jugés.'  11  la 
fait  donc  valoir  d*une  manière  merveil- 
leufe,  en  montrant  comment  dans  une  tel- 
le conjondhire  on  eft  cireonfpeft  &  atten- 
tif jufqu'au  fcrupulé  k  ménager  les  bon* 
nés  grâces  &  les.fof&ages  des  oitoiens. 
91  fe  fai)  ditCiccron,  jufqu'où  va  la  ti- 

-,       'M'Widite 
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y,  '^mkiité  de  ce»K  qui  brigaent  Tes  char- 
9,  ces,  &  combien  la  demande  du  Confa* 
,9  lat  entraine  avec  die  de  foins  &  d'in-. 
jy  quiétudes.  Noos  craignons ,  non-feulemcot 
„  -ce  qu'on  peut  nous  reprocher  ouvertement, 
,,  mais  ce  qu'on  peut  penfer  de  nous  en  fc- 
,,  cret&  dans  le  tond  du  cœur.  Le  moindre 
yy  bruit ,  la  fable  la  plus  vaine  &la  moins  fou- 
,,  deenousallarme&nousdéconcerte.Nous 
,9  «'tudions  avec  inquiétude  les  regards ,  les 
yy  paroles  de* tout  le  monde.  Car  rien  n'ed 
,,  Cl  délicat)  fl  variable  que'la  volonté  des. 
^^  citoiens  à  l'égard  de  quiconque  prétend 
,,  aux  charges  publiques.    Non-feulement 
„  ils  s'irritent  &  s'oflfenfentdelafautelaplus 
,,  légère:    ils  conçoivent  même  fouvent 
^  de  capricieux  &  d'injuftes  dé^^s  pour 
,,  les.  plçs'  belles  adions.    JQuo  qaidem  tem^ 
pore  (jih  enim  ïjfuàm  timidafit  ambifh,  auan^ 
toque  &  quàm  filicita  cupiditas  Confulatûs^ 
omnia-y  non  modb  qua  reprebendi  palam ,  fed 
itiam  qua  obfiurè  cogitari  pqffiênt ,  timemur. 
fumorem^  fabulampâam^  faifam  perbone" 
fcimus:  or  a  omnium,  atque  œulos  ffUuemwn 
^Ntbil  enim  eft  tam  molhy  tam  tenerumy  tam 
nut  fragile  autfexibile^  quàm  volmuas  erga 
nosfet^ufque  civium^  ûut  mon  modà  imprih 
bitate  irajcunlur  ernidiaatorum^  fedetiam  in 
reae  faSis  fape  faftidiunt.    Eft-il  poffible 
de  mieux  peindre,  d'un  côté  la  bizarre  lé- 
gèreté du  peuple ,  de  l'autre  les  craintes& 
les  inquiétudes  continuelles  de  ceux  qui 
brlguoient  fes  fuflfrages^  U  conclud  ce  rai- 
fonnement  d'une  manière  encore  plus  vi« 
TomedL  F  Te; 
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ve,  en  <kmandant  s'il  y  a  la  moindre  vrai-; 
femUance  que  Milon^  uniquement  occupé 
depuis  û  loQg*tems  de  Tattente  de  ce  graad 
jour^  eût  o(e  fe  préfenter  devam  Taugafte 
afifemhiée  du  peuple  les  mains  encore  fu- 
mantes du  iàng  de  Clodius  >  &  portant  fur 
fon  front  &  dans  toute  la  contenance  Tor- 
godillettx  aveu  de  fon  crime*  Hune  diem 
igitur  campi  Jberatum  atque  exoptaiufn  Jibi 
prefonins  JUilo,  entent  h  manibus  feelus  & 
facmus  prajfeferens  &  eùhfitens^  ad  Ulaau* 
gufta  eenturiarum  aa/pieia  veniebat^  Qu^ 
boe  non  eredibHem  éoe/  Qttàm  idem  inClth. 
dio  non  tbtbitandum^  qui  fe^  interfeâo  MilO' 
ne  ^  rtgnaturum  pntaret  ! 

Il  faut  avouer  que  ce  iooi  ces  fortes  d>n- 
droits  qui  convainquent,   qui  touchent^ 
qui  enlèvent  l'auditeur.    On  doit  pourtant 
prendre  garde  de  ne  les  pas  pouflèr  trop  loin, 
&iedéher  d'une  imagination  trop  vive^ 
qui  s'abandonnant  à  les  faillies ,  s'arrête 
mal  à  propos  fur  des  chofes  étrangères  au 
ihjet,  ou  de  peu.de  conféquence,  ou  qui 
infjfte  trop  long-tems  fur  les  chofes  mêmes, 
qui  méritent  quelque  attention.    Ciceron 
avoue  de  bonne  foi  qu'il  étoit  autrefois 
Tf  Ro/e.  tombé  dans  ce  dernier  défaut.     £n  plai^ 
jimer.70.   dant  pour  Rofcius ,  il  fait  dtf  longues  ré- 
^^  flexions  fur    le  fupplice   des  parricides, 

oui  étoient  enfermes  tout  vivans  dans  un 
iac ,  eniuite  jettes  dans  la  mer.  '^  L'audi- 
toire fut  enlevé  par  la  beauté  de  cet  en* 

droit, 

'  t  QË^ntif  iUt  ctamoiî-  de  Aippifcio  parxicîdanuiit 
^  adolefcentnli  dixii»»    Gt.imOr£Un»  107. 
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iroît,  &  interrompu  l'orateur  pair  fes  ap- 
{)UudifIèmens.  En  effet  il  eft  difficile  de 
rien  trouver  de  plus  lumineux  ni  de  plus 
brillant.  *  Cependant  Ciceron ,  dont  le  goût 
& .  le  jugement  s'étoient  perfedlionnés  par 
un  long  ufagc,  &  dont  Mocjuence,  com- 
me il  le  dît  lui-même^  avoit  acquis  par 
l'âge  une  eCptce  de  maturité,  reconnut 
dans  la  fuite  que  û  cet  endroit  avoit  été  fi  . 
fort  approuvé,  ce  n'étoit  pas  tant  pourdes 
beautés  folides  &  réelles,  que  dans  Tefpe- 
rance  de  celles  qu^il  promettoit  pour  un 
âge  pitrs  avancé. 

C'EST;,  comme  je  I*ai  déjà  remarqué, 
on  exercice  fort  utile  pour  faciUter  aux 
jeunes  gens  l'invention  des  preuves,  que  de 
leur  propofcr  tin  fujet  traité  par  quelque 
bon  auteur,  &  de  leur  faire  trouver  fur 
le  champ  ce  qu'on  peut  dire  for  ce  fuîet, 
en  les  aidant  par  des  ouvertures  quCon  lem: 
donne. 

S.  Rofcîus^  pour  qui  Ciceron  plaida, 
étoit  accufé  d'avoir  tué  fon  père,  &  l'ac- 
cufateur  ri*apportoît  aucune  preuve  contre 
lui.    On  demandera  aux  jeunes  gens  cç 

lulls  auroient  à  dire  contre  cet  accufateur. 

h  répondront  fans  doute  que  pour  donner. 

quelque  vraifemblance  à  uoe  telle  accufa- 

tion» 

^  Gàm  ipû  oraiio  fua  func  txâm  omina  iicut  a- 

MoAia  caneftef et  »  habe-  doieftentia^  non  tam  le 

letaae  fitam  quandamma-  U  fflatnzîtace,  qvikm  ipe 

tuntaten ,  H  quafi  fenec-  &  expeâatione  ,  laadatU 

tatem.  Bna,n.  i.  Orétt,  n,  107. 

Qns  neqnaqvam.  iâtU       lUa  pf o  Aofcio^  în^^M- 

4efefbaiife  poft   aliqaan-  lUzt4an4«ltiattff«t»iio|« 
4q  kutiixp  coepiinilt  •  •  • 

F  i 
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tlon ,  il  faut  que  les  preuves  foient  ;'efl 
grand  nombre  9  bien  convaincantes,  &tout- 
a-fâit  inconteftables  :    on  doit  faire  voir 

3.uel  fruit,  le  fijs  pou  voit  tirer,  de  la  mort 
e  fon  père  :  montrer  daqs  fa  vie  précé- 
dente des  dérèglemens  &  des  delordries 
qui  préparent  à  i:roire  un  tel  c|:ime  :  & 
qpand.tout  cela.ferbit  Remontré,  produi- 
re des  preuves  certainesd'uafait  fiincroia- 
bie,  niarqueriçlieii,  les  témoins.,  les  com- 
plices ;  fans  quoi  ron  ne  pourra  croire  uo 
fils  coupable  d'une  aâion  fi  noire,  oui 
fup{>ofe  un  monllre  qui  a  étouffé  tous  les 
fentimens  de  la  nature.  On  aura  pris  foin 
auparavant  de  leur  raconter  l'hiftoirc  des 
deux  enfans  qu'on  trouva  endormis  auprès 
deldjrpere  qui  avoitété  tuç,  &  que  les 
Juges  renvQiercht  abfpus,  perfuadés  de 
leur  innpcepçe  par  cette  tranquillii^'  oà  on  le« 
avoit  trouvés:  &  les  jeunes  gens  ne  manque- 
ront pas  de  faire  ici  ufage  de  cette  hiftoire. 
Lafaolemême  viendra  à  leur  fecours,  en 
leur  montrant  des  enfans  qui  avoient  trem- 
pé leurs  maînï  dans  le  fang  de  leurs  mè- 
res^, livrés  par  l'ordre  des  dieux  aux  furies 
vehgereffes.  Exiiïn  la  nature  du  fupplice 
que  les  l^omains  avoient  établi  contre  les 
parricides,  en  faifant  .voir  Ténormité  de  ce 
crime ,  montrera  aufli  la  néceffité  où  eft  un 
accufateur  d'en  apporter  des  preuves  bien 
certaines.  Déjeunes  gens  trouveront  par 
eux-mêmes  une  partie  de  ces  raifons:  & 
des  interrogations  £aites  à  propos lejurfe-. 
jont  dire  le  reik.    Après  cela  on  leur  fe- 
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rà  lire  Tendroit  même  de  Ciceron  ,  qui 
leur  apprendra  comment  chaque  preuve 
en  particulier  a  dû  être  traitée. 

Les'difcours  de' Ciceron,  &  ley' haran- 
gues de  Tite-Live,  peuvent  fournir  une 
infinité- de  pareils  exemples.  Je  choifis 
dans  ce  dernier  une  harangue  fort  coiirté; 
mais  fort  éloquente,  &  qui  fuflSra  feule 
pour  montrer  aux  jeunes  gens  la  manière 
dont  ils  doivent  compofe^ 

EXPLICATION   d'une  Harangue  de 

Tite-Live. 

• 

Je  suppose  qu'on  doruïe  à  uir  jeune 
homme  pour  matière  de  compofitionle  diP  ^     . 
cours  de  Pacuvius  àfon  fils  PeroUa.  Voi-  i\\fC^ 
ci  <^uel  en  eft  le  fujet.     Capoue,  par  le»  ' 
intrigues  de  Pacuvius,  &  malgré  l'oppoG* 
tïon  de  Magiiis  qui  tenoU  pour  les  Ro- 
mains, &:  avec  qui  Perolla  étoit  uni  d'a- 
miclé  &de  fentlmeni,,  sf étoit  rendue  àAn^ 
Dibal,  qui  bientôt  après  y:  &  fon  entrée^r 
Cette  journée  fe  pafla  en  joie&  enfellins/ 
DeuK  frères,  -qui  étoient  les  plus  conûdc* 
râbles  de  la  ville,  donnèrent  à  manger  à 
Ânoibal.     Tàurea    &  Pacuvius    feuls   de* 
tous  les  Capouans  furent  ^^mis   à  ce  re-! 
]2as;   &  le  dernier  obtint  avec  beiaucoup> 
de  peine  cette  grâce  pour  fon  fils- Perol- 
la, dont  les  engagemens  avec  M^iusn'é-- 
toient  pas  inconnus-  à  iî^nnibal ,  qui  vou-' 
lut  bien  pourtant  lui  pardonner  tout  le 
paffé  à  la  prière  de  fon  père.    Après  le 
ïepas,  Perolla  conduifit  fon  père  dans  un, 
cadroit  écarté, ^&  là  tirant  de  doÛbus  fa^ 

F'3  ^  ro-* 
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robe  on  poignard  ^  il  loi  déclara  le  defleiir 

Ïu'il  avoit  formé  de  tuer  Annibal  y  Scie 
:eller  par  fon  fang  le  traité  fkit  ayec  les 
Ilomains.  Pacuvius  tout  hor»  de  lui-même 
entreprefad  de  détourner  fon  fils  d*ùne  fi  fur 
pefte  réiblution.  Ce  difcours,  dans  de  tel- 
les circonftances,  doit  être  fortcourt  5  &  rfa- 
voirquedouze  ou  quinze  lignes  tout  au  plus- 
II  faut  commencer  par  chercher  en  foi- 
même  des  motifs  capables  de  convainae  & 
de  toucher  le  fils.  11  s'en  préfente  trois 
iflez  naturellement.  Le  premier  Te  tire  du- 
danger  oib  il  s'expofeen  attaquant  Annibal 
au  milieu  de  fes  gardes.  Le  fécond  regar- 
de le  père  même ,  qui  eft  réfolu  de  fe  met- 
tre entre  Annibal  &  fon  fils  y  &  qu*il  fau- 
dra par  conféquent  percer  le  premier.  Une 
troiôeme  fé  tire  de  ce  que  la  religion,. 
â  de  plus  6cré>.la  foi- des  traitée ,.  rhof- 
pîtalité,  la  reconnoiflance.  Voilà  le  prcy 
mier  pas  qu*il  faut  faire  en  compofant ,  qui 
cftde  trouver  des  preuves  &  des  moîens: 
&  c'eft  ce  qui  s'appelle  en  RÈfétori^ue  J«- 
vifuiàn  y  &  qui  en  efl*  la  première  partie. 
Après  qu'on  a  trouvé  desraifbhs,  onfon- 
gc  à  Tordre  qu'il  faut  leur  donner:  Se  cet 
ordre  demande,  dans  une  harangue  aum 
courte  que  celle-ci  y.  qu'elles  aillent  tou- 
jours en  croîflTant  ,v  &  que  les  plus  fortes 
foient-  mifes  à  la*  fin.  La  religion-  n^èft  P^^ 
pour  Tordinaire  ce  qui  touche  le  plus  un 
jeune  homme  du  caraûere  de  celui  dont 
il  s'agit  :  c'eft  donc  par  là  qu'il  faut  com- 
mencer. Son  propre  intérêt,  fon  danger 
perfonnd  >  le  touchent  bien  plus  vive-- 
~  .  ment 
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ment  :  ce  motif  doit  tenir  la  féconde  jda* 
ce.  Le  refpcdt  &  la  tendreflè  pour  un  pè- 
re qu'il  faudra  égorger  avant  que  d'arriver 
à  Annibal  y  4)aflent  tour  ce  qu'on  oeut 
imaginer  :  c'ell  donc  par  où  il  faudra  finir. 
Voila  ce  qui  s*àppelle  en  Rhétorique  Dijpo" 
fit  ion  r  &  qui  en  eft  la  féconde  ^)artie. 

Relie  lEhcutitntj  qui  fournit  les  expreP- 
fions  8c  les  tours,  &  qui  par  la  variété  & 
la  vivacité  des  figures  contribue  le  plus  à 
l'agrément  &  à  la  force  du  difcoura  Voions 
comment  Tite-Live  traite  chaque  partie. 

L'entrée ,  qui  tient  lieu  d*£  x  o  r  d  e  ,  efl 
courte,  mais   vive  &  touchante.     ^  Pet 

'g^  ^'>  fii'  y  ^uacumque  jura  libères  jungunt 
farentihus  y  frecor  quafiqucync  ante  oculos 
fatris  facere  <y  fati  omma  infanda  vêtis  *Ctt 

arrangement  confus , />er  ^go  te^  convient 
fort  au'  trouble  d*un  père  qui  eft  tout  hors 
de  lui-même  :  amens  meta ,  "Tîit  Tite-Live, 
Ces  mots  y  quœcumque  jura  Uberos  jungunt 
ffarensibus  y.  renferment  ce  qu'il  y  a  de  i<U8 
fort  &  de  plus  tendre.  Cette  piopofition,- 

ne  ante  otulos  pat  ri  s  facere  (^  fati  omnia 
ihfania  velis  r  <)^i  sepréfente  le  crime  & 
les  fuites  funeftes  d'un  tel  meurtre ,  e(t 
comme  ràbreeé  de  tout  le  difcours;  Il 
pou  voit  dire  amplement,  ne  occidere  An*^ 
nibalem  in  conjieku  me^vtlis.  Quelle  dif- 
férence!' ^  LMo- 

9,  *  Mon  fifs,-  je  vous  »»  de  trotte  pe^e  une  »»• 

y,  prie  *  &   TOUS    conjure  ,,  tion ,  également  envoie 

H  par  tous  les  droits  les  „  nelle    en     elletntme» 

,»  plus  fàcrés  de  U  nature  ,,  &  funefte  par  les  iw- 

V  K  dufang»  de  ne  point  ,«  tes   qu'eUe    aiua  pout 

9  9  entreprendre   de    com^  ,»  Tons« 
»»«mettic  fous  les   tcus 


f^$    D;tT.  Rais  o-k  n  e,h.e  k  t^ 

I.  Motif,  tiré  de  la  religion.     Il.fé 

fubdivife   en  trois  autres,   qui   ne    font 

prefque  que  montrés,  mais  d'une  manière 

fort  vive  &  fort. éloquente  ,  fans,  qu'il  y 

ait  aucune  circonftance  omife .,  ni   aucun 

mot  qui  ne  porte,     i.  La  foLdes  traités 

confirmée  par  le  ferment  &  les  facrifices. 

2.  Les  droits  facrés  &  inviolables  de  Thof- 

pitalité.    3.  L*àutorité  d'un  père  fur  fon 

fils.     *  Pauca  hor^efunt ,  inpra  quas  juran- 

tfs  quicqu'rd deorum  eft ,  dextra.  dextras  jun- 

gentes ,  .pdem  ohftrinximus , .  ut  fycratas  fidt. 

manus  digreffi  ab  colloquia  extemplo .  in  eum 

Armartmu^T  Surgi f   ajf  hoffitali  inenf^  ,   ad 

quam  ttrtîus  Camfanorum  adhibitus  ab  An- 

nihaïe  es  y  ut  eam    iffam  merjfam  cruentartt 

Bffitis  fdnguim  ?  Annibalem  fattr  filio.  meo^ 

ffipui    Placare  :  filium  Annibalt  non  fojfum  ? 

'  II.  MpTlF.t  Std  ftt  nihilfah&i;   non. 


r£r 


.  »  *  Unyaqucpeade 
tt  momens  que  nous 
t>  nous  fommes  Uét,  par 
9»  les  ièrmeas  les  p4tts  Co" 
„  lennels  ,  que  nous  a- 
ff  Tons  donné  à  Annibal 
99  les  marques  les  plus 
^^  (àjntes  d'une  amitié  in- 
^^  violable  :  &  fortis  \ 
9,.^  peine  de  cet  entiecien, 
,9  nous  armerions  contie 
99.  lui  cette  même  main, 
,9.  que  nous  lui  avons  pré- 
^  (entée  poux  gage  de  no- 
,9,tre  fidélité!  Cette  ta- 
^ble»  où  piéûdent  les 
^  .dieux  .  Tenseurs  des 
»9,dtoits  de  l^o^itaUtéi 


9)  oh  Tou>  avez  été  *ad« 
99  mis  par  une  faveur  que 
99  deux  ièttls  Campanien» 
99.  partagent  avec  vous; 
99  vous  ne  la  quittez  cet* 
99  te  table  (àcrée  que  pour 
99  la  (builiet  un  moment 
99.  aorès  du  .fang  de  votre 
,9  hôte?  HelasI  après  a- 
}»  voir  obtenu  d' Annibal  \i 
«9  grâce  «de  mon  ûU^  fè-. 
,9  toit -il  bien  pouîble^ 
9%  .que  je  ne  puile  obte- 
9».  nir  de  mon  fils  celle. 
99  d'Annibal  ? 

9»  t  Mais  ne  refpeâonr 
99  rien  ,  j*y  conlèns,  de 
M  tout,  ce .  qu'il  y  a  de 

pliât. 


Ef'D  E  S   ?\tl  V  V  fi  S.       ny 

réliffoy  non   fietas:   audeantur    infania^fi^ 
non  fernioiem  nohis  cum  fctUrt  affcrunt»  Ce 

n'eft  là  qu'une  tranfition  r  mais  combien  ' 
eft-elle  orneV!  Qu«le  juftefTe  &  quelle  é- 
Iqgance  dans  cette  diftribution ,  -oui  rèprencf 
en  trois  mots  les  trois  parties  atl  premiei< 
motif!  fiits  ,  pour  le  traité:  rtUgio^  pour' 
l*hofpitdîté  :  fittasy  pour  le  refpeft-au*im 
fils  doit  à  fon  père.  Audeantur  infanda ,  fi 
non  ferniciem  nohis  cumfcelere  afferunP.  Cet- 
té  penfe'e  eft  fort  belle,  &  conduit  naturel- 
lement du  premier  motif  au  fécond. 

*^*Vnus  aggreffàrus  es  Annikalem?'  Quîi 
iîla  turha  tôt'  Uherorum  feMjorufn^tie ?  Qut'é 
in  unum  intenti  omnium  oculi  ?  QuiéTltotdex^ 
tra\  Torpefcent-ne  in  amentia  itlà  ?  Vulfum 
iffius  Annibalisj  fuem  *armati  exerdtus  fus^  ^ 
tifiere  neqaeunty  -^ttem  horret  fofuîus  "Roma^ 

nus  y  tufuftinthis?  Quelle  foule  de  pedlëesj 
de  figures  i   dlmâges!  &  cela 'pour  dire 

)i  plÀ    (acre     entte  les  «,.Teillèi  uns  cefle  \  fi 

9)  hommes:  violons  tout  ^, -fureté;    tant    de   braî 

ji-enièmUè  la'  jfoî;  la  xe*  ,,  touioors  prêts  11  s'em- 

siligion»  la  piété:  ren*,  ,,  ploier  à  ia    défeoiè: 

>i  dons  -  nous    coupables  ,,  efperez-veus  qu'ils  de* 

»  de  l'aâion   du    mon-  »,  meurent  f^lacés  ^  im* 

,^de  la  plus  noire,  fino«>  •}  mobiTes"^  au  ^moment 

»  tre  ^erte  ne  iè  trouve  ,>  que  vous   vous  porter 

>t  pas  ici   infaîlfiblement  »j  ttz  à  cet  èitcès  oe  fts- 

yy  jointe  avec  le  £rime.  ,,  -  reux  ?  Soutiendrez-  tons 

„  "^  seul  vons  préten-  >,  le  rtgatd  lëul  d'Anni- 

y  y  dez  atta^tfer  Annibal?  •„  baf,   ce   regard'  redon- 

>j  Maif  quoi  I   Cette  fou-  ,,  table  ,     que    ne  peii- 

«}  le  d'hommes  libres  '6e  |,  vent   foutentr    les   Ai" 

,1  d'efclaves     qui    Tenvi-  -^^  mecs  'entières^  qui  fait 

,,  roniieoV;  tons  ces  ^fem  ,•  treiWblex  le  peuple  K«« 
„  >attacliéf  for   lui  po«r j,^.maiii  ?*• 


•ja   J>jr  Raison  ne  m  e  n  t 

qu^U  ne  pçiit  pas  attaquer  Annibai ,  t^^'' 
s'expoier  à  un  danger  certain  de  mourir.. 
Quelle  admirable  oppolition  entre  des  Arr 
ni^es.  entières  qui  ne  peuvent  fou  tenir  le 
yi&ge  d'Annibal,  le  peuple  Romain  mê 
me  q|ie  fes  regards  font  trembler;,.  &  un 
foible  particulier!  rus 

m.  Motif.  *  Etyalia  aujalîa  definty. 
me  ifffim  fcrircy  corpus  meum  opponentan 
fir^  ^orpoftt  AnniJlMlis  fufiimhis  P-  Atqui  per 
n^um  f^kif.petinim  ilU  tihi  transfigenauf- 
que  eji. 

'  Te  n'admire  pas  moins  la  fiinplicité  & 
la  Brièveté  dô  ce  dernier,  motif,  que  la  vi- 
vacité' du  précédent.  Un  jeune  homme  fc- 
3roit  bien  tenté  d'ajouter  ici  quelques  pen- 
iéesy  &  d'étendre  cet  endroit;  Pourrez* 
vous  tremper  vos  mains  dans  le  fang  d'un< 
pere>  arracher  la  vie  à  celuL  de  qui  vous^ 
favez  jeçufÇj.&ç.  Mais  un  maitre  com- 
Ipç  Titc*  Livefent  bien  qu'il  ne  faut  que 
iritintrer  un  tel  motif,  &  que  vouloir  Tam- 
plifier,.c'eft  ràiTolblir. 

P  £  R  o  R.  A J  s  o  N-  *  Deterreri  Mcjine,  te  pù^ 
iSHSy  fuim  ititc  vinci.      ValeanP  preces  a- 

pad 
■j   y  *  £r  <|««nd   mcfloe    j^qn'à  lut. 
^  tout  autre   (êcojtrs  lui       ,,  t    lâiflez-'YQns    ûé" 
^  minq^ffûoit  y.     aores^-   ^  dbii  en   ce    moment». 
;«9  VOUS  lé  courage  de  me    „  plutôt  ^ac  de  vouloir 
»,  frapermoi-mémelotlque    9»,p^rir  dans  une   cmre- 
»•  je  le  couvrirai  de  mon    „  prife  fi  mal  concertée. 
^.  corps»  &  que  je  mejjrdfen-    ,».Sottf6(eK  que  mes  prié' 
»».  terai  entre  lui  &    vos    »»  res  aient  mr  voua  quel- 
^,  coups?  Car  je  vous  le    ^  que    pouvoir»     après^ 
^déclare»  ce  n'eft  qu'en   j^»  qu'elle    ont    été  an- 
»»' me  peinant  le  flanc  que    ,^  jourd'hui   fi   puiflÀflttt 
ji  vous  po»ves  allcx.  |]^    ^,  en  tout:hfbwu 


fAiirf  mcitj  ficuf  pro  te  hùdit  valutrunt* 
ufqa'ici  Pacuvius  avoit  emploie  les  figiN 
nsiies  plus  vives  &  Itt  plus  preflântes: 
fout  éroit  animé  &  plein  dé  feu:  fes  yeux 9 
fcn  vifage ,  fes-  mains  en  dilbient  &xi% 
doute  encore  plus  que  fa  langue.  Tout' 
d'un  coup  il  s*àdoucit':  il  prend  un  ton 
plus  tranUQuiUe ,'  &  finit  par  \t%  prières*, 
qui  dans  la  bouche  d^n  père  font  jdus  for- 
tes que  touter  les  raifons.  Anffi  le  fils' 
ne  put-ii  tenir  contre  cette  dernière  atta« 
que.  Les  larmes  9  qui  commencèrent  à 
couler  de  tes  yeua: ,  firent' voir  qu'il  étoir 
ébranlé.  Les  bailèrs  du  père,  oui  le  tint 
loDg-tems tendrementembraiSé,  ce  /èspriè-- 
les  redoublées  avec  inftance  ^  achevèrent 

de  le  perfuadèr.  Lacrymantem  inJt  juvmem 
ctruensy  médium  comfU&itkr  y  atque  ofc$ii0 
iknens^  non  anti  frecihu  ahftitii  y  quim 
feroicit  u$  glaJUùm  fênerety  fiitmfue  iêreU 
nihilfaSurum  t4le% 


t  ê  A  Mf^ 


fj2  Des    Pt  n  s  e*^e  s; 


A.R   T.I  CL  E,    S  E   C  0  N  Dj 

Dr/  Penfées. 

"DEnse'e  cfttm  mot  fort  vague  &  fort> 
'^-  général  9  qui  a  plufieurs^fignifications^ 
bien  difTereates  >  auffi  bien- que  le  niot> 
X^mïi  fenttntta.    On  voitafTez que  ce  que . 
nau^  examitioos  ici  font  les  penfées  qui> 
^rent  dans. les  ouvrées  d*efprit,  &  qui> 
en  font  une  des*  .principales  beautés* 
;  Ç'eft  ici  proprement  ce  qui  fait  le  fond,-^ 
&^ comme  le  corps  du^  difcours:  *  car  l'é- 
locjutiou  n'en  eft  que-ie  vêtement >&  la 
parure.  .  Il  fi^nt  donc  inculquer  de  bonne 
teuxie  AUX. jeunes  gen»  .ce  grand  principe  ^ 
lî  fouveiît  répété  dans  Cicérone  dâiis- 
Quintilien ,  A  que  les  mots  ne  font  que 
pour  les  cbofes^  qu'ils  ne  font  deftinésqu'à 
mettre  au  jonr>.&  tout  au  plus  à  embellir 
nos  penftiesi  %  que  les  expxeiïîons  les  plus  ^ 

choi-: 

%*  Qaofamdam  '  dcRns-  Qoîbns  (rierbis  )  fol  un  . 

tîo  les    ipfas  tOsmïmt  ,  \  natuia  fit  offictum  attri- 

qux  illo  verboram  habita  butum  ,  (êi?iie  iènfibus* 

veftiuntiir.  QmhtiLPrmm.  Q^tik  L  iz.  c  lo.. 

A.^s.  ^  i  Q^à  eîl  tant   foiio- 

t  Sit  cura  elocationis  fum  quàm  verboram  va  > 

quam  maiima ,  .dam  -(cia-  optimoram   atqae   oma« 

mus  tamen  nihâ  verboram  tiffiiUoram    boitas    int- 

caulà  cfle  faciendam,càm  nia,    noUa  fabjeéka   ièn- 

verba   ipfa   reram  gratiâ  tentia  nec  fcientia,  z,  déi- 


f 

ils 


choifies  &  les  plus  brillantes,  fi  elles  font^ 
dépourvues  de  feus,  ne  doivent  être  re- 
gardées que  comme  un  fon  vuide  &  mé- 
prlfable^  qui  n'a  rien  .que  de  ridicule  & 
d^infenfé.    Qu'au  contraire  il  faut  faire  cas. 
des  penfées  &  des  raifons  iblides^  quoique 
defli tuées  de  tout  ornement,  parce  que  lai 
vérité  par  elle-même ,  -de  (juelque  manière . 
qu'elle  fe montre^  ^eft  toujours  eftimable:. 
en  un  mot ,  que  *  Toiateur  peut  donneri 
quelque  foin  aux  mots,  mais  qu'il  doit  fa. 
pâncîpale  attention  aux  chofes. 

On  fera  remarquer  auifi  aux  jeunes  gens, 
ue  dans  les  bons  auteurs  les  jpeniëes  ^ont 

endTellifTent  leur  difcours  font  iîmpJes,.^ 
naturelles ,  intelligibles  ;  qu'elles  ne  font 
peint  afTeflées  ni  recherchées  ^  &  commet 
amenées^]par  force  ,.pour  faire  montre  d'ef- 
prit ,  mais  '  Qu'elles  naiflent  toiûours  du 
fends  même  ue  la  matière  xpij  eix  traitée,, 
dont  elles  paroifient  fi  infeparables  y  qu'on 
ne  voit  pas  comment  les  chofes  aut oient  pu 
fe  dire  autrement,  &'que  chacun  s'ima- 
gine qu'il  les  ^uioit  dites  de  la  même.ma^ 
niere.    Un  exemple  rendra  ces  obferva-^ 
tions  plus  fenfiUes. . 

CrOMBjlT    DBS    HORACES^ 

La  DEsc^RiPTioN  de  ce  combat  eft,.. 
ils  conteftation ,  un  des  jin$  beaux  .ea*  .  ' 


droits  .^^ 


F  7. 


154-         D  I  s    Fb  N  s  e'  E^s^ 

M  X  M»,  droits  de  Titc-Live ,  &  des  plus  propres*  à 
**/  '^'apprendre  aux  jeunes  gens  coounent  il  faut^ 
embellir  un  récit  par-  des  penfées  naturel- 
les&  ingénieu&s^  Pour  en  bien  connoi-- 
îre  l'art  &  la  d^licatel&vi^  i^e  faut  que  la 
réduire  à  un  récit  tout  fimirie^  en  n'cxnet*- 
tant  aucune  de»xirconftances  eflentiellesy. 
mais  lesslépottillant  de  tout  ornement.  J'en 
marquerai  les  différentes  parties^  par  diâTC' 
rens  chiffres  ^ur  tes-mieux  diflinguer ,  & 
pour,  les  pouvoir  enfuite  plus  facilement 
comparer^  avec  la  narration  même  de  Tite- 
Live.  - 
x^     Fetdere  iéfù  trigemini  ^  fient  Cùttvemrê» , 
^  arma  caphtnt.    Sfatim  i$r  médium  inter  duos 
Z*  actes  procedmu    dmfederant  utrinque  pro- 
caflris  da&  exereiots  »   m  hoc  Jpeffaculum 
4-  t9tis  mimis  hnemL   Daturfigntmt ,  iffefiif- 
f»  que  armis  terni  juvenes  cwKwrrunt.    Cim 
aiiquandiu  inter  Je  mpùs  viribus  pugnajf^ 
fini  y  du0  Romani y^fuper  alinm  alins^  vul-- 
neratis  tribus  Alèanis ,  expirantes  aurrue'- 
6.  rant.    Ilii  fitperfmem  Rimannm  eirenmfi^ 
fium*    Foni-u  tntegerfnk.    Ergo ,  ut  fi^ 
gregaret  pngnam  ecrum ,  capeffit  fagam ,  r/# 
ratus  ficuturos  t  ut  quemque  vulnere  affèe- 
7;  tum  corpus  fineret.   Jam  aliquantum  Jpatii 
êx  eo  loco^  ubi  jpt^natum  efly  aufagerut^ 
dm  rejpiciens.  vtdet  nu^s  intervallis  Je- 
pentes:  unum  baud  procul  ab  fifi  abejfê  s 
liteum  magno  impetn  redit  y-  eumqueinter^ 
Z.ficit.    Max  pfoperat  adficundnm ,  eumque^ 
9.  pmtirneci  dat.    Jam  aquato  marte  fnguli  ' 
fnpnorg^t^  numéro  pares  ^  fid  Joxgè  vmbus 
V^^dtverfi.    Komanus  iXultmSfDveBymquieif^ 


Des   F  s  m  5  e'  e  Si  ijff 

KuATRUMMi^NlBUS  DSDI9  TBRTIUM 
CAU.SiE  BELLI  HUJUS-CE  UxRaMA- 
MUS*ALEANaiMPJS.B.fiT9.DABX>»    Tum 

gJaitum  Jupernè.  iUius  jngulo  difigit:  jacen- 
tem  JPoliaf.    Romani  ovmUes  ac  grâtulanfes  m 
Heratium  accipiunu    Inde  ex  utraque  far*  lu 
et  futn  fepeliunU^ 

Il  s'agit  d'étendre  cerécît ,  &  de  rènrîchir 
de  penlees  &  d'images-  qui  interefTent  & 
qui  frapent  vivement  le  leâcur ,  &  ^ui^ 
lendent  cette  aifHon  fi  préfente,. qu'il  s'i^ 
snagiise ^^non  la  lire»-  mais  la. voir  de  fts^ 
propres' yeux,  en  quoi  confifte  la  prindk 
{Ole  force  de  l'éloquence.    U  ne  faut  pour 
celauue  confulterla  nature;  en  bien  étu- 
dier les  mouvemeiB  ;  examiner  attentive- 
ment ce  qui>a  dû  fe  pafler  dans  le  cœurr 
4ès  Horaces ,  des  ^ Cunaces  > > des  Romainsy^ 
des  Albaifis;   ^  peindre  chaque  circou— 
fiance  avec  des  couleurs  fi  vivesy  mais  û^ 
naturelles ,  qu'on  s'imagine  aflifter  à  ce 
combat-  Cèft  ce  queJîte-Live  fait  d'une 
maniete  mervèilleuft» . 

*  F<tàire  iâo  trigeminii  fiéut  eemmetifiy  ii 
ama  ^k$m.    CUn  M  i^truf^  éfflbortéh  2^ 

ren* 

^  »i.I«  titittf  cooclo»^  «qu'il  y«^ûit  dedcoiois^ 
„  les  noif  êtwm  de  c^   »J^  ^  »>«?  *  <1««1'm- 
^  Se  d^anue  ptwmeiit;  Içs   ^  jB«e  »  oot  les  yw.  tu 
^  ma»   comoie   ^  C91   ,».  ucM  roj^^leiin  anaes 
^.étoU  coftvemi?  ,     ,,.etferka»bias;cM|{é- 

^  %.  FendiAC  ^«a  chl-  «»  Bféicnz  Athlètes,  pleins . 
w,que   parti  eihoite  \t%  „.  de    <owM  par   eitt- 
,»ileMi^biea  Éwe^lent  »»«»«*  Ç«iP»«.éL!2: 
:„  ider^,.  «n.  tew  ïipi<-  ».  we  |^  4e  a  P»^î?  ' 
'^  fataiit  ^«e^  le»  dieu*.,  ^t  e»t#mtt«ja.  •  •  »  ffjj^ 
„  U  ^flôe» Iwn  peu»  îi   »  «eut  an  flittmdd  4^1»^ 
^2cius.]iieces,>  tott  ce  ^jmé^^  '•  > 


ijtf         Tit  g  P  E  N  s  e'e  is: 

rentur,  Deas  patrios  ^  patriam  ^  ac  parent ej^t 
quicquid  civium  dofni ,  quicquid  in  exercit» 
fip^  ill(&um  tune  arnw^  illûrum  tntueritna* 
nusi  féroces'^  fuopte  ingénia ^^  pleni  ad-^ 
bortantium  vocilms  y  *in  médium  inter  duas 
actes  procedunt, 

U  étoît  naturel  que  chaque*  parti  cxhor* 
tât  les  fiemf  &  leur  reprélentat  que  la  pa- 
trie entière  étoit'^attentiV'e  à  leur  combah 
Cette  pjenfée  eft  fort  belle ,  mais  le  de- 
vient bien  plu  s  *par  ta  manie»  dont  elle 
çft  tournée.  '  Une  exhortation  plu«  4ongue 
feroit  froide  &  languiflante.  Énlifant  les 
derniers  mots  on  croit  voir  ces  généreux 
combattans  s'avancer  au  milieu  des  deux 
armées  avec  une  noble  &  intrépide  fiertéw 

**C(mfederant  utrinque  pro  caftris  duo  e- 
^*xercitus ,  perkuli  ma^s-ptafeniis  quhn  cutm 
txpeVies-:  quipp^  imperiam  ageba^r  ^  4n 
tam  fkueorum  virfitte  atquefortuna  pafittm^ 
Raque  erga'etrffl  fujpènfique  in  nAmmi  gra^ 
iûm  fpe&aculum  animo  intenduntur.  Kien 
ne  cohvenoit  mieux  ki  que  cette  penfée*^ 
peYiculimn^fs  prafentis  quàm  cura  exper^ 

'    t0S:  St  Titj>Live  en  apporte  auffi.-tôt  Ja 

«    •  ■ 

rai- 


<  * 


^  *  3.  Elle»  i^fbienttttt-  9»  périt  nofiièie  de  con« 

w  g^^  de  c6tfé  &  d^utttie  ,,  battans*  aUoit    décidoi 

,,  atttdut    dtt    ciianip^  de  ^y  de-  leitt  fort.    'Occti^ 

9, -bataillé  9  exécutes  k  <la  ,,  de  ces  penfées'y  U  daa^ 

„  véifté  du  péril  préibnt,  „  Tattente  jnqilittcerd^  ce 

,y  -mais  non  pas' a'inquid-  „  èui  alloit'aifivec  »  il^ 

5y  •  tade ,  parce  |^a*il  s'àgiC'  y,  ddnnent  doàc  toute  Itax 

\^f&rt'it    iaytfft  lequel  ,,  attefttion  ^  on  ^eAack 

'»y;des  deui^Mu^feii  eom-  «^  ^  ne  pomvoit  pag  m 

„--mând««î6lt»|[Mjttie,  «c  u  ltr'PQu»4iUannefc  •   , 

MJiae  It  Talcur  "îfiài  4»  '-^  -H" 


..4 


^ 
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xaifon.    Quelle   image   ces   deux  mots^, 
fre3t  fufpenfique , .  peignent  à  refpri  t  ! 

•  Da^iir fignum  y  mfeflifque  atmis^,  velut  ^^ 
actes  y  iemt  juvenes  y  magnorum  exercituum 
mmos  gerenf&s  jCencurrunt,  Nec  bis  y  nec  Mis 
pertculumfuttHf  ,  publicum  imper ium  fatvi^ 
ùumqueoirverfatur  animojfuturaque  ea  dein^ 
dt  patria  Jortuna  quam  ipfi  fecijpsnt.    Uù 
pimoftaùm  amcurfu  increpuere  armât  mi* 
CMtefque fuifire  gtadii  y  horreiF  ingens  fpep* 
tmtes  perflringit  s  &  neutrty  inelinâta  jpe; 
twpebat  vox  fpiritufque.    On  ne  peut  rien 
ajouter  It  la  noble  idée  que  nous  donne 
ici  Tite-Live  des  combattans.-    Ces  trois 
frères  étoiem  de  part  &  d'autre  comme 
des  armées  entières  ,.:&  en  avoient  le  cou- 
rage: infenûblcs'à  leur  propre  péril,  ils  no 
s*occupoient  que  la    deftinée  publique  , , 
confiée  uniquement  à  leursr-  bras.    DeuK« 
penfées  magnifiques  )  V  &  puifées  dans  le 
vrai.'   Mais  peut-on  lire  ce  qui  fuit,  fans- 
fc  fentir  encore  faifi  d*horreur  &  de  friCt 
fonnement>:,aufll  bien  .que  les  fpe^flateurs 

du  • 

„  *  4.    On  donne  le  ,»  lénr  courage.  Dès  qu'on  . 

n  fignai  :    &  ces   braves  ,,  entendit    ie  ■  chop    de  < 

„  héros  marchent  trois  ^  »,  leurs  armes ,  ^  qu^oa- 

yy  trois  les  uns  contre  les  „  vifr.  briUer  lears  ép^es  ^^ 

y,  antres  y  portant  en  eue  „  les  fpiëârâteuis  faiiis  de' 

y,  lîx  le  courage  de  deus  ,,  crainte   6;.    d'allarme  i 

„  nandes  armées.    Infen»  ,,  fans  que refperance  pan* 

„  libles  de  part  &  d'autre  ,,.  chat  encore  de  part  oir 

yy  \  leur  propre  péril ,  ils  „  d'autre^  reÛerent  telle-* 

,9  n'ont  devant   les   yeux  ,,  ment  immobiles ,  qu'oit 

ty  que  la  fervitude  ou  la  ,,  eût   dit  qu'ils   avoienr 

^-liberté   de  leur  patsie,  „  perdu  l'ufiige  de  la  voi* 

y^  dont  le.  fort  déformais  „  ic  de  la  Klpiratiom  , 
9jjcptud  ttniquememi  dft 
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du  combat^  Ici  les  exprefCons  font  toutes 
poétiques;  &  l'on  fait  remarquer  aux  jeu- 
nes gens  que  cei  expreffions^  poétiques,- 
dont  il  ne  faut  ufer  que  rarement  &  avec 
fobriété,  étoicntappellée^parla  grandeur 
même  du  fujet,  &  par  la  néceffité  d'éga- 
ler par  les  termes,  le  merveilleux^  du  fpec— 
tacle. 

Ce  morne  &  trîfte  Clence,  qui  les  te- 
noit  tous  comme  fufpendùs  &  immobiles ,. 
fe  changea  bientôt  en  cris  de  joie  du  côté 
des  Albakîs,  quand  lis- virent  tomber  morts 
deux  des  Horaces.  De  l'autre  côté  les  Ro-^ 
mains  demeurèrent  fans  efpérance ,  mais 
non  fans  inquiétude.  Allarmés  &  tremblans 
pour  celui  aes Horaces  qui  reftoît  feul  con- 
tre trois,  ils  rfétoient  plus  occupés  que  de 
fon  péril-  N*étoit-ce  pas  là  Ist-  véritable 
fifpofitî6n'dés'difeux>armées  après  la  chate 
des  deux  Romains;  &  le  Tableau  qu^en- 
fait  Tite  -  Lire  n'eft-il  pas  copié  d'après 
nature } 

^     Conferth  dekde^  mambupr  ^4^  J^^  ^^ 
^  motus  tantim  corpwum ,  agitatioque  anceps 

.te- 

nSi  Ehfuîtey  lorfqa'en  ^^bleflcs.    A  leur  châte  .« 

ff.  étant  venus  aux  mainSy  „  l'armée  ennemie  pool- 

„.ce  ne  )P(it  plus  (èule-  ^^St   de  grands    cris  de 

y,  ment    le    mourement  ^  ioie,    pendanr  que  de 

jy  .des   bras  8c  Ta^itation  ,,  Tautré  côté  les  légions 

,j  des  armes  qui  iervirent  ,,, Romaines  demeurèrent 

y^.defpeâacleymaisqu'on  ,,  fans   efpérance  ,     mais 

,>  aperçut  des    bledares ,  ,y  non    fans  inquiétude  » 

^  8c  qu'on  vit  couler  le  ,»  tremblant  pour  le  Ro- 

9«  fang  >    deux    Romains  ,,  main   qui    étoit    refté 

t»  tombèrent   morts    aux  »,  feul ,  oc  que  les  trois 

,»,.piés  des  Albains,  qui  ,,  .Albaios  avoiènt  emou* 

9».  tous  trois  ayolenc  été  »^é. 


J 
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teiàrum  armorumque^  fed  vuln^ra  quoque  & 
fanjiuts  fpeSàCfdo  effent  s  duo  Romani  fuper 
à/ium  alius^  vulneratis  tribus  Atbanis  y  ex'^ 
cirantes  çorruerunu  Ad'quorum  cafum  cAm 
cfinclamaffit  gmdio  Albanus  ex^rcitus ,  Ro- 
manas  ltgionesj$m  fpes  tota ,  nondum  tamen- 
cura  deferuerat^  ex^mimes  vise  unius  qnem 
très  Curiatti  circumfteterant» 

Je  Mportcrai  le  reftc  de  ce  récit  fans- 
.  prefque  y  faiw  aucune  réflexion ,  pour  é- 
viter  une  ennuieufe  longueur.  Je  dois  feu- 
lement avertir  que  ce  qui  fait  la  principale 
beauté  de  cette  narration  r  «"<&  bien  que 
de  rhilloire  en  ^néral  félon  la.  judkîeufe- 
remarque  de  *  Ciceron  y  c'eft  la  mervdl- 
leufe  variété  qui  y  règne  par-tout ,  &  les 
divers  mouvemens  de  crainte^  d'inquiétu- 
de 9  d'elpérance ,  de  joie , ,  de  defefpoir ,  de 
douleur  y  caufé»  parde»^  changemens  fubks . 
&  des  viciffitudes  inopinées ,  qui  réveil* 
lent  Tattention  par  une  agréable  furprife^. 
4ui  tiennent  jufqu^à  la  fin  refprit  dulefteur 
comme  enfufpens,.  &-qui  par  cette  incerti- 
tude même  lui  procurentuh  plaifir  incroia- 
tile ,  furHx>ut  quand  le  refit  fe  termine  par 


!•••»> 


^  Mttltata  cadis    soft:!-  tnnxqae  ▼ièiffifudines. 

tibi  vatiecarem  in  feriben-  Anciptte»    variiqae  cafiis 

do  (ûppedîtabunt  ,.   pie-  babent  admkationertl,^- 

nam  culufiiam  voluptatis,  peâ:ationeiii  . .  Ixtitiam  ». 

Qux  vehemeneec    animos  moiefitam  ».lpem ,  timo- 

hominani  inlegendo  fcrifi-  rem.    Si  fcrà  ^exitn  nota- 

to  retinere  poffic  :  Nihil  biUconcIadiintur,exp]etttC; 

cft  eoim  aptiut  ad  delec-  animus  jucundilfim»  lec- 

tttionem  leftoiis ,  quam  tionis  volaptate.  Cw.  Ef^ 

ttSf^oiam.  vazieutet  fox;  si*^  /•  s^u^amU 


I+O 
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un  événement  intereflant  &  finguiicr.  I^ 
fera  facile  d'appliquer  ces  principes  à  tout> 
ce  qui  fuit*- 

6-      Forte  is  integer  fuH  j  uî  unherfis  Jblur 
neq^gquam  par  ^  fie  aàverfus  fmgulos  ferox. 
Ë^go  f  ut  fegregûret  pugnam  eorum ,  capejfip- 
fugam ,  Ha  ratus  ficuturos ,  ut  quemque  vul-^ 
nere  affeffum  corpus  fineret, 

7*  Jam  aliqifantum  fpacii  ex  eo  locO' ,  ubi 
p4s;natum  efl^  aufugerat^  cùm  rejpiciens  vi- 
dit  magn'is  intervallis  fequentes :  nnuf^  haud 
procul  ab  Jefe  àbeffe.  In  eum  mugm  impetu 
redit.  Et^  dum  Albanits  exercitus  inclawaP 
CuriatHs  ut  opem  feront  fratri  y  jam  Hara- 
tius  cafo  bofie  vifltfr  fecundam  pugnam  pe^ 
tebat. 
Tum  clamor^^  qualhex  infperato  faven^ 

tium 


8. 


yy'6:  Heure ufement  il 
)>  «toit  fans  blelTare;  ainli 
9»  trop  foible  contre  tous 
yw^enlemble  ,  •  mais  plus 
}r  ^<9K-  <)a6  chtcon  d'eiiz-& 
91  il  ufe  4'un  ûratageme 
jK  qui  lui  réûfllr;  Potti  'di« 
>f 'Vifex  Tes  ennemis  >  -  il 
yy  prend  la  faite,  perfuadé 
y^  qu'ils  le  fuivroient  plus 
yy  OU  moins  vite  ,  (elon 
„  qu'il  leur  reftoitplus  ou 
9»,  moins'de^ofec. 

A  .7.  T>é)t  il.  croît  afTes 
yyjoiii  de  r^ndroit  où 
„  l'on  avoir  combattu  y 
yy-  iorfque  tourna»t  la  tête 
^,il  voit  les-  Curiaces  à 
yy  une  alTez  grande  dif- 
y,^  tance  les  uns  des  au- 
y^Xtti  y  &  l'un  d'eux  tout 
yy,  proche^  de  lui.    Il  xe^ 


>,  vient  tur celui  d  die  roo«- 
yt  te  fa  force:   &  itandis 
„  que  l'armée  d'Albe  crie 
à  Tes  frères  de  le  fecou-* 


» 


>» 


cir, 


d^jt  Hotace  ^  vatn«* 
,^  queui    de   ce   pfemiei^ 
yy  ennemi  y  court  à-  iine'je- 
yy  conde  viâoiie. 

9,  s.  Alors  les'K<^main#' 
„  animent    leur    guetriei 
1,  par  des  cris»   tels  que 
yy  le     mouvement    fuoit 
yj  d'une  jôie  incfpéréè  en 
yy  fait  pouûer  y  tic  lui  de^ 
,,  Ton  côté  fe  bâte  de  met- 
9,  tre  fin  au  fécond  corn-' 
jy  bat.    Avant    donc  que 
„  Tautte ,  qui  n'étoit  pis 
yy  fort   éloigné  %    eût   ptt^ 
y,  l'atteindre  »   il  coucnc 
99>  Ton  CBncAi  pu  terre» 


-H 
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immfidety  ^^mmti  adjuvant  militem  fuum  : 
^sHle  defuf^i  pr^lio  fefimat.  Prias  haque 
quàm  aher^  qui  nec  procul  aberat ,  confe* 
qui  pojfety  &  aUirum  Curiaiium  confiât. 

Jamque  ^quato  marte  fifiguli  fupererant ,  9* 
fiJ  nec  Jbe  nec  viribus  pares.  Alterum  in-^ 
taSùm  ferro  tmrput ,  ^à*  /feminata  vifforia , 
feroefm  in  certamen  terttum  datant  :  ai  ter , 
feffum  vulnere ,  fe^um  4urfu  trabens  corpus , 
viâtffqne /ratrtun  antefi  firage ,  ^î&oatt  ob^ 
jicitur  bofii.    Ntc  ittud  prétUumfuit. 

Ouelle  beauté  d'exprejQTions  &  de  peip 
iëesl  Quelle  vivacité  d^iiiiages&  de  defcrip- 
tious! 

Romanus  exubansy  Dxrosy  inquit ,  Pra-  ^o$ 

TWM  MîANIBUS  DEDirXERTIUM  C  A  V- 
SA  BBLLI  HUJUS-CE.9  TJTK'oMANUS 
AlB  a  no  IMPfiBET)  DA  BO.  Mâle  Jufli'- 

nenli  arma  gladium  fupeme  juguh  defigit: 
Jacentan  Jpoliat» 

,>  9.  Il  ne  léftoit  plas    „  prëfente  It  go»e  \  X6% 
\t  de  chaque  côté   qu'un    ,,  vainqueur.  Aum  ne  fut- 


^  nuin  fans  bleHure»  &  ,,  deux  prefliien  aux  ma- 

y,-fiec  d'une  double  vic«  ,,  nés  de  mes  fieres  ,}"im« 

^vtoire,  marche  plein  de  „  mêlerai  le  troifîeme  à 

^  confiance  à  ce  troifîeme  ,»  ma  patrie  ,    afin    que 

^  combat.  L'autre  aucon*  »»  Kome  defiennemaiftei^ 

,,  traire ,    affoibli  par  le  ,»  fe  d'Albe  ,  >&  lui  ftflè 

,y  (àng  qn*il  a  perdu»  &  ,,  la  loi.  A  peine  Cmiace 

y,  épuifô  parla  courTe^fe  ,,  pouTote^il  routenic  Tes 

^  ttaine  \  peine,   &  déjà  „  armes  :  il  lui   enfonce 

„  vaincu  par  la  more  de  ,»  Ton  épée  dan»  la  gorge» 

9y  Tes  6eres»  comme  une  ^  &  eàiiacele.dépOttiUe< 
^  fj^me  ÙD%  défenfe,  .      . 


•94»  Pis     ?  E  H'S  E*  E  S; 

II.  RoHumi  owmtes  ac  graiMimties  Haratiam 
accipiunt,  eo  nh^mre  cum  gau^o^  quo  pr^, 
piàs  metum  ns  fmrat. 

:f2«  Ad  fepulturmn  inde  fiiùrum  neqnaquêm 
paribus  animis  vntmttwr  ;  quippe  imperio 
ûlteriauQly  altmdithms  êlien^fàSi. 

Je  ne  fai  s'il  y  a  rien  pkis  capable  de 
former  le  go&£  des  jeunes  gens  &  pour 
la  leâure  des  aoteurs^  &  .pour  la  compo- 
lltion,  ique  de  leur  piopofer  de  pareils  en* 
droits^  oc  de  les  accontiimer  à  en  décou^ 
vrir  eux->mêmes  tonte  la  beatrté  ,  en  les 
dépouillant  de  leurs  ornonens^  &  les  ré- 
daiiant  9  comme  nous  avons  fait  ici  ^ 
à  des  propofitions  lîmples.  On  leur  ap- 
3>rend  par  là^  comment  il  faut  trouver  dei^ 
ipenfées-,  &  comment  il  les  faut  exprimer. 
J'ajouterai  ici  plulieurs  réflexions  du 
P*  Bouhours ,  accompagnées  la  plupart 
d'exemples  Latins  &  François,  &  qui  font 
tirées  de  fon  livre  fur  la  manière  de  bien 
penfer. 

DIFFERENTES   REFLEXIONS 

fur  les  Penfies. 

L  L  A  v«^  iT  ë'  eft  ia  première  ^a&té, 

& 

IV  II.  Les  Romaîfls  ic-  ^  velii  les*  fiens,    tnaît 

^  çoiveac  Hoxacedanslenc  »,  avec    des    dilpdfitioM 

•»  ctmp  avec  nne  joie  bt  „  Weii    diiFerentes  ;    les 

99  onexecoiuioiflaiiced'aa-  „  Homains  ^tant  devenus 

SI  tant  pUis  vives,  qu'ils  i,  maîtres  de  leurs  enne- 

»»  avoient  ^téplus  presda  },  mis,  &  Jes  Albains  fe 

f»  danger.            -  „  voiantibnmis  à  one  do* 

»>  la.  Après  cela,  chft-  9,  miastion  éczanaece* 
ji  ^ue  paitifooge  \ enie* 


'.il 
fi 


&  comme  le  fondement  des  penfites.  Let 
plas  belles  font  yideafe^,  ou  plutôt  celles 
Guj  paflènt  pour  belles.,  &  qui  femblent 
rêtre,  ne  le  font  pas  en  eSèt,  û  ce  fondt 
leur  manque,  paige  g. 

Les  penfées  font  les  images  des  chofes^ 
toiAme  le$  paitiles  font  les  images  des  pen- 
fées: &  penfer»  k  parler  en  général, c*eâ: 
former  en  foi  la  peinture  d'un  objet  on 
fpirituel  ou'  lènfîble.  Oï  les  images  &  les  - 
peintures  ne  font  véritables^  qu'autant 
lu'elles  font  reffemUantes.  Ainfi  une  pen-  : 
ée  eft  vraie^loriqu'ellefepréfente  les  cho- 
fes  fidèlement;  êc  elle  eft  faufle,  quand 
file  les  fait  voir  autrement  qu'elles  ne  font 
en  elles-mêmes.  Ibid. 

La  vérité  ,  qui  eft  indivifiUe  ailleurs.» 
i]e  l'eft  pas  ici.  Les  penfées  font  plus  oa 
moins  vraies,  félon  qu^elles  RM.  plus  ou 
moins  conformes  à  leur  dbjet.  La  confor- 
mité entière  fait  ce  que  -nous  appelions  la 
juftefre  de  la  penfée.  Ceft-à-dire,  que 
comme  les  habits  font  juftes  quand  ilsvien*- 
Tient  bien  au  corps ,  &  qu^ils  font  tout-à^ 
fait  proportionnes  à.  la  perfonne  qui  les 
^orte  ;  tes  penfées  font  juftes  aoffi ,  quand 
elles  conviennent  parfaitement  aux  cnofes 
jumelles  repréfentent  :  de  forte  qu'une  pei^- 
^ee  jufte  eft ,  à  parler  proprement ,  une 

1>enfêe  vraie  de  tous  les  côtés  &  dans  tout 
es  jours  qifon  la  regarde,  page  41. 

Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans  TE- 
piRramme  Latine  fur  Didon ,  qui  a  ététrar 
Suite  jfi  heureufement  en  notre  langue. 
Pour  la  bien  entendre  il  faut  foppofer  ce 

que 


î 


Ï44 
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éffifu 


*  On  a 

remarqué 
ici  unêfau/" 
U  contre  Is 
langue  f  qui 
demanct 
xéduit  au 
mafiuUn  , 
farce  que 
M  nomind' 
:tife/laprêt 

U  verbe% 


que  raconte  Tbiftoire,  que  Didon  fe  ùm^ 
en  Afrique  avec  toutes  tes  ricfaelTes  après 
oûe  Sichée  eut  été  tué  ;  &  ce  que  itm 
b  poëne,  qu'elle  fe  tua  elle-même  après 
qu'Enée  l'eut  quittée. 

IpfeUx  Dido  y  nulU  Um  fittpia  marito  : 

.Hoc  f€99unt€  j  fuffs  i  hoc  fngUnte ,  ftrit. 

• 

Pauvic  Didon ,  où  t'a.  *  réduite     . 
.  De  tes  maris  le  tr^  (prt  ! 
L*un ,  en  mourant ,  caufe  ta  fuîtes 
Jiautre ,  en  finant ,  cauiè  ta  mort, 

'  U  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  que 
ces  retours  fî  juftes  foient  eflentiels  à  la 
juftefle.  Elle  ne  demande  pas  toujouis 
tantdefjmétiie,  ni  tant  de  jeu:  il  fufSt 
que^la  penlëe  foit  vraie  dans  toute  fon  é- 
tendue,&  que  rien  ne  s'y  démente  de  quel- 
que côté  qu'on  la  prenne,  pages  41.  42. 
'  Plutarque  j  qui  étoit  un  efprh  folide , 
<:ondamne  la  penfée  fameufe  d'un  hiftorien 
iiir  l'incendie  du  temple  d'Ephefe  ;  QtfH 
ne  faUcit  pas  s  ^étonner  que  ce  temple  magni- 
fique cmfacfé  â  Diane  eût  été  bmié  la  mit 
même  qu*  Alexandre  vint  au  monde  ;  parce 
queJa  Dhfie  aiant  voulu  ajftfier  aux  coucbis 
d'Olympias  ^  fut  fi  occupée  qu^elU  ne  put  i* 
teindre  le  feu.   Il  eft  furprenant  que  *  Gi- 

ceiofl 

^  Concinn^,  ut  multa,   4ein  Diaiis  Ephefîc  teffl- 
Timseas  ,    j{ui    cam    in    plum    deâa^avilè  :  >sjr 


hiftorîadixiflet,qaa  noâe    )unzit«     mininiè  Id 

ttatos  AloKandex  «il«t .  ea-   aûnnriiuD  %  quod  Pi«p'* 
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tféron  trouve  cette  pénfëe  jolie  ,  loi  qui 
penfe  &  juge  toujours  fainement.  Maïs  il 
cft  encore  plus  furprenaht  que  PJutarqu^ 
ce  cenfeur  fi  auftere,ait  oublié  fa  (éventé^ 
en  ajoutant  que  la  réflexion  de  Phiftorien 
cft  fi  froide ,  qu'elle  fuffifoit  poiÉr  éteindre 
Kncêndie.  pages  49.  &  fo. 

Quîntîiien  fe  moque  avec  raifon  '  3e 
quelques  Orrteurs  qui  difoient  comme 
quelque  chofe  de  beau  ,  jQt/e  les  grands 
fleuves  "itoièm  navigcMes  à  ^Ur  Jburce ,  % 
J^é  tes  bons  arbres  portoient  du  fruit  en 
naiffant.  (  *  Cts  comparaifons  peuvent  é- 
blouïr  d'abord ,  &  elles  étoient  fort  van- 
tées du  tems  de  Quintilien  :  mais  quand 
on  lesr  examine  de  prfes ,  on  en  recôlmôîi 
te  faux.  )  page  72. 

IL  Pour  penfer  bîen^,  II  ne  faffit  pas 
que  les  peîiféès  n'aiéiît  rieli  de  fauls.    Len 
petîféés,  à  force  d'être  vraies,  font  quel- 
quefois triviales:  &  pour  ce  fujct  Ciceroii 
louant  celles  de  Crafibs^  après  avoir*  dit 
qu'elles  font  fi  faines. &  fi  vraies,  ajoute 
qn^êHes  font  fi  nouvelles  &  û  -péû  coiiima- 
nes  ;  Sentemia  Craff!  tam  intégra ,  tam  ^era^  „  - 
tam  ttwir.  .C'eïl-à-dôefqu^outrc-ia  vérité  LxZin 
qui  contente  toujours  l'efprit ,  il  faut  quel-  ' 
qne  cbofe  qui  le  fràpé  &  qui  le  f(rrprèi>- 
oe  «^  La  vérité  elt  à  la  penfée  ce  que  les 

fôn- 

CQin  in  partn  Olympiadtt  nbiqne  cantari  folebant  : 
adeflè  rûhiiflèt ,  «bfitillet  Magnomm  Hanfîntfiti  na* 
domo.  2>«  %M.  àt%f,  /.  a.  vigabiles  fontes  hint:  8c 
M»  69.  geneiofîoris   arboci^    fta» 

-*  tteontm  otitm^ot  in  .  tlm  planta  cnm  fittâu  db 
Sf    «ft  qam    m»  jaTCao    iijkmiiL  /,  I,  r,  !• 
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tonctooMfii  font  ans  édifices:  çUeJs^itBr 
tient  I  &'Ia  rend  folide.  Mais  un  bâtiment 
Çui  ne  feroit  que  foiide.9  n*auroit  pas  de 
9iioi  plaire  à  ceux  qjii  fe  connoiuent  es 
arcbiteânre»  Outre  la  folidité^  on  veut 
de  la  grandeur,  de  Tagrément  >  &  même 
de  la  delicatefle  dans  les  nuiifons  bien  bâ- 
ties: ic  xfell  mSS  ce  ^ne  je  voudrois  dans 
ie^s  penfées  doiit  xiOQs  parlons.  La  vérité^ 
gui  t^ait  taiit  ailleurs  fims  nul  ornement^ 
€Q  demande  ici  ;&  cet  ornement  n'efl  quel* 
quefois  qu'un  tour  nouveau  qu'on  dmine 
aux  cbofes.  Les  exemples  vous  feront 
comprendre  ce  que  je  veux  dire. 

La  fftiri  n'épargna  per/tmêfe.  Voilà  une 
wnfde  foit  vraie  :  tnais  c'eft  une  penfée 
Dien  fîmple  &  bien  cômnmne*  Pour  la 
CeievcTi  &  ia  rendre  nouvelle  en  quelque 
fa<)on|U  n*y  a  qa*à  la  tourner  de  la  manie* 
le  qu*Horace  ce  Malherbe  Tont  fait.  Le 
premier  la  twmt  ainCt  comme  vous  br 
vez: 

Eallida  mm  «91a  pqlâc  pede  ptiipeniiik  tato^ 

fy  La  mortrenverfe  également  les  palais  dei 
f9  Rois  9  &  les  cabanes  des  pauvres,  j^  Le 
iecond  prend  un  autre  tour: 

Leipsinrre  tn  ft  etbâoe  t>à  Je  chaume  le  conise   - 

£ft  ftget  à  fêslon:, 
JS^,  te  QvdB  qui  vcUU  4U3^  bameie»  du  Lwivte 

N^  ddcnd  wa  nos  Reèt  ' 

.  ■•    ^  u 


Xe  tour  4u  poftte  LaUa  eft  î4t».toié^ 
&:plu5  Vif  ,•  celui  du  poâce  Praocou  e£ 
nluâ  naturel  &  plus  fin  :  il  j.  a  de  là  no- 
bleflc  dans  ^Pun  &  dans  rautrc.  f$tgef  7^^ 

-  !•  CCefqui  releva  fur-tout  an  difcoors.l 
ce  fcmt  *  Its  penfées  qui  ont  de  réleva- 
tion^,  &  qui  ne  repréfenicnt  à  refptit  que 
de  grandes  chofes.  La  fublinûté,  la  gran- 
deur dans  une  penfee ,  eft  jttftcmcm  c* 
q^uî  emporte  &  ce  qui  ravit ,  pourvu  que 
la  penfôe  convienne  au  fiijet.  Car  c'eft 
une  règle  générale,  qu'il  faut  penfer  félon 
la  matière  qu'on  traite;  &  rien  tf«ft  moin* 
^ïûfonnable  t  que  d'avoir  des  penfëes  fu- 
hl^mes  dans  un  petit  fujet  qui  n'en  deman- 
de que,  de  médiocres.  Il  vaiadrcHt  prefqae 
mieux  n'en  avoir  que  de  n)édii>Cfes  dan» 
un  grand  fujet  qui  en  demanderoit  4e  fii« 
hiimes.  .fage  -  8o« 

i  Vous  n  a!ve:(  rtçu  rim  it  flms  gfjmi  A 
Ufortune-y  fme  k  fuvoir  de  e^nferver  h  w> 
À  une  infinité  de  pei/^onnes;  ni  rien  de  meih 
ImrM  U  'n4tuipt^  g^^  l*  mlon$i  dç  te  fiûre* 
Ceft  à  Céfarquc  parle  ainû  l'OratearRo^ 

r"n;  &  Voici  comme  untiiftorien  parle 
ce  dernier.-  §  U  n'a  dHfonHivsihn  qu^k 

*  Noiiad]^ttfadimie»y  t  ïîlkil  httet  née  fo«; 

iêd  ad  lUporcm  npiimt  Mma  tut  no^j»  qiÀni  itt 

Srandta.  Lon^*  itk  flAHmi  poIBs,  ntc  natontiMne- 

AS-  I.  Ilot  quàiB  ne  TeUt  coa- 

•  t  A  fcfraone  ttnai  fa*  fer? ace    qnàm    plmlmui 

UiÎBe.  dtfcosdtt»    fitque  0rât,  pM  lAg,  «.  i«. 

comiptum,  qoia  in  plii|<»  $  Onnia  inetemeiita  fiii 

tmktu  £,  /•  t.  i»  Il  (M  débait  :   fil  iàgeHîft 
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«4'  St  i    P  E  K  s  ë'^-5. 

Jtâ-meme;  tS^fon  grand  ^?«/V  a  emfichi  ^ 
Us  luttions  vaincues  n* eurent  far  Veffrit  au^ 
tant  davantage  fur  les  Romains  9  ^ue  les  Ro^ 
mains  en  avoient  fur  elles  far  ta  valeur. 
Mais  le  vieux  Séneque  dit  quelque  cfaofe 
de  plus  magnifique ,  co  difant  que  *  CiVf- 

ron  eft  Ufeul  effrit  f^ait  eu  le  feufle  Romain 
igal  afon  emfire.  fages  83.  &  84* 

Ciceron  parie  Dien  noblement  de  CeTar  » 
t  en  difant  qu'il  nVtoitpasnécefraired'op- 
pofer  Its  Alpes  aux  Gaulois ,  m  le  Hhin 
aux  ÂUemans  ;  que  quand  les  montagnes 
les  plus  hautes  ieroient  applanies,  quand 
les  fleuves  les  plus  profonas  feraient  a  fec^ 
Fltalie  n'auroit  rien  à  craindre  ;  &  que  les 
belles  aftîons ,  les  viftoircs  de  Cefar  la 
dëfendroient  beaucoup  mieux  que  les  rem- 
parts dont  la  nature  l'a  fortifiée  eSe-mème. 
fage  87. 

Pompée  aiant  défait  Tigranes  Roi  d'Ar- 
snéâie  9  ne  le  fouffrit  pas  longtems  à  fes 
pies,  &  lui  remit  fa  couronne  fur  la  tête, 
t  îlierhaUtt  en  fa  f  réméré  fortune  y  dît  un 
biftofien,  jugeant  ^u*H  étoit  aujji  beau  de 
fairt  des  Rois^  fut  a^en  vaincre»  page  88, 

maximosy  qai  elftcit  ne,  tntx  prcfîdio  9 fed  vlâorit 

quoçaia  /mna  viceramus,  fua  rebûfqué  gcftisltalsam 

eoittin    ingento    vincece-  mitnitam  habexcmus.  Gmi * 

OMt.  VtU.  pMUre.  lié.  x.  trm.  Pif.  n.  6%. 

*  Ilittd  insenium  quod       t  ^la  ptiftianm  £otta' 

fiAum  populot  Komanus  nz    habitum     xeHirait: 

par  impecio  fiia  habiûc.  «que  pulcrum  eflè  fodi*. 

Çintrçv.  lib.  i»  câîisi     0c  irincefe  «âges, 

t  Peifecic  ille  «  ut   fi  &  facere^  Vai^  Max.Mti 

«9Aates  xefèdiiTent ,   am*  ii  ii  x^ 


Des   Pbnsi'ii.         t^ 

L'Orftîfori  fiHiebre  de  la  Rdiic  d*AngJe^ 
UTit  Henriette  de  France ,  &  ccJle  de  la 
Ducheflè  d'Orléans  Henriette  Anne  d'Ans. 
.  gleteire  (  par  M,  Boflhef ,)  font  pleineir  de 
ces  pcflfées  qu'Hennogene  nomme  majef' 
rtueufes^ 

«  Son  grand  cœur  a  furpaffé  fa-n&îflai»- 
Si  ce  ;  toute  autre  place  qu'un  trône  eût 
Si  été  indigne  d'elle. 

•  yy  Douce  y  familière  ,  agréable  autant 
fj  que  ferme  &  vigoureu&  f  elle  favoit 
5,  perfuader&  convaincre  auffi  bien  que 
sf  commandei*,&  faire  valoir  la  raifofl  non 
i,  moins  que  l'autorité. 

»  Malgré  les  mauvais  Accès  de  jfes  str^ 
99  mes  infortunées,  (ceft  JeCbarles  I.  Roi 
9>  ^AngUum  dont  paru  ratatur)  fi  on  a 
99  pu  le  vaincre,  on  n'a  pas  pu  le  forcer; 
99  &  comme  il  n'a  jamais  refufé  ce  qui  é* 
9r.toit  Xiifonnable  étant»  vainqueur,  il  a 
9,-  toujours  rejette  ce  qui  étok  foi>ie  &  ia- 
sf  jufte  étant  captif.  />*•  > oj; 
-  Ces  fortes  de  penfôès  portant  la  corf^ 
.viiflion  avec  elles  9  entraînent  comme  pat 
force  notre  jugement,  remuent  nospaffions, 
&  nous  laiffent  l'éguillon  dans  l'ame. 

2.  Voilà  donc  une  première  efpece  de 
l«nfées9  qui  ne  gagnent'  pas  feulement  la 
ctéance  cpmme- vraies  9- mais  qui  attirent 
l'admiration  comme  nouvelles  &  extraor- 
dinaires. Celles  de  la  féconde  efpece  font 
les  agréables,  qui  furprennent  &  qui  frap: 

Etnt  quelquefois  autant  que  les  nobles  ce 
s  fublimes  ;  mais  qui  font  par  l'agrément 
ce  que  font  les  autres J>ar  la  iK>bleue  &par 


la  Ibbtfiiiittf*  •  •  .  *    Les  penfées  fubliÉes 
ibm  aojflliagxiéatdes:  mah^cç  n'tcft  pas  Ta- 
frémefic  qui  en  fidr  le  carad^ere.    Elles 
yiaAfentr  jmee  gofelles^  out  au  grand ,  qui 
'ibarme  toigonrs  Itfpiii^  aa-^lleii  qoe  (se)^ 
ks-ci  ne  plaifent-  que  parce  qu*eltes  forit- 
^igréableikCe  qQ*il  yr  a»  de  damnant  en  elles, 
Âk  comme  en  certaines  pdnmres  <pie^ 
que  cbofe  de  doux,  de  tendis,  &  dt  gra- 
teyrv  îo.  -^îcux.    C*cflr  en.  partie  ce  mùtle  at^t  fa-- 
âK^i.    \num  qu'Horace  donn^à  Virgile  y  Se  qm 
ne^  confifte  pas  '  dans  ce  qy e:  notis^  appeilom: 
^ptaifant^malsdansje  ne  fal  quelle  graee 
^u'on  ne  faoroit  dëfinir  ea  géné^  ,.  & 
dbnt  il  7  aplwdline  iîme./^/  131.  & 

Les- cmMraî jbnss  tirées^  des  fujets  fie»-- 
ris&  délidenx  fbnt  des^  penfëes  agréables, 
de  même  que  celles^  qu'on  tire  des  gran^ 
ibjets  font  dès  penfées^  nobles.    ,).il  me 
^  pMolt,  dft'  Coftar>qae  c*eft  on  grand: 
^  avantage  d'être  porté  au  bien  fans  nulle 
j,  peine;  &  il  me  femUe  quec'eft  un  rnijp. 
5,  fean  tranquille,  qui  fuivant  fa  pente  n^ 
^y  turelle,  coule  fôns  obftade  entre  deux 
^  rive^  fleuries»    Je  trouve  au  contraire 
^  que  ces  gens  vertueux,  par  raifon ,  qui 
,^  font  quelquefois  déplus  belles  chofes  que 
^  les  autres ,  fi^t  de  ces  jets*d'eau  oà  Part 
9}  fait  violence  à  la  nature,. &  qui  après 
yy  avoir  jailli  jufques  au  ciel ,  s'arrêtent 
5^  bien  fouvent  pa^  le  moindre  obflade  «~ 
Ceft  encore  penfer- joliment  que  de  dire 
avec  BaJzac  d*une^  petite  rivière  :  ,>  Cette 
^  belle  eait  aime  tellement  ce  pays^  qp'el- 


95  le  ie  divifc  en  mille  brancha  y^.  &  hH 
f^  me  infinité  dlle/  &  de  tonirs  «fin  (le 
^  s*y  amnfer  davanfôge.  f^  137.  158. 
•  Les  fiâionc  ingénieufds  ne  fonr  point  un 
moins  ^  bel  effet  en  profe  qu*cn  vers.  Ct 
font  pour  i'efprit  autanr  de  ij^edtacjes  dl- 
Tertiflkns,  qui  ne  manquent  point  de  plai^ 

leauX'  perfcHincS'  éclïûrées rline 

k  Jeune  exhortant  par  fon  es^emple  Coi^ 
neille  Tacite  à  étudier  jufijues  danr  la 
efaaflb,  lui  dit  *  que  re»erdce  dû  corps 
réveille  I'efprit:  que  les  bois,  la  folitudei 
lé  filence  même  qu'on  gardé  en  certaines 
ehaflès  aident  fort  à  bien  penfer:  &  en^ 
fin  que  s'il  porte  toujours  avec  lui  des 
tablettes V  il  éprouvera  que  Minerve  n'ha-* 
bite  pas  moins  les  forêts  &.  les  collines 
flue  Diane;  Voilà  une  petite  fiOlon  en 
iëusrmots.  Pline  avoît  dit  d'abord  f  qn*à 
«le  chafle  oà  Ion  prit  trois fangliers dans 
Ks  toifesj  il  étoit  affis  près  des  toiles  mê- 
mes, les  tablettes  à  la  main  ,  rêvant  8c 
marquant  ce  qui  lui  venoit  de  bon  en  l'et 
j?it,afin  que  s'il  s'en  retoumoît  les  maint 
voides-j -if  raporttt  '  au  moins  fes  tablettes 
pleines*    Cela  eft  penfé  joliment  :  mais  il 

y 

'  *  Mîram  eft  at  animas  necvam  inerrare.  Uè,  i. 

•gitttione  motnquc   cor-  ep.  6. 

poris  excitetur.  Jam  un-  t  A4   retii   fed«bam« 

diaue  iy]?c  9  &  (olitaHo,  erant    in    proximo    no» 

ipiumque  ilJud  filentium  venabuliun  «ntlaaceayAd 

^od     renatioai    dattur,  {fylos  &  pugiUares.  MedU 

'  magna    coj^itationia  ioci-  taixax  aliquid»  enotabam- 

timcnta    lunt-  .  .    Czpe-  que,  ut,  finaanus  vacaat, 

ireris  non  Dianam  magit  plenas  tamen  cctai  zep^s» 

'm  moaiîbai  qoam  Mi"*  Uitm. 
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tfz  D  B.  s    P  B  N  S  e'  B  s;. 

j  a  encore  ^m  d'agiément-  en  ce  qirïL 
imagine  que  Minerve  el):  comme  Diane 
bôtefTe  des  bo;s^  qu'on  la  trouve  dansJes 
vallons  &  fur  les  montagnes-,  fagts  139. 
140. 

L'agrément  naît  d'ordinaire  de  l'oppoil^ 
tion ,  fur-tout  dans  les  penfées^  doublesqui 
ont  deuK  fens,  &  comme  deux  faces:  car 
cette  figure  ,  qui  femhle  nier  ce  qu  elle 
établit,  &  qui  le  contredit  en^  apparence, 
eft  très  élégante.'    Sophocle  dit  que  les 

Eréfens  des  ennemi^  ne  font  pas  des  pré* 
;ns,  &  qu'une  mère  inhumaine  n'eft  pas 
mère.  Séneque,  *  qu'une  grande  fortune 
e(l  une  grande  fervitude:  'tacite^,  t  qu'on 
fait  quelquefois  toutes  fortes- de  baire(res& 
d*aûions  ferviles  pour  régner.  %  Horace 
parle  d'une  folle  fageffe,  d'une  parefle  em- 
prefTée  ,  &  d'une  concorde  discordante. 
Quelqu'un  a  dit ,  que  les  Rois  font  efcla-» 
yes  fur  le  trône,- que  le  corps  &  Tame font 
deux  ennemis^  qui  ne  fè  peuvent  quitter^ 
&  deux,  amis  qui  ne  fe  peuvent*  foufTrir., 
Selon  Voiture ,  le  fecret  pour  avoir  de  la 
fanté  &  de  la  gaieté ,  eft  que  le  corp» 
foit  agité  &  que  l^efprit.  fe  repofe*  Le 
même  dit,  en  priant  d'une  perfonne  de 
Qualité  qui  avoit  de  l'esprit  infiniment, 
&  avec  laquelle  il  étoit  en  commerce;  Je 
ne  me  trouve  jamais  fl  glorieux  que  quand 

je 

^  Mapia    fervitus.  eft  %  Infahientis    dum^  (4% 

magot  fortuaa.    Dt  Coiu  pîentiz  confultus   eiiQ.... 

fol  Ai  Ttlyh.  Stuenua  nos  exercet  inct- 

'  t  Omnia  lerrititer  pro  tia.  .  .  Kerum  coacoxd;a. 

^Qijaaatioae.  H\fi*  Uh  u  dUcoa.  Hx(r*i*. 


je' reçois  de  fes^  letttés,  ni  fî'liUihblc  qoè 
lorsque f y  veust  répondre. /^gf  146. 

Cependant  it  ne  faut  pas  croire  qu'uwô 
penfée  ne  puifle  êtJrê  agréable  que  pâf 
des  endroits  briJlans,  &  qui  aient  du  jeu; 
la  feule  naïveté  en  fait  quelquefois  tout 
^agrément.  Elle  confifte  cette  naïveté 
dans  je  ne  fai  quel  air  fimfte  &  iiigénU  ,  > 
mais  fpirituèl  &'râîfonnable,'tel  qu'eft<:c-î 
lui  d'un'  villageois  de  bon  fensvou  d*afl 
enfant  qïii  a  dé  réfçrit:  jp^gè  îjro. 

3.  Il  y  a  uncr  tîoificfne  efpece  de  pens 
fôes,  qui  avec  dô  l'agrétîient'ont  de' là  dé-* 
Kcatefle,  ou  plutôt  dont  tout  l'agrément  i' 
toute  la  beauté,  tout  le  prix,  vient  de  ce 
qu'elles  font  délicates.  ...    On  peut  dire  ' 
qu'une  penfée  délicate  eft  la  plus  fine  pro*  ■ 
duftion ,  &  comme  la  fléni'  deTéfpritv  .  . 
II  faut, -à  mon  avis,  râifônnèr  dé; la  dé* 
li<:ateflfe  dés  penfées  qiîî  entïeni  daiîs  les  ' 
ouvrages  '  d'éfpHt  *,  païrapôrt' à  celle  del  * 
ouvrages    naturels.    ♦  Les"  plcr§^  délicats 
font  ceiîic  où  "la  natiiré  prend  plàifif  à  tra- 
vailler en  petit  y  8c  dont  la  matière  prefque  ' 
împerceptîbre  fait  qu'on  doute'  û  elle  a' 
deflein  dé  montrer  ou^  dé  cacher  fon'Sf» 
drefle.  .  Tel  .eft  un  infefté  parfaitement 
bien  formé,  &  d'autant 'plus  digne  d'ad- 
miration, qu'il  tombe  moins  fous  la  vur, 
félon  l'auteU^-dé  î'hiftoire -nattiïelle.  pagt 
i<S.  &  166. 

*  kênim    oatnra    nnlp       Tntiûiim'coaébi  îci^^a  ' 
qntm  snaeû  »    qiâm  in    ntfarae   mâjeftas  «    muttli 
«tiniaûi,  taUtFiirh  h  «,    «oUa  for  parte  miiabaNU,  - 
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DifiAufttr  analogie  qa*ane  penlëe  où  irjr. 
a  de  la  dâicateflea  cela  de  propre ,  qu'el- 
le  eft  renfermée  en  peu  4e  pîsifoies  ,^&  que 
le  /èns  qu'elle  contient  n'eft  pas  fi  vifible^^ 
ai  û  marq^...  *  Il  femble  d'abord  qu'elle 
le  cache  en  partie  ^^afin.qi^'on  le  cherche 
ft^ qu'on  le  devine  :  ou  du  moins  elle  le* 
lalfiè  feulement  entrevoir,,  pour  nous  don* 
lier  le  plaîfir.de  le  découvrir  tout*à-&it: 

rand  nous  avons  de  Teiprit;.  Car  ccHnme^ 
faut  avoir  de  bons  yeux^  Se  emploier 
même' ceux^e  Tart , je  vèu&^ire^  le»  lunet^ 
tes  &  les  microrGope5).pour  bien-  voi^  les^ 
chef-d'oeuvres  de  la  nature;  il  n'appartient; 
ou'aox  perfopnes  intelligentes  &  éclairées- 
cie  pénétrer  tout  le  fens  d'une  p^nfée  déli-^ 
cate.    Ce  petit  myftere  eft  comme  l'ame 
it  la  délicatefTe  des  penfées  :  enforte  que  ' 
celles  qui  n'ont  nexv  de  myftérieux  nidans-^ 
lefonds^y.otdànsle  tour >  &  qui  fe  mon* 
trent  toutes  entières  à  la  première  vue  ^.joe  * 
fi>nt  pas  délicates'proprement ,  quelque  fpî* 
litoelles  qu'elles  fbient  d'ailleurs.  D'où  lx>0' 
oeut  conclure  qge  la  délicatefTe  ajoute  je  ne  * 
hi  quoi  au  fublîme  &  à  l'àgréable.    Des - 
«xemplei  rendront  la  cbofe  pins  claiie. 
f^s  i6o.  i6u 

-  '  Pline  le  Panégyrifle  dît  à  fon  Prîtice  qui . 
^oit  refijfé  long-tems'  le  titre  de  père  de^ 
h  fafiffie^&  qui  ne  voulurJe  recevoir  que 

*  quand" 

«Andltoiîbinsmtarfiiit  qiufi  «odivetmt»  M  Mafi 
tetc  »  qiuB  cim  mtellea^  invcacrint,  fisfMl.  JL*  %t 
^■ty.aciimiae  fuo  delec-    «•  ^ 


I>  E  «     P  B  K  S  V  1  5f  tff 

quand  il  crut  Tavoir  mérité:  *  Vi^us  kuk 

fiul  à  qui  ileft  arrivé  d^êtrtftrt  JU  la  fatri^ 
avant  aug  de  le  Jevtnir*  page  léz» 

Le  neuve  qui  renëoit  l'Egypte  fertile 
par  ies  inondatiom  réglées,  ne  i^etant  point 
aéboxdé  une  fois  y  Trajan  envoia  des  blés 
en  abondance  au  fecours  des  peuples  qui 
s|avoient  pas  de  quoi  vivre^  f  ^*  ^'h 
dit  Pline  y  na  jamais  cmli  flui  ahwi^4amm$nf 
ppurla  gloire  des  Romains^  pà^  163. 

Le  même  auteur  dit  fur  l'entrée  deXra- 
jan  dans  Kome:.  ^  Lts  uns  fuUicient  afrès 
vous  avoir  vu  )  qu*ils  avoient  ajfe:{  vicu  ;  tes 
autres  >   f^^l^   dévorent  encort  vivre,  page 

Il  7  a  beaucoup  de  délicateilê .  dans  la 
réflexion  de  Virgile  fur  rimprudénce  ou 
la  foiblefle  d'Orp&e^,  qui  en  ramenant  fa 
femme  des  Enfers, la  regarda,  &  la  perdit 
u  même  moifteot  :  $  Fi>lie  fardmnabla  à 
la  vérité  jji  les  Dieux  des  Enfers  favoient  far" 
domerf  page  178. 

Il  n'y  en  a  pas  moins  dans  la  louange 
que  Ciceron  donne  à  Céûr:  4-  V^^  4Vi^ 
coutume  de  n\ublier  rien  que  les  injures* 
p$ge  209.* 

Outre  la  délïcatefle  des  pcnfôes  qui  font 

pi^ 

*  Solî  omniom  contjnr  pnedkaibnM; 

tibi ,  ut  pater  pitiiae  elresy  $  Cnm  fubita  incaatum 

tirteijiitm  fieief.  dcmcntu  cepit  amaatqn  : 

t  KUas  JEgypto  qnidem  Ignofcenda  qaidem  9  fci- 

&^e  j  lèd  |[iori«  noftrs  zent  fi  ignofcere  mzhtu 

Bunaaam  luglôt  filiiil.  G##fg  /.  4» 

t  Alii  fc  Tatit  vixiflè^  i  Oblivifd   nihil   folet 

teyifb  f  te  rccepto  :  ahi  nifi  m^aiias.  Or«i.  frs  Lh 

Go 


ï^         Des   Pe  n  s  e*  e  s; 

purement  îngénieufés,  il  y  eir  a  une  qu! 
îv^ienc  .des  fentimens ,  &  oùraffcftion  aphis. 
de  part  que  l'intelligence.  *  Je  ne  tous 
verrai  ftus  jamais ,.  dit  un  poète  au  fujet  de 
là  mort  d'un  frère  qu'il  aimoit  paffionnér 

ment  :  Jt  ne  vous  verrai  plus  jamais  y  mon 
cher  frère  y.  vous  qui  m*ifie^  plus  cher  que  la 
vie:  mais  je  vous  aimerai  toujours.     Un  au* 

tre  parle  ainfi  d'une  perfonne  qui  lui  étoit 
extrêmement  chère  :   t  Dans  les  lieux  les 

flus  folitafres  (S^  les  plus  iife'rtf  vous  eus 
four  moi  uûe  grande  compagnie.  Mais  riôfl 
n'ell  plus  délicat  que  les  plaintes  d'une 
Tourterelle  qu'on  fait  parler  dans  un  petit 
dialogue  en  vers.  Le  dialogue  ell:  eiKr«: 
un  PalTant  &  la  Tourterelle. 

E  E     P  A   s  s  MN'Tî. 
Que  iàis-ttt  daos  ce  bois^  plaintive  Tourterelle^ . 

La    T  o  u  r  t  e^h  EiL  l  e.  ._ 

Je  gémisj  j'ai  perdu;  ma.  cojDp^oecfidèle..^. 

•  •        • 

Lx   P.  AS  s  A  N  T»„  ^,    :, 

J^e  craOïs-tu  poiiA:  que  roifelear 
Ne  te  faflè  mourir  comme.  ellc2 

♦  Nunqttam  ego  te  iiti    amabo.  CàtulU 
îmtt  amabilior  Arpiciam        t  In  iblis  ta  mlhi  tlubJ  » 

>pft]U£:  at  cezti.fcjitpes   lom  JthiU 


»     iT 


D^Er  S  ■  P  E  N  1  if  E.  S*..  r,yjr 

La     T  0  U  RT  EB.EL  li». 

Si  ce  n'efl  lui ,  ce  fera  ma  doolàir» . 
fages  2.13.  ai^;  ô»  117» 

Je  finirai- cet  extrait  par  une  réBéxiôiM 
paiement  feniëe  &  fpirituelle  dii  PéreBou- 
tourç,  qui  fe  trouve,  dans,  u  a  autre  livre 
qui  a  pour  titre^  Pej^se'es   ingb'nieu- 

SES.  Ce  qu^ily  4,  .dit-il,  Jeftùs  délicat  dans 
Us  penjees  <3t  dans  Us  exfrejjians  dû  auteurs 

Jui  ont  écrit  axec  beaucoup  de  juftfjfe  {^O'  de 
élicatiffe ,.,  ]  fe  perd  quand  on  les  veut  met- 
tre dans  une  autre  tangue:  à  peu  près  comme 
ces  effences  exquifes  y  dont  le  parfum  fubtil  ' 
slévapore  quand  on  l&s  verfe,  iun  vafe  dans  Uft 
autre*  .pagCs  ifS'^- 

DES  PENSE'E S    BRILLANTES.. 

Il  Y  A  une  forte  :  dé  penféés,t)euc(wi^ - 
nues  chez -les  écrivains  du' bon  fîecley  8t 
qui  n'ont  commencé  à  avoir  du  'cours  et 
du  crédit  que  dans  le  déclin  de  Téioquen-- 
ee.  Elles  confident  dans  une  manière  de 
s'exprimer  >  coHrte'^  vive ,  >  brillante ,.  (pi 
plait  fur^tout  par  une  certaine  pointe  d*efr 
pirit,  quifrape  par  une  nouveauté  hardie^ 
Se  par  un  tour  ingénieux ,  mais  peu  con%- 
mun  &  -pçu  ordinaire. .  Séncque  contribua 
)>caucoup  à  introduire  à  Rome  ce  ^aa- 
vais  goût:  *  i&da  tems^ -de •  Qiiintilien  fl 

y 

*  i^^Kun^illnii  fêlant ji)C   •nnislotusi  omiûs  fen-i 
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7jS  Ut  S'    P  B  N  Sï^E  S.^ 

y.  étoit  il  général  Se  fi  dominant ,  que  les 
Orateurs  ie  faifoient  une  loi  dé  terminer 
prefque  chaque  période  par  quelque  penfée 
éclatante  y  <[Ui  fît  qne  raudifioire  applaudît 
Se  fe  récriât,.  - 

Les  réflexions  ^^eQ^intilien' fur  ce  fujet 
font  tout^à-fait  fenlëes.  *  Il  ne  condatouie 
pas  ces  fortes  de  penféesen  elles-mêmes , 

S  ni  peuvent  annoblir  le  difcours,  &  lui 
onner  en  même>  tems  de-  la  force ,  ^e-  It 
srace,  &  de  l'élévation:  il-  en  condamne 
leulement  Tabus  &  la  trop  grande  affeda^ 
tion.  t  II  veut  qu'on  les  regarde  ccMnmc 
les  yeux  du  difcoura:  &  les  yen»  ne  doi- 
vent pas  être  répandus  dans  tout'  le  coips. 
^  Il  confent  qu'on  ajoute  à  la  manière  d  é^ 
cjire  des^  anciens  cette  nouvelle  grâce  i 
comme  il  a  été  permis,  d'ajouter  à  l^nclen^ 
ne  manière  de  vivre  une  xertaine  propre- 
if  8c  une  élégance,  qu'onne  peut  condam- 
Ber^  &:  dont  même  on  doit  tacher  de  faire 
une  forte  de  vertcu  Mais  il  faut  éviter  Pex* 
€^  S  Car  après  tout^raïicienneiimplici- 

'ite,  tu  ûa»  (èrmoBfi  fi^  ààm  ^ci^jatundm  tÊk  cm» 

mt  ameai.    Tiitpe  naten  d^^i  M  aeque  ocnlos  dfe 

M  ptofùneh*  dncuat^  le-  toto  corpoie  velim.  ffid.  - 

Ipiraie  nUo  loco,  qiuae-  %  Patte  média  qinedaai 

vtamtttonem  non  pettoic.  vi*:  fient;  in  oiiltn  flâMu 

2;  A  t.  <•  5*'  ^e  acccAt  attqnîa  citn 

j   ^  Qood  tMtnai  infbn-  lepgriiffniionca^      nitox  » 

tentia  bona  aiman  eft?  qaen ,  .fient  pofibmus. 

IToa  caa&  prodieft?  non  adjfcbrains  viitutibos.  IM 

jttiHeMi-  mofjw^?  non  di-  f-SiBeeeiTe.fittVereient 

«tatem  commandât? /Ild.  iUum    horrorem    dicendt 

.    "t  M%t^  knc  kimina  on*  malim'».nate  Ulia>at* 

tU^  vdttt  oculoi  -qiiol^  fata^iicçatiamt 


t^  fetoit  encore  plo^  cltimablc  que  oettc 
Qouvelle  licence*  ^ 

*  En  effet,  lorfque  ces  penlïes  font  en 
trop  grand  nombre,  elles  s'entreniiifent  & 
sVtouffenMnutuellement  y^^omme  il.  arrive 
à  <ies  arbres  qui  font  plantés  trop  près  les 
uns  des  autres:  &  elles  c^ufent  la  même 
9bfcurité.&  la^.  même  confufion  dans  le 
difcoors  9  que  la  tiop  prandé  multitude  de  ^ 
perfonnag^  dans  un  tableau. . 

t  D'auieurs ,  comme  ces. fortes  dd  pciH- 
(ée9^  dont  la  beauté  conlifte  à  être  courû- 
tes &. vives,  font' détachées  les  unes  des 
autres ,  .&  qu'elles  forment  chacune  un  fens  > 
icomplet,  il  arrive  de  là  que  le  difcours-^ 
|gft  extrêmement  coupé  £  coz]cis>>ianS" 
liaiions  &  comme  découfu  »  compofô  pla» 
t&t  de  pièces  &  dé  morceaux ,  ^ue^emeio»  • 
bres  8c  de  parties  i\m  faflent  un  tout.    Or 
une  telle  coœppfition  paroît  entièrement 
Oppofôe  au  nombre  &  à  Tharmonie  du  di^  - 
icours,  qui. demande  plus  de  fuite  &  plus 
d^endue. 

i  Oo  p^t^dlM  auffi  ipe  ut-penties^ 

brilr 

*  Denfitâs  eamm  ob*  t  l^clt  ns  ^ctdem  cos* 

tKf  invicem,  ur  in  làtft  cSftm  qttoqae  otttkmeiÉU' 

MBtttbns  fhsftîbuYqse  ax-  Sutôftit  enim  omnit  ioi- 

VonuB  iiiliiladjtifiaiiimag-^  temia;  îileoqse  pofteam 

iiitlidîiiem  adolcfcere  po  miqne  aMnd   eft  iaitiiuB«' 

^•a,  quvd  locOf  la  qaem  Vtkde  fclluta  *ferè-  otatfo  , 

xxeCcfft^  tÈUt,    Hec  pifta-  tt  è  ^acaUs  non  memM* 

ton  9  in  qiia  nihUdicum-'  fèA  fnimr  collaca,  ftraâiK 

Ittun»  eStj    cmxneti  ideo*  râ  ctret;  dkm  illa  rotmidft 

qne  artifices  ecîam  «  cîim  9t  ondiqne  drcumcifa  i»« 

plora  in  nnam  tabiilam  o-  éftere  inricem  Beqneanc 

jwra  cqataterimty  ({ntib  Uii. 

éHHhanimtf  aenmMsiB  t  tAunifta  '  illa     n#B 


briltantcs'  refleftiblent  •moins  a  iifee  flamme 
lumineufe^  qu'à  ces  étincelles  de  'feu  qtïî 
échapent'aa  travers  de  la  fume'e. 
•  t  £nfin  comme'on  rfeft  attentif  qu*à'  Ici 
enraffer,  on 'devient'  çeu' délicat  dans  le 
dîfcernement  &  le  choix,  &  il  ne  fepeut 
faire  que  parmi  ce  grand  nombre  il  ne 
s*en  trouve  beaucoup  de  froides, <le 'pué- 
riles ,  de  ridicules; 

Pour  peu  qu*on  ait  lu  Séneqûe , -on  fent 
tten  que  ce  que  je  viensrde  dire  eft  fon 
portrait  i  &rle  caraftere  propre  de  fes  ou-^ 
vrages  :  &  Quintilien  le  •  marque  claire- 
ment dans  un  autre  endroit ,  ^  où' après  a-* 
voir  rendu  juftice  au  mérite  &  à  l'érudi- 
tion de  ce  grand  homme,  &  avoir  recotf- 
nu  qu^on  trouve  dans  fes  écrits  beaucoup 
de  belles  penfées  &  dé  maximes  folides  pout 
les  mœurs,  il  ajoute  que^'par  raport  à  Té*- 
loqaenceih  font  d'un  goût  dépravé  &  cor- 
rompu prefque  en  tout  y  &!  d'autant  plus 
^ituigereux'qu'ils'font  pleins  de  défauts  a- 

gré^ 

f  M  lilmufii  '>  cmicantibat ,  •.  eam-  fao  •  ingento  ^xifle  » 

fimilit  dtxexifl.  JS^îi.  aiieao  judicio.  Nam.  .  •  fî 

t  Hoc  quoquA  accidic»  ix>n  omnia  fua-amaflar,  fi 

qoodiolascaptanti  (èntea-  xemm  pondéra  ininuti0»- 

tiasy  -inâltas  neceflE»  eft  mis  fèatentiUs  non  fie^lX^ 

dkece  levesy&igidasymep-  (et  y  confènfii  potiàs  eiik^ 

cas.    Non  cnlm  poteft  èf-  ditoraxn ,  quàm  puetoma 

iedeleâas,  Jibi> numéro  amore  contpcobaretur  ..• 

Uboratur.  i^'i.  Multa  pxobanda    tn   eo^ 

*  Moltx  in  co  danc^ue  tnulca    etiam    admiranda 

ièntentix  )    multa   etiam  Tant ,  eligexe  modo  çuiç 

moramgratiâ  ïegendai  fed  'fit:  ouod  ùtinam  ipfe  fe- 

in.  eloqaçndo     corrupta  cilTen  Digiu  enîm  fuit  U- 

pki'raqae  y  atqùe  eo'perai-  la    natura,  que    mtliof^ 

,ciofiiGnM  ,  .qaçd^  abnn-  yellet,  aux  quod   Toluk  ' 

4fÀt4ulcibai  vitiU«  Yelks   effeôc.  j^iiie.c,!. 


gréables , .  &  qu^ôn  ne  peut  s'empicherd'ài* 
mer.  CeO:  pourquoi  il  dit  qu^l  auroit  ét£ 
à  fouhaiter  qu'un,  û  beau  génie ,  capable 
de  ce  qa'iiT,  a  de  plus  grand  dans  l*élo* 
qnence ,  fi  riche  &  û  fertile  pour  l'inveo» 
tion^  eût  eu  un  goût*  plus  épuré,  &  un 
difcernement  plus  exadt;.  qu'il  eût  été 
moins  amoureux  de  toutes  ks  produâions;. 
qu'il  eût.fu  en  faire  le  choix,  &  fur- tout 
qu'il  n'eût. point  aflfoihii'  l'importance  des 
matières  qu'il  traite  par  un  amas  de  petir 
tes  penfées  ^  ^  qui  peuvent  flater  d'apord 
par  une  «pparçnce  &  une  lueur  d'eûurit^ 
mais  que  l'on  trouve  froides  &  puériles 
quand  on  les. examine  avec  quelque  at- 
tention. 

Je  raporterai  quelques  endroits  de  cet 
auteur ,  afin  que  les  jeunes  gens  puiflfent 
comparer  fon  flHe  avec  celui  de  Ciceron 
&  de  Tîle-Lîve,  &  voir  fi  le  jugement 
qu'en  porte  Quintilien  eft  fondé  fur  de 
bonnes^  raifons,  oa  s'il  n'eft  que  l'effet  de 
ÙL  prévention  contre  Séheque. 

I,  Entretien  Je  Démarate  avec  Xerxis» 

i  Cnm  heltum  Gradée  indiceret  ^^^^^^  f^^^/lg^ 

*  Fleriqye   mînimis  e*  „  la  giezre  contre  la  Gre- 

tîcm    inventiunculis   eau-  »,  ce,   tous  les  conitifàns 

Aentf  qux  excuflae  mum  „  qui  renvironnoient  tra« 

luben^,  invenrc  facie  in-  ,»  vaillerene  l  Tenvi  à  lè 

génii  blandiuntui.2'./.8^.5-  «9  pouflei  pax   des  flatte- 

^  t  ^^^*    '®  ^^^*  ^^^  »  '^^'  outrées  dans  le  pr^* 

^tXerxès y  enflé  d'orgueil,  ,,  cipice  où  fon  ambition 

j^  .8t  aveuglé  pai  une  vai-  „  l'entrainott.     L'un   di- 

^  ne  confiance  en  fes  for-  „  foit    que    la    nouvelFc 

»*Jf«,.  fon&eoit.  à  foatt  „  feule  de  .U  gueac  jet^ 


éSz 


DtB  s  Fe  k  tb^b  «;r 


^tmim  tùmentémi^  j  àhUtumque  fnàm  eaiicîf 
^mftitrn  , .  '^him^  nêH  ImfuHt.  AliUs  4re» 
idtjrnéH  JMiur^  nuneitm  heUiy  tSt  ai  frî^ 
mam  dJhtmui  fitimtm  ttrga  Vir/nros»  AUut  j 
ntiril  effe  iakii  quin  ItU  moh  nw  vinci  felum 
Gracia  jfid  ohimi^fefftr:  magis  vcpindttm  m 
vacuMs  defirtafiui  arhs  imenhn^yiS^  fror^ 
fitps  bàftihm  vaftm  fétituJUmt  relinfuerett^ 
êurj  non  bahituris  M  tanf^as  vhes  exercere 
foffent, .  JtHui  j .  tîli'  vix  rtrkm  naturdM  fuf^ 
fktrti  angufta'  tfff  dsffibms  maria  ^mitifi  cà^ 
Jtra  y.,  expÛéandiii  tautftriius  cêpiis  camft^ 
^a  :  t/x  tanrt  cémnjktis  ai  tmittînàa  am* 
mi'manu'uJa. 
>   *  edmim  btmc^mbittm  maltM^unii^ue   ht^ 


j^4erok  \é  trouble  p«ini 
'if  lesGiocsii  ae  qt^ajne* 
p  mier  biuit  de  ft  mar- 
irche  ils  preodtoieht  la 
ff  filtre:  un  autre ,  qtt*a- 
^▼ce  une  armée  lî  iioA- 
t^  bseufi»  il  ^oit  fût»  non 
91  Téttlèmenc'  àe  vaincre  lA 
iy  Grèce,  mais* de  Tacca- 
5».  hier;  &  qoe  tout  ce 
9t  qn'il^  avott  ^  craindre 
9f  ecolt  de  trouver  à  (on 
^  ettivde  lea  villes  d^fec- 
if.  tes ,  8c  les  campagnes 
9,  réduites  en  folitudes 
9,  par  la  retraite  précipt- 
^1  tée  des  habitans  ,  ;&  de 
^  n'avoir  plus  de  quoi 
ly  emploier  de  G,  grandes 
,^  forces.  D^un  autre  côté 
»,.on  lui  fùfoit  entendre 
^,  qa'^  peine  la  nature  en- 
j^liete  lui  fuffiroit  elle: 
yy..que  les  mers  ëtoient 
M<-t£0p  étioites  pour  con- 


»»  tenir  fér flottes; 'que  nul 
^  camp  ne  pouxroit  xoft* 
Il  fermer  fes  troupes  de 
»  pié;  qu'il  n'y  avoir  point 
9,  de  plaine  anbz  étendue 
ff  poufSk  civialeriie;  ft  qif à  < 
„r  peine  l'air  luffiroit-il 
^.  pour  les  traits  qu'oa 
f,  aurolt  i  lancer. 

*  ,»  ,Parmi  tous,  ces  dif^ 
^, cours >  û  capables"  de  '. 
»y  faire  tourner  la  tête  ^- 
tp^Mtk  Prince   déft   enivré- 
„  de  ridée  de  fa  grandeur, 
1»  Démarate     Lacédémo* 
„  ni  en   fut   le   feul    qui 
y,  of^t  repréfenter  au  Roi^  v 
9,  que  ce  qui  failbit  jefu* 
„  jet  de  fa  confiance,  é- 
yy.toit  ce  qui  devolt  loi 
^y.infpirer     le     plus    de 
yt  crainte  :    Qùt  ce  vafte  ~ 
,9  corps    d'armée ,    cette- 
,,  mafle  énorme  oc  moR-* 
M  ftjjteofej     n'avolt  que 


15e.5^.  P  js  »  r e'  f  ^.  'V6S 

i^urtntam  cpnciiéreut;  JkmMnttmi  Ldctiétmr 
nîurfihs  dixity  iffim  illam  -qmg  fiti  fUc9r 
ttt  mt^^huJintm  y,  inJigtJbim'  ^  grsivtmy, 
mttmmdam  ijft  ducenti;  no»  enim^vins  >  fad 
fênJas  bmhcre  :  immûJic4 fumMuamrefn pcjfk; 
tue  dtm  durarty  fêicquid  rep  nmi  pmeft.  < 

^  in  frimû  y  inqmt^  Jbttêmmwi^e  Ladoner 
-êijtSi  déiun^  ttiijM  exftyîm^ntttm»    Tôt  îjh^: 

rtium  miUia  trectnti  wH/rahuntur:  luBrebuuP^ 
veJUgIo'  fixi  ^  <st  €ammi£às  fibè  dmifiiéu 
\Ht€htmturjy,€f  eorfaribus,0bfir4t€fU»^.  Uffa  ih-^ 
Us  A/Lt  ncnmt^tbhtùcom  Tantat ^mhus iii^ 
-U^  t9f  fmi  to%iut  hwtmni  gtmtris  ntmam  y^, 
fauciffindfuftin^nt»  CmmSimHiféaiis  kffhus 
^ÊUnatmrtL  tranfyùfait  y  infimitéilktrdfir    ^ 


,,  de  la  iiefintenr,  &11011  ,^c«cpa#.  To«tM  Ifit  fof« 
^^  de  la  ifbrce;  Q^'il  n'eilr.  ,,  ces  de  l'Aûe  ne  leorfe- 

9,  pas  po£Sble  de  ^oav ci-  ,^  lont  paa  £ûie  un  pas  en  & 

j»  se»  ce<4iH  n'a  tti'  bome  t»  atnettf.    Hvàs  ils  ibu» 

.yy  ni  neioxe  : .  Se-  que  ce^  ^  tiends— t  le  choc  foi« 

t»  qui  ne  pciit  ctie  £oa«  »»  midable  de  prelqae  tout  r 

jp  rein^,  ne  peut  fuMiftex  »»  l'unîTecs    réuni  contxe 

y»  longtems.  »,  eux.    Apt^  avoix  for- 

.    „  ^    Une   poignée    de  „  ce  k  nanue  ^  changée 

^  g^s  qor  vous  itncoa-  ,^  ^tontes   du    Imm  wmi  i 

„  treicz    d'atocd  h    noe  ,»  root  ouvrir  nn  paflagey . 

««première      montagiae.»  .^.foua   demeuceicz  tout 

9,  vous  fera  connoitre  ce  »•  court  ^  un  défilé.  Von» 

^  que  font  les  citolensde  ,,. pourrez   juger  des  ner • 

w  Sparte.  Trois  cens  Spar-  »»  tes  que  «qu&  feree  dans 

,y  plates  amêiewnt  ces  mil-  ^la  fuite»    par  ce  que 

„  iions    d'hommea    que  »».  vous  aura  coâté  le  paf^ 

^  vous-ttai«e£  avec  tous.  ,,  Jage.des'  Thermopyles. 

9f^  Inébranlables    dans    le  „  En  voiant  qu'on  peut 

^  poiïe   qu'on  kur  aura  f^  tous  arrêter ,  vous  com- 

^  confié  9  ils  le  défendront  ,»  prendrez  qu'on    pourra* 

«>  juiqu'au  dernier  foupir,  ,,  aulG    vous    mettre  e%  ^ 

^1^  8c  feront  une  bainete  ,»/uite» 
^  &.imiaDpait.de.leiia.        ... 


étjtimahisfttturuikmnayCHm  pmfaveris  fudit^ 
-ti  ThtrmofyUrum  angafia  conftîterint*  Schs 
^t  fugari  pcffe  ^  eùm  fcieris  fofft  retimru 
r  *"  Cèdent  aaiitmtibi  flurikus  lods^velat 
tcrrentis  fWMù  aUati  f.  cujus  cum  magno'ter— 
j^ore  frima  vis  deftuit:  diinJUhinc  atqueih 
Une  coorienturx  &  tuis  te  virihus  frenunt^ 

t  Verum  efi  quod  dicitur^  pMjçrem  heUi 
éiùfâratum  êjfey^uàm  qui  recifi  ah  bis  r^ 
^giànihus  ftjfit  y  quas  opfuffiare  confiiPuis* 
Sed htec  res  centra  nos  efi.  Ob  boe  iffwny.tx 
-Gréccia  vincet  r  quia  .non  cafitm  Vti  Htê  t€ 
•H0»  fûtes» 

.    %  Frxtereaf.  quét  tma  rehus  faîfu  efi  y  -ccr^ 

€urreri  adfrimos  rerum  hnfetus  &  tncUna- 

tis  offm  ferre  non  foteris  9  nec  fulcire.ac.fiit^ 

-mare  lahantia*    Multo  antè  vinceris  >  quim 

vi^um  effe  te  fintias^^ 

*  Cf- 

•    ft  1^  Vos  armées,  cdm-  i)  qu'elle  nef  penr  vcws 

fT  me   un  torrent    inapi-  y,  -contenii.'   Vbus  ne  pou- 

yrtueox  dont  rien  ne  peut  ,,  fez    faire'   u£rge     que 

99  fontenir  le  premtei  ei-  ,,  d'une-  padctle   ile  ?ou^ 

jy-foit,  pourront  d'abord  )>  même. 
'„  tout  diinper:  mais  bien-       9*  t  P'ailleurs,  ce  qui 

^  tôt  vos  en  Demis  fe  rai-  ty^fait  la -fureté  &  la  ret^ 

,9  lieront ,  de  vous   atta^  yy-iburced'unearraëeyvou 

9r  quant  de  divers  càtéî-p  ^y  devient  abfolument  in^ 

^y.  vous  détruiront  par  vos  ,,  praticable.      Vous    ne 

t,  propres  forces.  ,9  pourrez  ni   donner  le* 

9,  t  On  dit  vrai  quand  99  ordre»  à    propos  9    ni 

^on  avance  que  le  pays  9,  vous  trouver  à  tems  aa 

yy-que^votts  voulez  atta-  „  preosier     mouvement» 

9y.  quer  n'a  pas  un^efpace  „nt  foutenir    ceux    qui 

j9  (uffilânt^our  un  appa-  99  plient ,  ni  taflUter  ceux 

9»  reil    de    guerre   Ct  im-  »,^  qui  commencent  ^  s'é- 

9»  menfe:  mais  c'eft  pré^  99  branler.     .Vous*    (èrex^ 

^i  cifément    ce    qui    fait  ,>  vaincu  lonetems  avant 

^  contre  nous.    La  Grèce  ,9  que  d'érre  a  portée  de' 

9t..vous..   vaincra  9^,    parce  ^vow  eaàpfiiGCvoix^' 


'f  Ctterùmy  non  tft  quoi  exircitam  tumm 
^i.  bocfuftineri  putes  non  fojfe  ^  quia  numtruf 
€jus  Dua  quoque  Jgnotus  eft.  'Stbil  tam  mag-' 
mm  tft  y  quoafcrire  non  fojftt^  eut  nafchuP^ . 
In  ftrniciemy  ut  alia  quitfcanff  exipfa  mag^ 
fdtudîne  fua  <aufa. 

t  Acciderunt  qua  Demaratus  fréeiixtraU 
Divina  atque  bumana  imfdhnfem^  <3f  mmtan^ . 
ttm  qufcquid  ohftiteraty  tncenti'ftare  jujfc^ 
runt  :  ftrat^fque  fer  totam  paJlJvn  Gr^jeciam 
Xerjces  intelUxit/y  quantum  ai  excrcUu  turis 
diftartt.  /     . 

*  Itafut^erxis^f  fudore  quam  4afnno  mJ^ 


•»» 


*> 


•» 


•> 


t  Au  refte,  ne  rons 
^  ûittz  pas  que  vos  trou- 
**  pes    ne    puififent    rien 
*.nowFer.qiit  leur  réfifle, 
"parce  <|ae    le  -aornbie 
**  piodigiettx  en  eu  incon- 
'*  fia  mime  à  leui  Chef. 
"Il  B*y  a  rien  de  fi  grand 
**  qui    ne   paifle     périr: 
**  puUq^'au  défont  de  tout 
"  antre  obUacle,  fa  gtan* 
"  dfi^K  mdme  eft  une  otn- 
"^JBle  niïne. 
.  **  t  Tont  cetHie  Di^ma- 
"  rate  avoit  ptéatt  k  Xet- 
"'•ïïïSf  arriva.    Ce  Prince,    "  qtt 
*  ^«i  iê  pjquoit  de  fiut*    "  ci  demanda  d'eiitier  à  - 
''^Oijonter  tous  les  obfta-    "  Sardes ,  l'une  des  plus 
"des  que  les  dieux  8c  les    **  grandes  villes    d'Afîe» 
"  ii#aipiM  '   «M^ttieiit  à    ".  monté  fur  nndiar,  p»t«  * 
'*  (es     entreprifes  »     qui    '*'tfntla  tiare  droite  fiit 
'^ehangaoic  èc  «envvrfoit    "  la  tête  ,  privilège  q«i  ^ 
"'«ont  c^  -qui  s'<»ppofoit   "  fi!étbit  .  accoaié  qu'aux  * 
'',^.  (çMi  paOage^-^uc  ailé-    "rois.     Il  auroit  n»^2lé' 


pandns  dans  tontes  lt$  ' 
,  parties  de  la  Grèce ,  com- 
prit «quelle  différence  il 
*'  y  avott  entre  une  foule 
**  d'hemnies ,  &c  one  az* 

mée* 

*  "  *  Alors  ce  Prince  pluf 
'*  malheureni  encore  par  1^ 
'*  bonté  d'une  fi  folle  ex* 
pédition  ,  quç  pat  U 
perte  qu'il  y  fit^  remer- 
cia Demarate  de  ce  qne 
^>  féal  il  lui  âtoit  dît  la 
▼éri(^,  9i  lui  permit  de 
lui  demander  telle  ^race 
'il  Toudroît.     Celnt- 


9* 


•* 


M 


«* 


M 


té  par  trois  «ans  hfm* 
**  mes:  &  bientôt  Xerxès, 
-**  voiant  les  débris  de  Tes 

Z  ibiim4abl(M  umiu  lé^ 


vetté  fécompenfe  »  s*il 
jttfi  l'sïîott  pas  demendée*» 
Mais  que  doit- on  pen,- 
V  to  4'une  ttacion,  6k  il 


»» 


M 


jtfSî  9  K  s    P  t  II  s  r  B^i. 


veràm  iixiffct ,  ^  fîrrtdjn  ftttrt  ^ubJ  vcUet^  ■ 
fttk ille  mt  Sariti  y maximam  Afiit  dvita^i/ny  ' 
€k(rru  VîBus  intraret^   reHam  capin  riaram 
gnréns:  id  foUs  datum  regikus*    Dignas  fuc^  ^ 
rat  Pramiof  ante^uam  fereret*   ^S^dqitkmmz^ 
*ff^^»Hh  gtnsj  in  qua  nemo  futP  J«/  vtrum. 
Sctrttregi^  friji  qui  non  dicebat  fiU  i 

Il  faot  avouer  que 'ce  morceau  de  Séné-' 

Se  eft  fort  b^u,  6c  que  le  difconrs  de  • 
(tnsrate  eft  plein  de  fens  &  de  réflexions^ 
folides:  mais  il  me  femble  aue  le  flile  en 
«ft  trop  uniforme,  &  que  rantitbefe  s'y 
montre  trop  fouvent.  Les  penlëes  font  trop 
ferrées  &  trop  cntaflëes.  *  Elles  font'  toutes , 
détachées  Tune  de  l'autre,  &  par  cette  rai*, 
cfon  rendent  le  ftile  trop  concis  &  fautillant« 
t  Une  efpcce  de  pointe  finît  prefqne  ch»-; 
que  période.     Scies  te  fugari  poffe:^    eâin 
fcitris  foffe  retinerf.  •••  Ob  ho€  iffum  te  Grtt^'^ 

cid  i)incet^  quia  non  capit Mutto  afttc^ 

^Hâtris\  qtiàm  viEikm  effe  te  fmtîaî.  Ce-- 
Ja  chomie  moins  quand  on  ne  Ut  qu'un  en-^ 
duoit  fôparé;  mais  qnand  tout  un  ouvilBb* 
cft  fur  ce  ton,  il  eft  difficile  d'en  foutenir. 
fans  peine  une  le<5hire  un  peu  longue  .9c  * 
fùivi«i'  au4iett  que  ceUe  deCiceroc^&<ie 

**.«e  £e   tt9mn  perfomie    mewbrit  M  ffM»  col< 
^'rpoitt  dite  la  véfité  |hi    lau. 
*';]loi»  qu'im.liQmniefjiii  '     f  Nmic  lUod   v<oltmf.,\ 
"««e  (è  la  difôirpasilltâ-    nt   omnis   l^ctu  •  omnls'^ 
''2.||iêiae?  feafttf,  iQ.tiM  fiongilifr 

.*  UiMie  (olma  feiè  on.   ftcnt«iiiedi« 

ti*»    le   è    fispdit    BOB 


9i9    Pii.Nsi'ms.        â^ 

Ute-Hve  ne  fati^e  jamais.  D'ailleurs  uq 
fiiTe  fi  coùpé  &  h  brulqae  peiit'-il  Sire  «i- 
ploie  dans  lesdifcours  où  il  s*agit  d'infb^ 
le  &  de  toucher  les  auditeurs  ;  Se  par  cet- 
te raiibn  convief^Tii  à  l'éloquence  du  bar* 
xean  &  de  la  chaire  > 

On  trouve  quelquefois  dans  Çiceion  4ie 
ces  fortes  de  pen^s  qui  terminent  la  .pé»- 
xiode  d'une  manière  courte  8c  v'vft:  mais  il 
ikit  employer  avec  difcrètion  &  fobiiété  cos 
cgraces  du  difcours^  qui  en  font  le  fel  Sç 
raffaifonnement ,  Se  qui  par  cette  i^ 
ion  ne  doivent  pas  être  prodigUjées. 

*  LtviculusfanènofhrDtmofthiiusj  ^^ 'f^  lifij.Tkfi 
h  fufurro  dtUBari  fe  Jîctha$  afuamftrwfii  Mi.  n.iàu 
nmtifrcuLe  9  ut  mes  in  Gracia  iftj  infufur^ 
rantif^m   aheri:    Hic  tfi  itlt   binwftktntf* 
Quii  hoc  leviusf  at  fuantusûrât&r  !  Stda^ 
fui  altos  loqui  viditi^t  didiarat^j  mn  mu!*- 

tum  iffi  ficum.    Cette  penfée  a  beaucoup 


2»  Ri-» 


*  *  Il  faloit  qie  De-  **  tnbftn^^^eft-l^  ce 

■^noflbêMy    que    noas  "  «oftlieiier  QoeUe  péci- 

*"  «a«it«i»  cattt,  fAtbien  "  utk  I     Et   ccpeMbmc^ 

"  Tais,  d'èttt   auifi  fen-  "qm^lgtaiid  onteur  ane 

«^fiblê  qu'il    avoue   luU    "  DëmoAfaene!  Mais  e^eft 
-1    — ./.  ..  X    _    >»  ^^jj  ^^jj  jippjj,  3^  ^j. 

"  tu  êxat  aotie&y  &  qu'il 
"  fepailott«<Kiiient^tei- 

.   _   ^  "  itttae* 

ïl^h  à  A  fPiilMT  vais- 


tes  S>S"S    P  s  N  s  K^S  ^ 

«2.  Riflexhn  Jt  Sineque  fur  unt  farcU 

d^AugaJte. 

g)iBtMef.  Sénequc  rapporte  une  parole  d*Au^fte> 
4. 6.  c  lu  qui  fe  repentant  extrêmement  <f  avoirlui-mê- 
me  diviilgué  lès  defordres  de  fa  fille,  di- 
foit  que  cette  imprudence  ne  lui  feroit  pas 
échapfe^  fi  Agrippa  ou  Mécène  euffcnt  vé- 
cu- Horum  nrbil  mihi  accidiffit-j  fi  aut  A'^ 
griffa  y  aut  Hecenas  vixiffet.  Séneque  ^ 
pour  relever  cette  parole,  ajoute  utie  ré- 
flexion très  fcnfée;  *  AJeo  tôt  habtmî  rnih- 
lia  haminumy  duos  refarare  difficile  eft  Ca- 
Jk  funt  legionesy  &  frotinus  fcriftai  fr&^à 
clajjisy  &  intra  faucos  digs  natavit  novaifie^ 
vitum  ejl  in  ofera  fuhlica  ignibus ,  furrixt"- 
Yunt  mdiora  eot^ufnftis*  Tota  vita,y  Agrifpa 
CP*  Idecenatu  vacavit  hcus.  Rien  n*eit  plus 
beau  ni  plus  folide  que  cette  penfée  ,  Ti^uM 
les  -fertes-fe  réparent  excefti  €tlk  d'un  ami: 

mais  il  faloit  en  demeurer  là. 
t  SL^^i  P«^«^  ^  ajoute   Séneque,     Dc- 

.       fuijje 

"  *  Tant  il  eft  difficile  '*  re.    Mais,  tant  qnevé* 

*'^e  troUTet    patmi  tant  "  eut  Augdfte^    h  *phice 

"  de  militons  <f  nommes  de  "  d -Agrippa  ^  de  Mécène 

**  qnoieniempiacer^euz!  "  demeiua  tonjoius  vacan- 

"  Des  Ugions  ont  ^cë  tail-  "  te. 

"  lëes  en  pièces,  on  en  a  "f  Que penferai-je de«et« 

"  bient&t    levé    d'autres  :  "  te    parole'    d'Augiiilef 

"  une  flotte  a  été\»ti£ée^  "  Dois-je  croire  qu'en  «ef- 

**  «n  peu  de  jours  on  en  *'  fet  il  ne  reftoit  plus  dans 

"  bâtit  une  nouvelle:  le  "  tout  TEmpice    de    tels 

'*  feu  a  confumé  des  édi-  "  hommes  qu'il,  pât  choi<* 

"  fices  publics  y  on  en  voit  "  iir    pont  amis,    oa  & 

I'  d'autres  plus  fbmptueux  "  c'ëtoit  la  faute  du  Prin- 

*'  que  les  premiers  {brtit  *'  ce,  qui    aimoit   mieinc 

r  pxdqœ  Mifitôt  4«  €CK^  Z  ft  pUuadre,   qœ  d'en 


Des   P  e  k  ^  b^  e  s.        xt^ 

fufjfe  finilts  ijui  nffumeren^ury  an  Ipfius  vi-* 
tfium  fuiffe^  qui  maluh  qutri  quam  qtutreref 
Nvn  eft  quod  exijlimemus  Agrtppam  (^  Mect*^ 
natem  foihos  illi  ver  a  dicere  :  qui  )  fi  vixiffenty 
inter  dijffimulantes  fuiffent.  Regatis  ingenii 
mos  eft  inprdfentium  cpjUunuUam  amiffalau^ 
dan  y  tst  bis  virtutan  dare  ver  a  dicendij  i 
quitus  jam  auMendi ferieutum  non  eft. 

Outre  qne  rien  n*eft  plus  petit  que  ce 
jeu  de  mots,  maîuit  qaeri  quam  qù^rere;  la 
féconde  réflexion  njïne  abfolument  la  pre- 
mière. Celle-ci  fuppofe  quli  eft  ïort  dif» 
ficile  de  remplacer  de  bons  amis,  &  Tau* 
tre  dît  tout  le  contraire.  D'ailleurs  pour- 
quoi Séneque  faît-il  cette  injure  à  Auguf- 
te,  ou  plutôt  à  Tes  deux  amis,  d'avancer 
qu'ils  H"àvoient  pas  coutume  de  dire  la  vé- 
rité à  ce  Prince ,  &  qu'ils  n'auroiem  cas' 
ofé  le  faire  dans  l'occaGon  dont  il  s'agita 
Mécène  était  de  tout  tems  en  poflefïîonde 
Jui  parler  librement';  Ton  fait  que  dans  un 
jugement  où  Aflgufte  paroiflbit  pancher 
vers  la  cruauté,  ce  favori  ne  pouvant  ap- 

Î)rocher  de  lui  à  caufe  de  la  prefle ,  lui  jet- 
a  un  billet  où  il  avoît  écrit:  teve:^^ous^  5^-,  ,^^ 
&  ne  faites  f  oint  te  houneau. .  Pour  Agrîp-  Aêm^çmfOi* 

<         pa^/^ 

••  cbercfaer?  U  n'y  a  pat  "  eft  é'alinex  \  diit  4ii 

**  d'apparence  qii' agrippa  "  bien   des  morts  ,  poni 

"  flc  Mécène  enflent  cbu^  "  £iirc    honte   &    peine 

"  tttme  de  lui  diie  la  vé*>  "  aux  yivans;  fie  de  louée 

"  citd  :   fie    a'ils    avoient  "  dans  Jes  premiers  une 

-"  vécu  f     ils      auroient  "  liberté     courageufe   de 

**  dans      cette      occafion  "  dire  la  vérité ,  dont  ila 

••  gardé  le  fîlence  corn-»  '•  nfont  plua  xlen  à  «aiflô 

**  sne   les   autres.     Mais  "  dre* 
•^  le  carafterç  dea  îû«cc*       .     *^     >     . 

ïcmf  lu  H 
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pa,  lorfqu'Augufte  ,  maître  de  PEmpîrcV 
dâibera  fur  le  parti  qu*il  de  voit  prendre  , 
il  o&  bien  lui  confeilTer  de  rétablir  la  Ré** 
publique  dans  ion  ancienne  liberté. 
.  On  voit  par  là  que  Séneque  manquoU 
d'une  qualité  eflentielle  à  l'orateur ,  qui  eft 
de  favoir  fe  tenir  dans  les  bornes  du  vrai 
&, du  beau;  &  de  retrancher  impitoiable- 
ment  tout  ce  qui  efl  au  delàdu  partait ,  feloo 

Sat^.  !•*  ^^^^  ^^^  f  ^8^^  d'Horace  :  JRjctideret  mm 
iiktU  ^  fpioi  ultra  ferftBum  trahtretur»  ^  Il  étoU 
trop  amateur  de  fon  propre  génie  :  il  ne 
pou  voit  fe  réfoudre  à  perdre  ni  à  fàcrifier 
aucunes  de  fes  produ^ons:  &fouventpai 
de  petites  &  minces  penfées  il  afïbiblifroit 
ijt  force  &  aviliflbit  la  noblefle  des  chofes 
4ont  ^jU  parlolt. 

.  3«  AiUn  ftnfle  de  Sine^ue  fur  ta  rareté 

des  vr^s  amis. 

5««.  et       On  trouve  dans  le  même  endroit  une 

J#n^./.^  4Utre  penfée  aufiijet  des  amis,  qui  cftfoit 

,  belle.,  âéneque  parlede  cette  foule  de  per- 

[   '  "  '    (oqnes  qui  fpnt  leur  cour  aux  grands  Sei- 

.V  ;\  gneurs.    f^  Ad  quemcumque  tfioYum  veneris  ^ 

^.   ' ,,  dit- 

*  ♦  ^i  adiqut  contêmfiiTet'  *•  Seigiféarschès  qui  tôù- 

•  '.  •  .  Si  non  omnia  "  te  la  Ville  aborde  pont 
ftisTunaflèt,  firerumpon-  "  leut  lâiie  la  coar,  fa- 
nera minmifliinrs  fenten-  *'•  chez  que  bien  qvue  f  ou» 
tihnonfregtflcr,  confenfîî  ^  tfonvic»  les  mes  alGe- 
pDtilis   eiuditôxulti  quîni  •'*  gëeltf    &    les    Kheinins 

ueroTuro  amofe  compio-  '*  bouchée  par  une  foule* 

érttv^. Ôi^til.  l   o.f.  I.  *' innooibrable-de  perfon- 

'*  t  %^  v^'us  allez-  ehéz  ^  nés  qui  vont  &  qui  le- 

'  quelqu'un  4e  <^^caa4f  i':  touacoe  «      cepe&Âint 


'«-  s 


iSSril  ^  quôttémjabttgda  uriim  conaUh  ifcU^ 
'Wtiamji  animadverteris  oljeffos  ingtntifrequinr* 
Ha  vûas  i<3t  comaiâêntàum  iflf  utranuft^t  parfem 
UUfrvis  itiner^  <^àmfiFtffay  tamsn  venin  tt  im 
hcwtk  bamhdius  fknt^^  amivis  vacuum*  Im 
f€9ore  amicttf^  non  in  dtwio  qtutrhur*  Illà 
ffcrfiendyj  tft^  iîHcntinmdus^  <sf  inftnfusi 
fii^wkndfu^k  On  ne  peut  nier  qa'îl  n'y  ait 
KHO  glirande  beauté  &  une  grande  vîvaciié 
iûns  cette  pehTée  &  dans  ce  totirv  venir^ 

$c  in  kcum  hçimiiuim  fltnum^    amicis   vor 
€uum.    Après  tout  ce  qui  a  été  dit  du  fra- 
cas que  caufe  dans  la  ville  ce  concours  iiN 
croiablç  de  citoîens  qui  s'empreflènt  d'aller 
chez  les  grands^  &:•  qui  rempUflent  leur 
maiioD,  cette  oppofition  eft  fort  belle,  m 
htt^  bemmluu:plmuM^  amicis  vaciatm:io\Jir 
le  de  coartifansv  ioEitude  d'amisL     M&is 
^ùe  fign^fie:  <te  'qui  fuit:  m  peEtpre  amcus  » 
non  in  atrU  t^tutriturï  ,^  Il  faut  chercher 
^,  l*ami  dans  ^le^  cœur,  &  non  dans  Panti* 
^  chambre.  J'y  voi  une  antithefe,  mais  je 
liY  découvre  rien  de  plus ,  8c  j*avoue  que 
je  n'ki  pu  en  compa^ndre  le  fens. 
*  Xe  r;'BoufaoCHrs^a  pas  manqué  denou^^ 
apprendi^  qcrel  jagement  il  falbit  porter  de 
cet  autèut.    „  4)e  tous  le»  écrivains  inge'- 
j,  gériîeuxV  dit-il,  celui  qui  faït  le  moins 
,,  réduire  fes  penfees  à  la  mefure  que  de- 
3,  mande  le  bon- fens,.  c*eft  Sénequc.    Il 

„  veut 

*  vous  venez  dut  on  Uen  **  dans  rantichambie,  C'eft 

t  îempli   ttommet»,    5c  -  Jà  •«  il  feur  le  uecevoit 

»•  wûitd'mif.  Çeftaao»  ",  &    le  mcoir,  .«c    l'y 

*'  le  cœar  ^'^  fs^at  chiçc»  ".  même  commit  en  dés 

^  cher  r«ni  «   ^    boa  !î  fAi  ^eo  fâK«i^« 
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^  veut  toujours filair  e ,  &  il  a  fi  peur  ou^i» 
^9  ne  penfée  belle  d'elle-même  ne  trape 
f,  pas,  qu'il  la  piropofe  dans  tous  les  jours 
91  où  elle  peut  être  vue,  &  qitll  la  pare  de 
91  toutes  les  couleurs  qui  peuvent  la  rendre 
n  agréable  :  de  forte  qu'on  peut  dire  de  lui 
39  ce  que  fon  père  difoit  d^un*  orateur  de 

t9  ICUX  tems:  ^  En  ripkata  la  mime  penfée^ 
f9  O'^la  tournauf  di  flufieurs  fa^ùns ,  //  h 
fy  gite  :.  n^itdnt  pss  conieht  tTavoir  HenÂh 
yy  une  cbûfe  une  fois  ^  il  f eût  eu  forte  étiilne 
99  Papas  bien  dit.  *'  Il  cite  un  mot  du  Car- 
dinal JPalavicin ,  qui  fent  bien  le  flile  Ita- 
lien 9  mais  qui  à  du  ftm.  Sbu^ue  9  dit  ce 
Cardlpal9  farfitmifes  ftnfets  avec  un  ambre 
^  <St  uni  avette  qui  a  la  longiee  donnent  dans 
9)  la  tête:  elles  pîaîffnt  au  commencement ^  i(f 
^%  lajfent  fort  dans  la  fuite. 

M.  iTtiêU  .  Un  autre  auteur  fort  célèbre  porte  le 
éofa^édm-  même  jugement  de  S'éneque  9  &  donne  en 
jviifîtr    P^"  ^  ^^^  d'excellentes  règlts  fur  les 

%,paru  a.    penicCS* 

99.  6*4c«  y.  Il  y  a,  dit-il  9  denx  fortes  de  beautés 
,9  dans  l'éloquence,  auxquelles  il  Êiut  tir 
99  cher  dé  rendre  les  enfans  fenfibles*  JL'u- 
9:9  ne  conûfte  dans  l&%  •  penfées  telles  & 
9,  folides,  mais  extiaordmâires  &  fiirpre- 
9,  nantes.  Lucain  9  Séneque ,  Tacite  font 
,9  remplis  de  ces  fortes  de  beautés.  L'au-* 
9,  tre9  au  contraire,  ne  confifte  nullement 
,1  dans  les  penfées  rares  ;  mais  dans  un  cer- 

„  tain 

'  *  Hàbet  hoc  Montanut  rem  femél    beti  e  dicere , 
thiam  ,    feiitentias    foas  dlicitllebene4uctit.C^• 
repct6ndo^cotftt^lptt:dam  snvtr.  S  •  Hf*  ^% 
aon  eft-  coatcmu*  uajua'  -  u 


^€ain  air  naturel',  dans  une  fimpir 
rf  cité  &cile  ^  élégante  ,  &  délicate  j 
9f  qui  ne  bande  point  i'efprit ,  qui  ne 
91  lui  préfente  que.  des  images ,  commu^ 
9>  nés,  mais  vives  &  agiéables  &  qui 
f$  fait  &  bieQ  le  fuivre  daïis  fès  moii- 
)>  vemensj'  qu'elle  ne  manque  jamais  de  lui 
f^  pfopofer  fur  chaque  fujet  les  objets  dont 
»  il  peut  être  touché ,  &  d'exprimer  toù-^ 
),  tes  les  pailîons  &  les  mouvemens ,  que 
»  les  choies  qu*elle  repréfcnte  y  doivent 
»  produire,    tette  beauté  eft  celle  deXé- 


,y  on  ait  moins  approcM  qjie  dé  ce^deux* 
>f  là. 

„  Si  Ton  ne  fait  mSIer  cette  beauté  na** 
yt  tiireile  &  fîmple  avec  Celle  des  grandes 
^  penfées ,  on  eft  en  danger  d'écrire  &  def 
^  parler  d'autant  plus  mal ,  que  l'on  s'ctu- 
„  diera  davantage  à  bien  écrire  &  à  biei> 
,,  parler:  &  plus  on  aura  d'écrit ,  plus  on 
9>  tombera  dans  un  genre  vicieux.    Car' 
99  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  fe  jette  dans  le  fti« 
94  le  des  pointes  ,  qui  eft  utl  ttls  mauvais 
91  cara£lere.    Quand  même  les  penfées  fe« 
,>  roiént  fôlîdes  &  belles  en  elles-mêmeç, 
9>  néanmoins  elles  laflènt  &  accablent  l'eP- 
9,  prit  »  fi  elles  font  en  trop^rand  nombre^ 
9)  oc  fi  on  les  emploiis  en  des  fujets  qui  ne~ 
,r  les  demandent  point.    Séneque,  qui*  eft 
9>  admirable  étant  confideré  par  parties ^ 
^  laffc  Tefprit  quand  on  le  lit tontde  fuite  {' 
n  &jecroiquefi  Quintilièn  aditdehii'ayecr 

H  îi  xai?^ 


jj  raîfon, qu'il  cft  rempli  de  défeuts  agréai 

^,  WqI,  $bunAat  Jutcihus  vipiis  y  onenpoUJ*' 

yy  roit  dire  avec  autant  de  raifon,  qu'il  efl 
^  rempli  de  beautés  defagréables  par  Icuf 
yy  multitude,  &  par  ce  deffein  qu!il  paroît 
yy  avoir  eu  de  ne  rien  dire  fim|Aement ,  Se 
j,  de  tourner  tout  en  fortnè  de  pointe.  B 
jy  n'y  a  point  de  dé&utqu- il  faille  plus  faire 
p  fentir  aux  enfans  j  loriqu'ils  font  un  pea 
^y  avancés,,  que  celui-là:  parce  qu*îln7eû 
^  a  point  qui  fiffe  plus^  perdre  le  fruit  de§ 
i,  études  en  et  qui  regarde  le  langage  & 
yy  l'éloquence. 

*  *  Cela  n'pmpêche  pas  que  la  leftare  dé 
Séneque  ne  puiflc  être  fort  utile  aux  jeunes^ 
iensy  quand  il»  commenceront  à  avoir  te 
gpût&  le  jugement  formés  par  celle  de 
Ciceron.  Séneque  eft  un  efprit  origine  y 
propre  à  donner  dc.l'tefprît  aux  autres,  & 
a  leur  faciliter  Tînvention.  On  peut  tirer 
du  Traité  de  la  clémence  ^.  &  de  celui  de.  la. 
brièveté  de  la  vie,  beaucoup  d^cndroitsy 
<iui  accoutumeront  les  jeunes  gens  à  trou* 
yèr  d'eux-mêmes  des  penfée^  Cette  leftu*- 
ie  leur  fervira  aufli  à  faire  le  difcemement 
éû  bon  &  du  mauvais.  Mais  le  maitre 
doit  les  conduire  dans ^  cette  étude  ^&  tï& 
Iti  pas  abandonner  à  eux-mêmes,  de  pèur 
qu*ils  ne  prennent  pour  vertus  les  vice* 
xAêmes  de  Séneque,  d'autant  plusdange-- 

reo« 

'^  Vtthm    fie    fltio<|tte   qnèd      txttcttt      potefb 
pm  tôbaftit,  &  ieverio-    utiinqae    judiciiutu      fi^ 
le  fenere   fatît    fiimatis»    /•  lo.  f«  u 
l^eadtu  ,,    Yd     ideo  i. 


D  E  t   P  £K  s  V«  s.  ^7f 

xenx  pour  eux ,  qu'ils  ont  plus  de  confor-* 
mité  au  caraâtere  de  leur  age^  &  que  d'aiU 
leurs,  comme  nous  l'avons  déjà  len^arqué, 
ils.  font  mêlés  de  charmes  capaliles  de  fé^ 
duire  lés  plus  dairvoians.  ;     .  :      i 


A  &  T   I  CL  X         T  X.  p  1  S  I  B  M  E> 

j 

-  •  i 
Du  choix  des  Mâts» 

f\^  A  VU  dans  tous  les  exemples  qm 
^^  j'ai  cités  jufqu'icî ,  combien  le  choiic 
des  mots  fert  à  mettre  les  penlëes  &  les 
peuves  dans  leur  jour  ,  &  à  en  faire  fen» 
tir  la  beauté  &  la  force.  Ce  font  en  effet 
les  expreffions  qui  donnent  aux  chôfes  une 
nouvelle  grâce,  &  qui  leur  prêtent  ce. vif 
coloris  fî  propre  à  faire  de  riches  peintures 
&  des  tableaux  parlans;  de  forte  que  paf 
le  changemept,  &  quelquefois  paf  le  dé- 
rangement feul  des  expreffions,  prefque  tou- 
te la  beauté  du  ditbours  difparoît  &  s'éva- 
nouit. 

Il  femble  que  le  principal  nfagc  que* 
l'homme  devroit  faire  de  fa  raîfon  ,  feroît 
de  n'être  attentif  qu'aux  chofesmêmesqu'on?' 
lui  dit ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  ma-i 
niere  dont  elles  lui  font  préfentées.  Ce-^ 
pendant  nous  éprouvons  tous  les  jours  le 
contraire:  &  c'eft  peut-être  une  des  fuites 
de  la  corniptlon  &  de  la  dégradation  de 
ootie  nature,  qui  fait  que  plongés  dans  les< 

H  4r  '  feus* 
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Ans  noas  ne  fommes  pneique  touchée  qse 
de  ce  qui  les  frape  &  les  remue ,  &  que 
ibuvent  nous  ne  jugeons  (tes  penfées  aoffi 
bien  que  des  hommes ,  que  par  le  vête* 
ment  &  la  parure» 

Ce  n'efl  cas  que  je  regarde  comme  un 
dâaet  en*  fbi^même  x  de  proférer  ce  qui  efl; 
orné  &  embelli  à  ce  qui  ne  Teft  pas.  Nous 
portons  en  nous  un  attrait ,  non  leulement 
pour  le  bon  &  le  vrai  y  mais  àuiS  poor 
le  beau.  Et  cet  attrait,  ce  fentiment» 
nous  vient  de  l'Auteur  lïiême  de  la  nature , 
qui  n*y  a  prelque  rien  oflèrt  à  nos  yeux 

Joigne  &>k  gracieux  &  aimable.    Le  delbs- 
re  coniQfle  en  ce  que  l'on  efl;  plus  touché 
de  l'ornement  que  de  la  vérité  ^  ou.  même. 
de  ce  qu'on  eii:  uniquement  touché  des 
embelliuëmens  ^  fans  Êiire  attention   aux 
chofes  mêmes.    Mais  il  efl  dans  l'ordre  ^ 
&  c'eft  le  premier  defTein  du  Créateur,. 
que  la  beauté  &  Fagrément.  extérieur  fer- 
vent à  faire  valoir  &  à  faixe  aimer  ce  qui 
d'ailleurs  efl  bon  &  vrai. 
-    C'efl  donc  une  néceffité  abfolue  à  l'ora- 
teur de  donner  un  foin  particulier  à  l'élcK 
cution ,  ^  qui  le  met  en  état  de  produire 
fes  penfées  au  dehors^  fans  quoi  tous  &s 
autres  talens.,  quelque  grands  qu'Us  fuffent^ 
deviendroient  inutiles.    Il  faut  que  cette 
partie  foit  bien  effentielle  à  l'éloquence , 

puîl^ 

/^  Eloquiy.  hoc  eft  om«  milla  gladto  condito,  ac- 

lia  qos  mente  concepe-  que  intta  Yagtnam   mat 

lit  proffleie,  tcqnead  an-  baerenti 

^kaites  perfore:  fine  qna  Q.  in  Prmm*  U  W 
SipcnracM  fiun  pxtosa  ^  fi* 
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jiiufqnûle  lui  a  donné  Ton  nom;^  t  Ânffi 

voionf *nons  que  c'eft  elle  qui  décide  çriop 
eipaiement  du  mérite  des  orateurs ,  qui  fait 
.  la  différence  des  ftiIes^,.d*cA  dépend  pouy 
l'ordinaire,  le  fuccès  d'un  diicours,  &  ouï 
eft  à  proprement  parler  ce  que  nous  eniei- 
gne  l'art.:  carie  refte  dépend  plus  du  gé- 
nie &  de  la  nature. 

Il  a  été  parlé  ailleurs  dé  la  prc^riété  & 
delà  clarté  des  mots:  il  s^agit  maintenant 
de  leur  élégance  &  de  leur  force.  Ceft 
une  chofe  merveiUeufe  comment  des  mots 
eui  font*  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
&  qui  par  eux-mêmes  n'ont  aucune  beac^ 
té  particulière,  maniés  avec  art,  &  aopli* 
qués  à  certains  ufages,  acquièrent  tout o^un- 
coup  un  éclat  qui  les  rend  tout   aulnes. 

JEsdifican^  quand  il  fignifie  hiiir  une  mah 

fon,  eft  un  mot  fort  iîmple.-    Quand  le 

rête  l'emploie  pour  exprimer  ces  parures 
différens  étages ,  dont  les  dames  ornoient      ^ 
leur  têtes.- 

Tôt  pitmft  ordmibus,  t&c  adhoc   CùSOf^^i^bùs  jamêit 
altum  Saty^.  •* 

iEdificat  capot:- 

c'eft  comme  un  diamants  qui  l)rille  d'une 
Vive  lumière.    M.  De^reaux'^a  bien  fa 

pfo-- 

,t  Hoc  mâxTmè  doéetuR  '  alià  alus' potion;  nt  ap^ 
libc  nullùs  nid  aitè  allé-'   pareat  in  hoc    vitium  Se 
^poteft:  hoc   maz^mè    viitacem  .  ^tSt     4i€CiMlit> 
otatoE  otatore  pczftàntior:  '  Bid*' 

bito  s^nae  ipiâ  di€ça4i 


broâter  àt  la  penfôg  &  de  insKprelfibir  dr 
j[uvcnal:  ^ 

Bt  qu*mië  01^  fkvmtCy  avtc 'tant  d'«rtffîèe  > 
^Itk  éc  ics  chereux  Mégairc  édiâce. 

On  peut  dire  qae  let  mots  ne  valent: 
que  ce  Qu'on  le$  fait  valoir,  &  que  c'cft 
Fart  de  rouvrierquiy  dcMine  le  prix.  Com- 
me ils  font  derfiftes  pour  exprimer  les 
penfécs  ,  c'eft  d^^elles  qu'il  doivent  naî- 
tre :  *  car  les  '  bonnes  expreffions  font 
ordinairement  attachées  aux  chofes  mêmes, 
*  les  fuîvent  comme  Tombre  fuit  le  corps» 
C'eft  une  erreur  de  croire  qu'il  faille  tou- 
jours les  chercher  hors  de  fon  fûjet ,  com- 
-me  fi  elles  fe  déroboient  à  nous  &  qu*i' 
HSalût  leur  faire  une  efpece^  de    vrolence 

I'  )our  les    emjrfoier.     Les   plus    naturel- 
es  fotitles meilleures*,  t  J^ mppofe,,com- 
:.-■.-  ...         ,  me 

*  Rc»    «c  fententi»  vî  QpittU.  in  Prûmm.  L  V 
fttâ   vcxbA    parient,   aux        Pierumquc   optin»  i«' 

ftmpot  fttis  ornata  mihî  bus  cohxreiit ,  &  ccftwin- 

'    ^  quidem  videri   folent  ,  fi  tut  fuo  lumltae.    At  nos- 

ejufmodi  Tant  ut  ea  res  ip-  qazrimns  iUa  ,,  tanquam 

fa  ptperifle  videatiir.  2.  dt  latcant     Temper      feqac 

Orat,  n.  i^f,  fubducant...  Optimafon^ 

Acfitm     cof\t.  vèkbo-  minribè  âcceifiu ,  &  £04 

^  jum  copiam  gigait.  Cifc|.  .pHcibiv^  f!9j^  ■**  ÇA,?' 

'  de  Orst.H,jis,  ritatc     pioteâis    fiimlia. 

Cùm  de  lebos  graodîo-  IM, 

rihus  dicasy.ipfx  les  vet-  t  Q^i  tationemloqoen* 

•    ba  rapiuiit.  Uê.  3.  dé  fin.  dî   pimmm     cogtîoveiit  » 

f».  19.  tnm  le^iane    mulca   ^ 

"  '  Yetba^entiit  ht  officîô.,  îdonea  côpiofain  ûki  vtt- 

fic  ut  fêmpei  fenfitms  in-  bornm  Cbpelleftileni  corn- 
kacrere  viaeantnr  ^^  atqne'  paratit:..^  ^xa  eom'WH 

ut  umbta  cofp>^  fequi*  nûmbi»  fiiîst»cciiaait*se^ 
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mt'\t  Tai  déjà  dit  ailleurs,  qa*on'  a  étiiâÛ 
à  fond  la  langue  dans  laquelle  on  écrit  y 
q0e  par  rnie  lediure  exaâe  &  férieuie  des 
hùtis  auteurs  on  s^èil  fait  un  amas  de  ri- 
ches expreflions  ,<  mais  fur-tout  qu'on  s'eft 
rc»npll  l*eQ>rit  de  tontes  les  connoifTances 
néceflàirts  à  Torateur  :  pour-lorsla  didtion 
ne  coûte  piefque  rien.  Quand  on  corn*- 
pofe,  il  ed  eft  dés  mot^  comme  desdomef^ 
tiques  dans'une  maifon  bien  réglée:  ilsn'at-^ 
fendent  pas  qu'on  les  appelle^  ils  fe  pré^ 
fentent  d  eux-mêmes ,  &  font  toujours  prêts- 
au  befoin.  Il  ne  s'agit  que  d'en  faire .  le 
choix ,  &  de  favoir  les  emploier  chacun^ 
dans  leur  place. 

Ce  choix  coûte  d'abord  plus  de  tems  &^ 
de  peine ,  parce  qu'alors  il  faut  examiner, 
pefer,  comparer:  mais  dans  la  fuite  ilde^ 
vient  fi  facile  &  fi  naturel,  que  ♦les  mots  s'of- 
frent d'eux-mêmes,  &  naiflent  fous  laplu-- 
pae,.  prefque  fans  qu'on  y  penfe.  t  tfn  foiii 

fcrtt«» 

S'o(paseftlladio{>raece(ieii-  nt'non  /éqtsifiti   rèfpon- 

tty  de  acquifiM  facultatè  dere>  Ctà  ut  fèmpei  féofi- 

&  qoafî  repôâta.  Ihidi  bu$    inhzrere     videantur» 

'  OnJerandum     complen-  QuintiLl,  xo.   (.  3*  &  )C- 

dumque   peâu9  mazlnia*  %,  in  Frtœim.  .      , 
rttm   terum  &     plutima-       ^  Vetba    omiua  »    quaè 

xàm     fnavitate  »    cotoia ,  font    cujofbae     gÊnêtis , 

Tâtietace;  LîB,  a*  dé  Orau  maxime    iliuftfia  ,      Ç\x%' 

fi,  12 1.  acumen    (tyli  Hibeânt  8è 

Celetitatem  dablt'  côn-  fuccêdaftt'  neceflè  eft.  LÀk\ 

fhetodo.  Fiidatîm  tes  £a-  1.  de  Orau  n,  ts'i, 
avùis  fê  oftendent ,  verba       t  I^^    qtisrendi  y  jadir 

Tefpondebttfity-compofîtiar  etndi,  comparandi  anxie- 

iéqoetnr:  clinlfta   denique  tas  ,    dum   difclmas    atr- 

tft'ia  ofRcio  Cfontf.,.  fie  hibendi    efi  >    non  cum' 
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icrupoleux  &  exaft  eft  bon  pour  le$  com«« 
mencemens:  mais  il  doit  lUmiDuer  &  cUT- 
paroître  à  meûire  qii'on  avance*.  Cepen- 
dant ily.a  des  orateurs  qui  toujours  mécon- 
tent d  eux-mêmes  &  ingénieux  à  fe  tour- 
menter, rejettent  toutes  les  expreffionsqoi 
fe  préfentent  d'abord  à  eux  quelque  bon* 
nés  qu'elles  foient  y  pour  en .  chercher  do 
plus  belles,  de  plus^atames  ,de  plus  extra- 
ordinaires ;  &  4^1  perdent  le  tems  à  fe  don» 
nerainfi  àenxrmêmes  la  torture  en  dila- 
tant avec  chaque  fyllabe.  ^  Travail  m- 
fruéfaieux,  délicateile  mal-  entendue  ,.qiH 
Tl'aboutit  qu'à  éteindre  le  feu  de  llmagina- 
tion ,  &  à  rendre  rorateur  malheureux  !  L'art 
dt  bien  parler  ne  ièroit  pas  fort  ellimable  « 
sUl  coûtoittoujonrs  tant  de  peine,  &  s'il 
ifaloit  être  condamné  toute  fa  vie  à  l'eii- 

nuictt- 

dklfliiilt  •  •    ClpibUsditii.  Ct    calàtem     oogitarioais 

ttmen  noUus  finis  ctldm-  eztiogair  mora  et  diffldoh 

Bûndi  eft  y  8c  cum    fin-  tia.    Ihid, 

galis    penè  i^Uabis  coin-  Ne(|tte    enîm  rh  fim- 

snonwai  :     qoi^.     etiam  ma  xiicen4i  .eft.admiiatio* 

dlm  optifkia  fint  repcrta,  ne  digiia  ,   fî^' infélîi  of- 

Carrant  aliquid  quod  fit  qoe     ad     ultimum    fàH'' 

fnagis  .antiqaum.y  xemo-  citudo    peilèqnitur  »    ac 

tUna»  inopinàtum.  .    •    .  oratorem    maceiat  &  cor 

inciedttli-  qaidam ,  .&    dt  quit  ^ ,  acgrè . rerba  vectesit 

ingenfo  fao  pelfiiaè  me-  tem,  &  perpendeiidis  co* 

tUj»  qui  ddijsènciam- pu-  aementandifque     eis    in- 

tant  tâceie  fibl  fciibendî  tabèicentem.     Nitîdos  il* 

dilBcaltatem.     Q^inu   m  le ,  &  fublimis  >   &  locit* 

Tfomm,  /.  |.  pies ,  circttmflûentîbus  im^ 

*'  Abominandà  hcc  in*  dîque  eloqueotias    copilt 

felîcit^s.i  erat»     quae    8c  imperat. 

cturuj&..&cndi   zeirenat  duintiU L  ii».  Ct  ï9i 

« 
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D-  E  1  Mots»  &8c 

mâeaté  occupation  de  chercher/  de  pefèr^ 
d'ajuller  des  mots.  L'orateur,  s'il  eft  diga^ 
de  ce  nom  >  poiledera  tous  les  tréfors  de 
Tdoquence,  &  les  maniera  en  maître  qui 
diibole  de  foa  bien  comme  il  lui  plaie. 

On  trouvera  dans  l'article^  oà  j'ai  traité 
de  rélégance  &  de  la  déiicatefTe  du  Latin^ 
pluiieurs  exemples  qui  regardent  le  choix 
des  mots..  Je  me  contenterai  d'en  ajouter 
encore  ici  ua  petit-  nombre.- 

Appius  y  pour  exhorter  les  Kcxnains  i 
continuer  le  flège  de  Veies  pendant  Tbyr 
▼er  y  fe  fert  d'une  comparaifon  tirée  de  la 
chaflè,  &  il  dit  que  le  plaifir  qu'on  y  trou- 
ve fait  oublier  les  plus  rudes  fatigues^  Se 
entraine  le^  hommes- malgré  la  rigueur  des 
faiibnsdans  les  lieux  les  plus  âpres  &  les 
plus  efcarpés.  Obftao  vos  y  vemmdi  ftu^  Uv.  RK 
dium  ac  voluftas  homims  ftr  nivts  ac  pruif  $•%•  u 
nai-  in  mentes  fylvafujue  iMfit  ;  hetU  maffitor' 
tihus  eam  patient iam  non  adbrhthimus  ^  qua$ip 
Vil  lufus  ac  voluftas  eUcere  JhUt  ?  Quelle 
force  n'a  point  cette  expreffion  rafit7?oax 
la  bien  fentir,.  il  ne  faut  que  la  comparer 
avec  une  autre  expreffion  que  Séneque  em-^ 

{doie  dans  une  penfée  à  peu  près-femblablel 
1  s^agitdes  marchands  à  qui  l'ardeur  infa- 
tiable  du  gain  âiit  entreprendre  de  longs  8c 
dangereux,  voiages  par  terre  &  par  mer« 

Alium'mereandi praceps  cupiditas  circaomncs  ^^  j^^^ 
ttrrasy  omnia  maria  y  fpe  lucri    ducit»    Ce  y^^  ^.  ^ 

moty.  ducit  y.  a  trop  de  lenteur  pour  une 
paffion  auffi  violente  que  l'avarice  :  pvétctps 
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Sallud:e  décrit  l^acbaraement  des  foIdMt* 
èô'ntrc  les  vaincus,  &  eiï  ap|)orte  la  raii 

Ion.    îgîtur'  hi  milhes  y*  foftquam  viBoriam 
kdtfl^  funt^  nihjl  nlifuî-  viêtis  fecen.-  Quip^ 

ÎepekfkUerfsfipienfiwn  animas  fatigant:  ne 
iiy.  c&rruffis  morihus  y  viSoriit  t€mfér4rent. 

Je  ne  m*arrête  mi*à'ccttc  expreflfion , /<ï^/- 
g^nt.  "Eft-îl  poffible  démarquer  d'une  ma- 
nière plus  courte  &  plus  vive  les  rudes  é-- 
preuve^que  les  plus»  gens  de  bien  ont  àef* 
îbier  dans^la  profpérité>  Elle  les  attaque  ,. 
^le  les  pourlttirfans  relâche,  elle  leur  li- 
vre une  guerre  continuelle,  die  ne  leur 
"donne  ni  trêve  ni  repos^  qu^elle  ne  leur  ait 
enlevé  leur  vertti  ;  &  fi  elle  ne  peut  venir 
à  bout  de  les  vaincre  par  la  force,  elle fem- 
We  efpérer  qu'au  moins  ilr  rendront  les- 
drmeS' de  fatigue  &  de  laflîtude.    Sècun<U 

resfafitfaikm  animas  fatigant, 

"  Cette  exprelBbn  m'en  rappelle  une  autre' 
dé  Tacite,  qui  n'èft  pas^  moins  énergique^ 

AimâL  L    An  cùm  Tibet ittr  ,  poft  tantam  rèrUm  expt^- 
^  f*  4S.    rientiamy  vi  thminationis  cortvulfûs  <3^  muta-^ 
tas  fit ,  C,  Cafartm ,  <3^c.-  M .  d'Ablancourt 
traduit  ainfî  ce  paffkge.    ,,  Si  Tibère,  a- 
„  prèr une  longue  expérience ,  s'étoît  laiflë 
„  eorrompre  à  fa  fortune,  que  deviendroit' 
„  Caligula  ,;  &?c.  ^*    Cette  traduâion  é- 
nerve  toute  la  force  de  la  penfée,  quicon-» 
fifte  dans  ces  deux  mots,  convulfusy  A  vi 
-     s       â(mimttionis.    Comeilercf  fignilfie  arracher , 
déraciner,  enlever  avec  force,  faire  for- 
Hr  de  la  place  par  violence.    Il  y  a  dani 
^autorité  fouveraine  un  fafte  ,  un-orgueil , . 
tme  hauteur  ,.  qui  'attaquent  les  meilleurs 

Priiï' 


'tWiices  avec  tant  de  violence  qu'ils  ne  pciK 
vent  y  réfifter  y  en  forte  qu'arraches  à 
cax-mèmes  i;  &  à  leurs  boniier  îridina- 
îîôns,.  ils  foDf^  bientôt  changés  en  d'autres 
honintèsi  Vi  Jominationh  iwrvulfut  <st  ww 
utus. 

'  Le  même  Tacite  dans  iës  Mftoires  parie 
de  la  profpérlté  dans  le  même  fens  que 
Sallufte,  mais  fous  une  autre  idée.  Fofpu*-  H^mM 
nam  aJhuc  tantùrh  adverfum  fuUfiL  Secure-  *•  '•  *'* 
Ja  res  aerioribus  fiimuUs  animos  explorant': 
^uià  mi  fertile  tohrantur  yfetichate  corrumfi^ 
'  mun  Fidem  y  Irbenatem  y  amiçiftam  ^  fraei^ 
pua  humant  antmi  honaytu  quidémeâiem  coU" 
fiant  ta  retinehis  ;.ftd  aiit  fer  ohftquittm  im^ 
minuent.  Irruinfet  adulât io  y  hlanditia  ftjji-- 
mum  vert  afftBus  vtnmum^  fua  cuiijut  utili^- 

ms.    Cet  endroit  eft  tiré  du  difcours  que 
Galba  fit  à  Pifon  en  Tadoptant  &  l»âffb- 
ciantà  TEmpire.-  Voici  comme  M.à^Â- 
blancourtle  traduit:  „l.afortufie  ju&u*îcii 
•„t*à   été  contraire,   maintenant  elle  fe 
„  change,.  Prens  garde  de  pouvoir  auffi! 
5,  bien  fupporter  fcs  faveurs  que  fes  inju- 
5,  res.-  Car  la  profperîté  a  dés  égiiillons; 
yy  bien  plus  poiffans  que  l*àdvérfité:  par- 
5,  ce  qi^e  nous  cédons  aux  uns ,  &  que 
"yy  nous  refilions^  aux  autres;    Quand  tu- 
'„  conferveroîs  ta  vertu ,  ceux  qui  appro- 
*^  j,  cberottt  de  toi  perdront  la  leur*    La  flâ- 
,,.  terie  prendra  la  place  de  la  vérité ,  riOr- 
"  „  terêt-  celle  de  IWeâîon ,  dont  il  eft  le 
*  „  poifttfi  &  le  venin;  "^   Il  y  auroit  bien 
*^chofeè^  %  dîrç'vffir  «tte  traduftio»: 
maiirtcn^ftèàyiîe  quoiîl  s'agit  ici.    Je 


s^  D  Tf  o  H  orx 

xeman]ae  fealement  qu'elle  n'a  point  coB^ 

fervé  Ig  beauté  4ê  cette  expreflîon  y  irrwn" 
pet  addatia.  Elle  lignifie  4jie,  quelqueme- 
fûre^^  quelque^  précaution*  que  prenne  P^ 
ion  pour  fermer  tout  accès  à  la  flaterle,eiy5 
faura  bien,  malgré  toutes  les  barrières  qu'on 
loL  oppofera ,  >  s'^su vrir-  une  entrée ,-.  &  com- 
me forcer  les paiîages,.  pour  arriver  jufqu^ 
lui.  Le  François  ne  pjréfente  .point  cette 
idée  :  La  fl^terie  fnnilra  U  glàcc  de  là  vr-" 

Pline  le  nataralilte  attribue  la  ruîne  & 

la  décadence  des  mœurs  aux  dépenfes .  é- 

normes  que  fit  Scaurus  pendant  qu'il  étoit 

Edile.    Il  exprime  merveilleufcment  cette 

Çenfée  par  un  feul  mot  qui  eft  tout^à-faît- 

J&i.  }d.  Cl  énergique..   Cujus-nefjphan  ^dititoj  maximi 

'**  foftrjiverip  mores.    „  Son  édilité   acheva 

.  yy  d'abbattre  &  de  renverfêr  les  moeurs; 

Il  ne  faut  qu'ouyrir  nos  bons  auteurs' 
:  Çrançoii  ,  pour  y .  trouver  une  foule  de 
belles  exprefljons ,   tantôt  vives  &  éner- 
giques, tantôt,  brillantes  &  pleines  dV* 
gremens.. 
M.  lU^        ^^^  homme  X  Machabée  )  -  que  Dieu-  avoîp- 
ekitr^         mU  autour  i^ifraely  comme  un  mur  tt airain 
oufe  hriferent  eam  de  fois  toutes  les  forces  de 
VAfiêy^  après  avoir  défait  dé  nomireufes  ar~' 
.  mies  >  vernit  tous  les^  ans ,  comme  le  moindre 
des  Ifraèlites , .  réparer  avec  fe}  mains  triom- 
phantes les  ruines  dû  fàr^uaire. 

On  Va  vu  (M.  de  Tmtv^t)  dans  là  fa-' 
fneufe  hat aille  des  Dunes  j  arracher  ^  les  armer 
^        des  mains  des  fiUatr  étrangers  j  aucune  fijro^ 
eiti  naturelle  açbarnoU^  fur  les^yfmc^* 
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il  attacha  far  des  nmuds  de  refpeSl  ty  {4r 
fMtsi^  ceux  qu^on  ne  retient  ordinairement 
queùar  ta  crainte  des  fiepf  lices.  •  .  Tat 
quelle  invijtble  chaîne,  entramolt  -  il  ainji  le» 
volontés  ? 

Combien  de  fois  effaia-t-il  itunt  main  im^ 
fttiffante  Jt arracher  le  bandeate  fatal  quifer^ 
moit  fes  yeuofà  la  viriiif 

On  a  pu  remarquer  dans  plnfiears  des 
exemples  que  je  viens  de  citer,  que  les  é- 
pithetes  contribuent  beaucoup  à  l'élégance 
&  à  la  force  du  difcours.    Elles  prodlrifen(f 
fur-tout  cet  effèt ,  félon  la  remarque  de 
Quintilîei),lor/qu*elles  font  figurées  &  mé- 
taphoriques.   Difcamusffes  effrenatas  tf  a-  Sente,  tk 
nimum  in  futur  a  eminentem  velut  in  vinculis  *r^» 
babere.  •  .  •    Vide  quantum  rtrum  fer  unam  ^^£ffi. 
gulam  trânjiturarum  fermifceat  luxuria  y  ter-  95.^ 
rarwn  marifque  vafiatrix^    Le  même  Séné- 
que  dans  un  admiraUe  éloge  qu'il  fait  de 
k  femme  d'un  gonvemeur  de  province  y 
parle  ainfi:  loquax  tr  ingtniofa  in  C0iiume-  ^n^*^ 
lias  frafeSorum  frovinciay  in  qua  etiam;  fit  ^"^*'^ 
vitaverunt  culfam  9  non  effugerum  infamsamy 
eam^  velût  mticumfanSitaJtis  exemflwn  fuffe^ 
jctt.    Ciceron  dil^  quelque  choie  de  pareil 
de  Ton  frère.    QuéC  cum  bonefia  fini  in  bis  Epiji,  u 
frivatis  noftris  quotidianifque  rationihus  ;  in  ad  Qf^* 
tanto  imferio  j  tam  defravatis  morihusy  taml^^' 
corruftfice  frovincta ,  diifina  videantur  necef^ 
feefi. 

*  Sans  les  épithetes  le  difcours  languit^ 

& 

^  T4IÎS  eft  ratio  hninfce  onrio.  Ne  oneretur  ta^ 
TÎTtutii^  nt  fine  appofîtis  nen  mnltis.  Mam  fit  Ion- 
uudà  ut  «   te   iacompta   ^  6c  impedita,  oti  •  •  . 


c*   .  . 


le  paroît  prefque  fans  ame  &  fans  vîe.  U 
pe  faut  pourtant  pas  trop  les  multiplier. 
Gar ,  i>oùr  me  fervir  de  la  eomparaifon  de 
Quintilien ,  H  en  eft  des  e'pithetes  dans  le 
^ifcours,  comme  des  valets  dans  l*armée, 

S  pi  la  fuf  chargeroient  extrêmement ,  &  ne 
erviroîent  qu*à  Tembaraflèr,  lî  chaque 
ibldat  avoit  le  flen  :  parce  qu'alors  on  dou* 
Keroit  le  nombre  fans  doubler  les  force  Sr 
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Dt  rarrangement  in  Mi>ts» . 

ON  KB  FEUX  dîfcoflvenir^qiic  l'arran^ 
.  rgement  des  mots  ne  contribue  bean** 
QOiip  a  la  beauté  y  &  quelquefois  même  à 
lËBL'  torce  du»  difeomv.  **  W  y  a  daHs*  l'hom^ 
me  im  goût  naturel  qui  le  rend  fenûblé 
au  nombre  &  à  la  cadence  :  &  pour  in- 
troduire dans  les^  langues  cette  efpece  d'har^ 
monie  &  de  concert ,  il  n'a  falu  que  con- 
Aliter  la  nature  >  qu'étudier  le  génie  de 

ces 

mam  iudîces  fîmiléia  ag*  rium    ttuntio    nataialem 

mini    totidem    Jixas  ha-  quandam*  in  fe    continer 

beoti ,  quot  milites  qno-  vocum  omniuiq  menfîo» 

qiiè:  in  qu6  Se  numerut  nem.   .  .    AnimadveiRim- 

çft  dapiex  ,    nec  duplum  eft    eadem  natnra  admo- 

Tirium.  Qutnt.  l.  « .  c .  6.  nente ,  eflè  quofdam  cer- 

*   Natura   ducimur   ad  tos  cuifus  ,  conctufîoner- 

SBodos.  Quînr,  L  9-  c,  ^  que  verBoiom.     OrûU  «• 

*  Àures».  Irel  animiu  aa«  X77«  I7S«    *      ^ 


*es  lâttguôsy  qixe  fonder  &:  interroger^ 
pour  ainft  dire^  les  oreilles,  que  *  Cice^ 
i*CHTat>pette  avtc  ïaîlbïi  luijiige  fier  &dé^ 
dftigiieàit.  Eh  effet ,  Quelqœ  betfeque  ûàt 
âhé  pénfée-ei)  eUe^-mème  ^  fi  le»  mot» qui 
PexpriiheM  foat'iftài  urtatigés,  la.  déika* 
«efle  de  l'oi'eiUé  ^é  tô  diofo^.  i  Une 
compdfition  dure  &  lûde  la  blefle^  au-liea 
qu'elle  eft  agréablement  Aatée  de  celle  qui 
m  dbuce  &  coulante.  Si  le  nombre  dk 
mal  fou^enu  ^  &  que  là  dMite  en  foit  trop 

Sbmté  y  elle  lent  qu^il  y  manque  quelque 
Ofe*,  Bc-ïî^tO:  |»Qint  fatlsfalte*  Si  aocon» 
traire  il  à  quelque  c;h<]^  de  t}ainant:&  de 
ftiperflo,  elle  le  rejette  ScAe  te  peut'fodf^ 
Mr.  Eh  un  mot  y  ii  n'y  a  qu^n  difcour» 
plein  8c  nombreux  qui  puifle  la  contienten» 
^  Une  preuve  que  ce  goût  eft  naturel,  % 
ç*eft qu'il -eft  commun  au  favant&- à. l'i- 
gnorant :  avec  cette  différence  néanmoins,, 

;  *  Craves  {ènteatîk  m-  amcs.  Otm,  9.  ^77;  ï7»t- 
çondîtis  veibls  elatae  offen-       Optim^  àe  illa  (  com- 

Àint  aufes  •.   quarum  eâ;  poiitione  )  judicaot  anref, 

jddîciani     fupeibiflknnxii.  qaz  &  pfeoa  âaitiant,  8c 

ùrau  M.  25b*  pamm  expleta  (tefîderaor  ^, 

.  Aorînm  fendis  'Mîdto^  6t  fragofîs  offfendufttur ,  de' 

fiffimus*  Li$,  4.  dd  I&ren*  lenîbus  muIcenturySccoiW 

»•  3S.      '  tDrtis  excitantuc  ,  &  fta- 

t  Itsique  ScToDgiora  8t  bilia  ptobality  clanda  de» 

fireviora  jkidieit  »  «  pet-  pj^ehendont ,.'  J:ed^nd«ntia. 

refta  ac  mod^tata  fémper  &  nimîa^fàéfdiunt.  Q^tln» 

CaEpéâât.    -Mutila    fêntit  ti/.  /.  9.  ^.  4. 
quacdam,.  &  quafi  decar-       t  Unum  éft  &  iimples 

tata».  quibus  taôqaain  de-  aorium  judicium,  &  pto^ 

Blto  Èraudetui  :  produâio-  mifcûè    ac     communiter 

ta  alla  ,  8e  quafi  immode-  fiultis  ac  iàpientibus  a  na^ 

tMis   ezcunentia  ;    qti«  cura  datun.  CSfe.  /r#  Etnié 

mê^  ctiam  a^naAtuc  n.  lu 


^e  *  le  prémkr  en  connoitles  niilbnr»  ft 
que  Taotie  n'en  juge  que  par  le  fentiment»- 
ÂÉffi  t  Cieeron  ne  comprend-il  pas  ^u^on 
pnMè  être  homme  y;  &  ne  pas  ièntir  le 
sombre  &  rharmooie  du  diicours:  &  il 
n'en  juge  pas  tant  par  xe  qu'il  ^prouyoit 
lui-fiiême)  que  parce  qui  arrivoit  ibuvent 
à  tour  un  prâple ,  qui  charmé  pardes  chu- 
tes ncMnbreufes  de  périodes  f.  témolgnoit. 
fon  conteniemeot  &  ion  goût  par  des  ac- 
clamations publiques  &  générales* 

U  eft  donc  très  ionportant  que  les  jei^ 
Besgeos  ibient  formes  de  bonne  henre  k 
diicemer  dans^les  auteurs  cet  arrangement.* 
I  II  faut  leur^  faite  admirer  comment  les 
mots  font  dans  la  main  de  l'orateur  comme- 
une  cire  molle  &  flexible  r  qu'il  manie  Se 

qu*it 

*  Doâii  ntiboem  tôiir*  td  noUmm  atbfcrmm  fot* 

jtonendî    intelligunc  ,  in-  tnamnt&fingimui.  Itiqn» 

moSti  Toluptatem.  'Quins,  tum  graves   famus  ,   tam 

lf9*c*j^     ,,              ^.  fubtiles.s    tum    medliim 

.t  Qubd  ^oi    non  fen-  oXiiddam  tenemas  :  âc  ii^ 

tiunt  »  qua9  aures  habeaiir,.  itituram  noftram    Ibiten^' 

«at  quid  in  his  hominis  tlam  fequitur  drationirge^ 

£mile  fît ,    nefcio.    Mes  nus.  LtB,  i\  de  Otat»  «• 

qnidem»  îkc,    Qtiid  dico  175.  i77« 

meas  ?     C'ontlones   fspe'.  Rebm     acc«mmodandi^ 

éxclamare  vidi»  cbm  apte  compofîti'Oy  ut  afpefisafl 

yeiba  cecidiilèûc.    Orafor,  peros  etiam  nuip^ros  ttf« 

Hé  i^'                             ,  niberi  opotreàt,.  &  cani. 

I  Nilul  eft  tam  tene-  dîcente  sequè.   audienteai: 

rum,'  itcque  tâm  ffcxibi-  exhoircfceic.  HjutHtîLL'U 

U  9  neque  quôd  tam  facile  c.  4. 

ftquatui  quocumque  du-  Idque  ad  omhem  ratio*' 

cas^  qoàrn  oratio.  •  .  Fa'  nom,  fie  aurîum   yolupta- 

nos   f  verba)  cùm  Jacen-  tem  ,  8c  animorum   mow 

tia  fuftulimus  è^  medio»  tum  mutacux  &  Tenltuft, 

\      i&ut  melliffiffiam  cccam  ï^id^ 


t>  B  s    M  é  T  &  ttjf 

r^ tourfie Gôimfê ilv^ut ,  &  à  kqneUe 
fëit  pteùdte  lotîtes  ks  fomies^^'il  kd 
plait:  comment  par  la  différmce  flru^texe 
qa'il  leur  donne ,  le  difcours  tantôt  marche 
avec  une  gravité  majeftuettfe ,  on  coule 
avec  une  promte  &  légère  rapidité;  tan- 
tôt charme  &  enlevé  Tàuditeur  par  une 
douce  harmonie ,  ou  le  pénètre  d'honeui: 
i&  de  faifilTement  par  une  cadence  dure  te 
âpre^  félon  la  différence  desfujets  qu'il  tcaih 
te«    On  leur  fera  obferver  que  cet  anazw 

!;ement  a  une  vertu  merreUleufe  non  ien* 
ement  pour  plaire  ,  mais  encore  pour  faire 
Impreffion  fur  les  efpïks.  *  Car  «  comme 
le  remarque  Quintilien ,  il  n'eft  guerés 
pûffible  qu'une  cbofe  aille  au  cceur,  quœd 
elle  commence  par  choquer  roreille ,  oui 
en  èfl;  comme  le  veftibuk  &  l'entrée.  Au 
contraire  l*homme  écoute  volomiees  ce  qui 
lui  plait  9  f  &  il  eft  conduit  p3a  le  plaiiâr 
à  croire  ce  qu'on  lui  dit. 
.  Comme  la  qualité  &  la  mefiire  des  mots 
nt  dépendent  point  de  Torateur ,  &  quil 
les  trouve  pour  ainû  dire  tout  taillés;  |: 
ion  habileté  confifte  >à  les  mettre  dans  uA 
tel  ordre ,  &  à  les  arranger  enfembie  de 
telle  forte  i  que  leur  concoujs  &  leur  unioi^ 
^ins  laiSer  aucun  voide,  ni  caufer  aucûi» 

ru- 

*  Nihîl    'mtut  poteft  concnxftts  ,   aère  hiulcus 

in  afEeâoin ,  qaod  in  «ace-  £t  ,    ftd    qaodamitiodo 

Telac    q^odam    vcftibalo  coagtnentatâs  &  Jsevis.  . . 

lUtim  è^ndtt.  J^ii.       ^  /Itacc  eft  côllbcflitio,    €^ 

"    t  Voi«ptt^    ad  #deat)  mnS^ipi.  omipoem    c^ 

^ucltar.  QuintiL  cit ,    c|b«    cohxicntein  , 

t  Collocationiseftcoip-  tuut  lacycm,  yiac  ar^u%bi« 

Soncie  &    ftiiête  '  vèrlîa  HUi  mtntém,  i.  m  Oraf^ 


^ 


agréable*  :  £t:  4i  Wttk  pw*^  d«  pioc^^'ftQej^ 
«lue  dors  qu'ils  f»m^tat  p^r  «uj^^inêrnfs^,^ 

l»ii&itt .  conuibuer  à  i^barmonieida  dii^ 
<oar9:  "^  comme  dans  un  bâtiment  les  pieYr 
Ms  les  plus  bmttB  &  les  plus  irr^olieref 
gr  trQHyem  leur  place.  Ifocjcaie»  àproprfr 
itaenfc  pauàiSs^  fut  Je  premier  dpfS:  l^.Gïec^ 
^idi  les  rendit  attentîle  à  œi^^  grâce  d« 
4QOirid9ire  &  de  la  cadence:  &  nous  vorronf 
bientôt  queCîcem  xeodk  le  m^  ierrkf 
à  la  la&Kue  de  fonjpays. 

Les  rèdes  queCiceron  &QuûitUlenont 
données,  mx  cette  matière ,  en  marquant  la 
jfiature.des  dâfièfens  pies  qu^on  doit  eno^ 

ipbiçr.dans  le  difcdursit  peuvent  fervir 
janx  jeônes .  gens  ^ .  pourvu  qu'on  en  faâê 
«m  choix  judicieux.  Les  obfervations  df 
'Sjlvius;,  intitulées  Irùgtyîimajfrn^a  ^  qui 
font  à  la  fin  de  l'Apparat  de  Ciceron  ^ 
^nvent  auffi  leur  être  d^un  grand  ufage. 
Mais  le  meiiieur  maitrequ^ilspuifTent  coi»- 
Tuberâc  étudier  fiir  cette  matière^  eftOceren 
iui-méihe*.  Ce  iot  hii  quile  prélniet  â'd^ 
fierçut  que  la  iangpie  Latiâe  maoquoît 
^'uxie  beauté  tjfMK  les:  ancibos  Romains  i^ 
Toient  abfohrnien^  ignorée  ion  neglîgdfe^  êp 
•qui  ijouyoit  cependant  en  relever  beaucoup 
le  prix  &  l'excellence.  Comme  il  étbij: 
'extrêmement  jaloux  de  l*honneur  de. fa  pa- 
trie,, il  entreprit)  en  donnant  au  dlfcoujcf 
Latin  du  fon,  de  la  cadence ,  &  de  Thar- 
*  -      •         ,      :  '  ■  .    ^.  .    . .  \        '  m(> 

,    *  Saint  în  fiiuàuia  ïi-    pïicâiîp.^  in  àuo  poflû 

•xoium  ritdium  ctUm  ipgi  ^IJftttç.  Qi*MJll.9.f.^ 
tnomiîu  ÎAvenit  q\û  ap«  '^'^^^^^  ^^-srr    .*  ,  .a* 


I 

IDOtfie,  d*égaler^  s'il  fepouvoit, la  langue 
de  fon  pays  à  celle  des  (irecs  »  qui  a  de  ce 
côté  un  merveilleux  avantage.    Il  eil  é- 
tonnant  de  vâr  comment  en  peu  d'annéei 
il  amena  fur  ce  point  la  langue  Latine  à 
une  fouveraine  perfeftipn,  qui  n'eft  ordî-» 
nairement  le  fruit  que  d'une  longue  expé^ 
idence^  &  qui  s'avance  peu  à  peu  par^def 
accroiflèmens  fort  lents.    Ceft  donc  lui 
^ue  les  jeunes  gens  doivent  fe  propofcr 
•  pour  modèlç  en  ceci  ^  comme  dans  tout  le 
refte.    Ils  trouveront  dans  les  hîftoriena 
de  belles  penfées ,  &  de  riches  espreffions: 
mais  ils  ne  doivent  pas  y  chercher  un  ar- 
langemet^t  de  mots  nombreux  &  périodi- 
que*    *   Le  ftile  de  Thiftoire   qui  doit 
«re  aiféj  naturel^  coillant,  ne  s'accom- 
mode point  de  ces  cadences  graTes&  me- 
surées que  demande  la  majefté  d'un  di& 
cours  oratoire. 

Le  moien  le  plus  facile  &  le  plus  fâr 
de  faire  fentir  aux  jeunes  gens  la  beauté 
de  l'arrangement  des  mots  ,  eft  de  prati-* 
ijuer  ce  que  Ciceron  lui-même  -a  fait  dans 
Jes  livres  <ïe  Porateuf  en  irâitint  cette 
msditxc  :  c'eft-à-dire  de  cholfir  dans  leij 
livres  qu'on  leur  explique,  quelques  en^ 
droits  des  plus  nombreux  &  des  plus  pé-» 
rîodiques .,  &  d'en  déranger  l'ordre  &  la, 
firoi^are.  .  f  Les  mêtnes  pcaifées  &  les 

mê-i 

-^  Hiftorîae  ,^us  ctfr«r«  •st-Tchementer,  dulciter^ 

éebec  ac  IcrTiyininiis^coB-  (pecips^  di^uin,  folv^at  oç 

^eaiiuit  interéftèntescUtt*  tuibet:  aberit  omnis  vis^ 

iblc*  QumtU.  1..9'  «•  4  >ii«iin4itas  «  <**«?*•/  ,•  •  • 

1  Quod  cuique  Tifum  lUnd  Jiota^^^  uus  kabéo^ 


iox       pE*  l'a  rr a  ngîment 

xnêmes  expreffions"  demeureront ^  mais  non 
pas  la  même  grâce,  ni  la  même  fbrce:& 
plus  ces  enidroits  brilleront  ^r  le  fens  & 
par  la  di^on  ^  plus  ils  deviendront  cho- 
quans  par  ce  dérangement  »  parce  que  la 
magnificence  même  des  mots  le  rendra  en- 
core plus  remarquable.  Les  oreilles  des 
jeunes  gens  ,  formées  de  celte  forte  par 
une  leûure  affidue  deCiceron,  &  accou- 
tumées à  la  cadence  douce  Se  harmonieu- 
fe  de  fes  périodes,  deviendront  fines,  dé^ 
licates,  difficiles  à  contenter;  &,  comme 
il  le  dit  de  lui-même,  *  elles  difcemeront 
parfaitement  une  période  pleine  &  nom- 
breux, &  elles  fentiront  auffi  fi  quelque 
chofe  y  manque  ou  eft  de  trop. 

t  QuQjique  le  nombre  doive  être  ré- 
pandu dans  tout  le  corps  &  le  tiflfu  de  la 
période ,  &  que  ce  foit  de  cette  union  & 
de  ce  concert  '  de  toutes  les  parties  que 
xélulte  l'harmonie  dont  nous  parlons;  ce* 
pendant  on  convient  que  c'eit  à  la  fia 
^  fur- 

Sio  pnlchrlora  &  feaCatk  aerim ,  trafta  anmeiis  iii« 

ocatione4iflbIveds,hoc  fèrta  eft  (  compofîtio.  ) 

brationem    maçts    defot-  Magit   camn    dtûà^EUut 

mem  fore:  qaUncj^en*  in  clanfulis*  0c  appaier* 

Kîft  collocacioniji  ip&  vef»  Aures  conttnuam  vocem 

fcoriun   luce    deprehendi-  fecotas ,  da^que    yelnc 

eux.  iBid,  prono  decanentîa  oratto* 

'  ^  MO  qaidem  (awM)  nis  flsmlne  ,  tntn  magî« 

Zc  ottft&o  completoqoe  jadicant  «  cùm  ille  impe-. 

▼erboram  ambim  gaadent»  tus  ftetit ,  8e  inttiendi  tein* 

&  curta  (ènttant,  nec  a*  put  dedir.    Hsc  eft  fedes 

mant  tedandantia.    Orai.  outionis  :  hoc  auditor  ex» 

n  1(58.  fe6Ut  :    hic  lans    omiii^ 

*  t  In  omni  quidem  cor-  dcçlMBUUHmiUiU  à.9»§k^ 
^xe,toto^ue,  ne  itadi^ 


:      rB  l'S     Mo  T  S.  XJKJ 

fcr^toit  qu'a^payoU,  &  fe  fût  fentîr-  Lei 

oreilles,  entraînées  dans  le  jrefte  parla 
continuité  des  paroles  çonîme  par  un  tor- 
rent 9  ne  font  en  état  de  bien  juger  des 
fons,  que  lorfquc  le  cours  rapide  du  dis- 
cours s^arrêtarit  pour  un  moment  leurlaiP* 
fe  une  efpece  d*entrepQs.  :  Âuffi  erf-ce  en  ' 
cet  cndrok  qi^e  Tadmir^tion  de  Ta^dîteur^ 
fufpendue>fqi^s-Ii  par  qnplaiôf  e^cban-' 
teur,  éclate  tout  k  coup  p^rdçs  crïs  & 
des  applaudifleniens  publics/  •      V 

*  Le  commencement  demande  auflî  Va 
foin  particulier,  parce  que  l'oreille  y  don- 
nant une  attention  toute  nouvelle,  en  re- 
marque aifément  les.  défauts.  ^ 

Ceft  doqc  fur  le  commencement  &  fur. 
la  fin  de  la  période  que  doit  principale-; 
ment  rouler,  l'examen  qu*Qn  en  fera  fair^ 
aux  jeunes  gepf  ;  4t:  il  :ne  faùl:pa^  opa^n: 
quer  de  les  rendre  attentifs  à  la  meryeil*  . 
leufe  variété  que  Ciceron  a  répandue  dans 
fes  nombres^  poiïî:  éviter  rennnieufe  uni- 
formlté  des  mêmes  cadences,  qui  laflent 
&  TCbufceatr:l*auditcfur../J'en^iceDte  pçpr- 
tant  cette  chute  devenue  lî  triviale ,  effe  vi- 
deatur^  dont  on  lui  a  juftement  reproché 
raffeftàtîbnV  &'par  laqadle  if  termine  tin  - 
grand  nonibre  dCjfes  plirafes.  Elle  fe  tfoiif 
ve  plus  de  dix  fois  dans  la  feule  harangua 
fro  Ugt  Manilia.  » 

Il  y  a  un  arrangement  plus  marqué  & 
plus  étudié  »  qui  peut  convenir  aux  di(^ 

coure 

«  Proxîflfta|iiçi«ttf«lû4i-  -9!>^<n  6e  ad  >«c  intennç 
ligcfltiam  poftulaÂt  initia:  .^iXtottS^  1^  o  .  <  .< 


cours  é'àppai^ii  &  de  céiâiribBie ,  tels  qiê 
fbnt  ceux  du  genre  défl^onftrâtif ,  *  oà' 
Patà^Jteur  rfétam  poôK  fto'ifes  gardes  coïk 
tre  les  furprifes  de  FàrtV^è  crairit  point 
qu'on  tende  des  pièges  à  fii  religion.    Car 
alors ,"  biétolôîn  <l*itre  chbqué  de  ces  ca- 
dence? meîurées  &  nombreufes ,  -  il  (aie 
gré  à  Pôrateur  de  kii  itottiiûî  paî  fâan 
doux  &  itinocettt  ptaifir*    H  û*eù  eft  paî 
aînfl  qaatid'il  s*agit  éé  matîeires  giaves  & 
fériejifes ,  où  Ton  rte  cherché  qo'à  toUchêr. 
£a  cadénéfc  pout-loïs  àoit  avôîr  aliffi  ^ueU 
quechofe  de  grave' &de férieux,  t& il  fout 
^ûe  cetfief  amorce  du  plaifir  qu'on  prépare 
aux  fiuditeurs-  foit  comme  envelopée  &• 
cachée  fous  tafetidité  des  penféés  &t  feus 
là  beauté  des!  ekpïeffions ,  donc  iU  (bienî 
iellememoccu^pés^  qu'ils  paroifi^t  ^ne  pàé 
f^ire  a^ttentlofi  aa  nombre ^ àffeu^ac^^ 
meijti  '•     '     ^-    ■    '•  ^'  ^'       '     ^ 

EXEMPLES. 

-f         ,       •        ,  ■   •    ■  . 

'11  ne  faut  qû^uvrî^^lt»  ôuvraigcs  de  Ci* 

ceron 


*  Ç«m  ît  eft  âttditof ,  bomin    &   (êmemianu^ 

l^ni  noQ  yeieacut  oe  cçm-  ^ôn4epfc^i$  iitèibvr«(   Nani 

«bfîtae    ozarionis  '  infidiis  qui  aQdioi^t ,  hzc  duo  ^ 

Iha  fidet  attentetmr,  gi4-  iuSMidvéitiuit|^6e  }kicfeiodA 

tiam  quoque  habet  orato-  fibi  ctttSknt^  T/etbudicoac 

li,  yoluptati  aurium  ièr-  .fententias;.  caque  duni  a* 

tienti.  Urst,  n.  2o8.  nirois  atténtis  admicantes 

t  Sic  miiMfiie  aRiouicl*  e^cipitùit  f  -ftigit  <o#   ai 

tertettti  deleâationis  au-  prarteryolat  numenis;  qui 

cupium  »  &  quadrands  o-  tamçii,  fi  (ibeflèt,  iUa  ipûi 

rattoma  içdtti^ria  :  ouàr  »•  ^ithdtiatàUjMé  n.  197. 

tebit  eb  maa^s  i  fi  ec  ttt-  ••        '  <    ^ 
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ccrbh  pour  fe  convaincre  pair  fcs  propres 
;i^eûx ,  ou  plutôt  par  fes  oreiilesj  de  tout 
cç  qui  a  été  dit  jufqu'ici. 

Quoi  fi  è  fortu  fohcntihus  9  //,  qut  iam  p^  jjg^ 
fnfortum  ex  alto  invehuntur^  ffaciftrtjum-'  t.  4, 
moftudiofoUnf  ty  tempefiatum  rationtmy  <Sf 
fradonum  y  (3^^  locorumy   quod  naturà  affert 
ut  as  faveamui  y  qui  eadem  fericula  y  quibtu 
nos  perfun&i  fumus  y  ihgredluntur  :  quo  tau-' 
itm  mt  animo   tjfi  oporttt  y  froft  jam  ex- 
magna  j^aêtatione  ttrram  vident em  y  in  funtj 
eut  video  maximas  retpuhlica  temfeftates  ejfe 
fuheundas  >  Rien  rfeft  plus  nombreux  que 
cette  période.    Le  dérangement  de  quel- 
ques mots  la  défignreroît  étrangement. 

Omnu  urlana  rzsy  omnia  hac  nojlrapra-  Atif.R.2B* 
cîara  ftudia  y  (2r  hac  forenfis  laus  <2r  indujtriay 
tatent  in  tuteîa  ac  prafidio  helUca  virtutis. 
Simulât  que  increpurt  fitfficio  tumultûs  y  artes 
flUco  nojtrée  conticefcunt.  Cette  cadence 
finale ,  qui  eft  un  dichorée ,  eflf  extrême- 
ment nombreufe;  &  c'eft  par  cette  raifon 
mêmfe  qpe  Cicerdn  croit  gtfon  ne  doit  pas 
remployer  trop  fouvent  aans  le  dîfcours  : 
parce  que  IWcftatîon ,  même  dans  les 
meilleures  çhofes,  devient  vicieufe. 

Animaivertiy  Judice'ty  omnem  accufatotis  ^nCUmt^ 
ôrationtm  in  duas  divifam  effe  fartes.  L*or-  «•  u 
dre*  naturel  demandoit  qu'on  ïnît,  în  duas 
fartes  divifam  effe.  Quelle  différence  !  Rec^ 
tum  erat  yjid  darum  ist  incomftum  »  dit  Quin- 
tllieny  en  faifaiit  temarqucr  cet  arrange- 
ilïétot.  . 

'  Quam  Jpem    cogitât jonum    ist    eonfitiorum  aï.  h  Je 
rkeorumy  ahnçraves  communinm  4tmforum  y  Oraun,  z* 

1  %  tum 
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tumvarii  fwftri  cafus  fefcUermt.  Nom  fui 
tocus  quiet î s  &  tran^uiUitatis  flenijftmus  fire 
videbaturj  in  eo  maxime  moUfiiarum  <St  tur* 
huUnPiffiTMt  ttmfefiates  extiterum.    La  mu- 

fîque  a-t-elle  une  harmonie  Wus  douce  & 
plus  nombreufe  que  l'eft  celle  de  ces  pé- 
riodes? 

Hac  Centurifina  navis  erat  /ncreJUili  ce- 
rerrm.  7-  j^^i^^te  velis.  .  .  Evolar4t  ^jfun .  è  coriffeBu 
firi  fuffens  quadriremis  y  cùnk  etiam  tune 
cetera  naves  in  /«o  loco.  nmifoantur*.  Tout 
contribue  ici  à  la  rapidité':  le  choix  des 
mots,  auffi  bien  que  leur  arrangeaient;  & 
le-choix  dès  lettres  mêmes,  prefque  toqtes 
liquides  &  coulantes:    incredibili  celeriiaie 

velis.  Cette  cadence  du  commencemeqt  ; 
evolarat  jam ,  (^c.  eft  aiiflS  promte  &  légè- 
re que  le  vaifleau  même  :  au-IieXi  que  celje 
de  la  fin ,  compofée  d'un  feul  mot  fort  long 
&  pefant ,  repréfente  merveillèufement  les 
efforts  d'une  notte  mal  équipée  :wo//>i4ii^ar. 

Stnfl.  99'      Reffice  celeritatem  rafidiffimi  temforis  :co^ 
*        g'^^  irevitaiem  hujus  fpatii ,  per  quod  cita-- 

tiffimi  currimus.    Il  cft  vifible  (jueSéneque 
a  voulu  ici  marquer  la  rapidité! du  tenis 
par  celle  des  mots  k^tsltitxts* 
Bfê  iHûr.      Serviûs  agitât   rem  militarem  :   ir^feSatur 
«,  »i.      *  totam  hanc  legationem:  ajjiduitatis ^  ^  i)pe-^ 
rarum  harum  quotidianarum  putat  effe  cot^u^ 
latum.    On  ne  peut  pas  douter  que  Cice- 
ron  n'ait  affefte  de  mettre  ici  trois  géni- 
tifs pluriels  afTez  longs  &  de  znême  termi- 
naifon  ,  qui  par-tout  ailleurs  '^eroient  un 
.    très  mauvais  effet,  pour  lendjce  -plus  mé- 
prifable  &  plus  dégoûtante  la  profêlÇon  que 

ion 
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fon  adyer&iie  prenoit  à  tâche  de  relever. 
Il  paroit  avoir  copié  cet  endroit  d'après 
Térence.  O  faciempulcrami  Dtliê  onmes  ^r-  Emimé. 
UifC  9x  animp  muberesp    Tadet  ^uotidiatu^  ^^-  *•  •^* 
nu»  b^mimfûnnarunu. 

Le  même  orateur ,  voulant  prouver  que 
Milon  n'étoit  point  parti  de  Rome  dans  le 
deflèin  d'attaquer  Clodius  9  décrit  ainû  fou 

âuipage.  Cùm  hicinfiMatory  qtû  inriUui 
c^dtm  faàmiam  apparaffit  ^  cum  uxan 
vebgretur  in  rbtJU  y  ptnulatus  >  vulgi  magno 
impcdimnuo  9  ac  mubtin  HT  dtUfOPo  nncilU^ 
mm  pmurorum^ui  cométa^u.  Qui ,  pour  peu 
qull  ait  d'oreilte,  ne  fent  pa^  ,à  la  fimple 
kâore  de  cet  endroit,  que  l'orateur  a  af* 
feâé  d'emploier ici  de  longs  mots,  com^ 
pofés  de  pluûeurs  XyUabe$,  &  qu'iî  les  a 
exprès  entallës  les  uns  fur  les  autres ,  pour 
mieux  peindre  cet  attirail  de  femmes  &  de 
vaiet&^.plus  propre  à  embarafler  qu'à  fer* 
yii  dans  un  com  oat } 

If  um  fecûnde  forte  tarrÂngtmmtp 

-L*ARRÀNGEMBNT  dont  j'aî  parlé  juf- 
qu'ici  9  n'a  pour. but,  à  parler  proprement^ 
que  le  plaiur  de  Toreilie ,  &  -fe  termine  \ 
rendre  le  difcours  plus  nombreux.  Il  7  en 
a  un  d'un  autre  genre ,  par  lequel  Tora-» 
teur  cherche  moins  à  donner  à  St&  penfées 
de  la  grâce ,  que  de  la  force.  Cet  arran^.' 
gement  confiffe  à  difpofer  de  telle  forte 
certaines  exprefOons,  que  le  difcOurs  aille 
toujours  en  croifTant^  &  que  les  dernières 
ibient  toi^ours  les  plus. fortes,  &  ajoutent  •' 

1 3  quel- 
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quelque  cfabfe  à  celles  qui  ont  précéda  Qo^ 
quefois  auffi  l'on  rejette  à  la  fin  certains 
mots  qui  ont  une  éneigie  particulîejre  >  & 
qui  font  la  pdncipale  force  xl'une  *  peofiic 
ou  d'iine  defchption ,  afin  que  .iëpaiét^ 
pour  ainjQ  dire  y  des  autres  >  &  mis  .dans 
one  plus  grande  évidence  y  ils  pro^iêxft 
.  fcr  Tefprit  tout  leur  effet.  Cette  forte  d^ar* 
xangement  n'eft  pas  moins  remarquable  qoe 
la  première  9  &  elle  mérite  toute  l'aueàr 
tion  des  maîtres.  J'en  apporteioi  deum  os 
trois  exemples  tirés  aum  de  Ciceron  f  & 
j*y  joindrai  les  râlexions  de  Quintiliien^ 
qui  ièules  feioietit  capables  dev  former  le 
goût,  Se  d^apprendi^  comnvem  il  ffist  em 
tendre  &  expliquer  les  auteurs. 

Philip,  ».  '  ^  r»  ffih  faiicihm  y  ifth  Uririius^ijhi 
••  6|«  ^aeBatéria  tetius  c^rfêHs  firmitaft  y  tantwà 
^ni  in  Hipfia  nuftiU  exhéufiras  y  uf  tiU 
ni€tfff  tffit  in  fùputi  Romani  côn/)f$ètu  mmirt 
poftridie.  Quintilien  pefe  tous  les  mois  de- 
cette  defcription.  Quid  fauces  ist  Uttray 
dit-il  y  ai  thrittêtem  ^^  ^nimc  fitm  otiqfd,. 
Nom  re/ficientes  ad  hac  foffumus  étfiimare 
fuantièm  ille  vint  in  Ht f fia  nuftiis  ixhaufc^ 
riPy  quod ferre  €X  çoquere  non  foffef  ilU  gUt^ 
éiatoria  corforts  firmifate* 

Chi  fent  aàez  Teffec  oue  prodoit  Parrai»- 
gement  de  ces  mots,  jaucitusy  taieHiasy 

gladiateria  totius  corpûris  fimmfatty  qui  vont 

toujours  en  croUIant.  On  remarqueioit 
peut-rêtre  moins  la  railbn  qui  a  porté  Ci- 
ceron  \  rejetter  à  la  fin  ce  mot,  foftridiey 
û  Quintilien  ne  nous  y  rendoit  atten* 
f^m,  U  u  tifs*    Siiffe  eft  vdkmens  alifeUs  fitifiu  in  ver* 


h&:  quéd  fi  in  MiMa  parti. fintmtiét  htnty 
tranfiri  htfemione y  ;f!T  cbfcurari  circamjMCîfin 
tiiusfoUty  in  ctaufuU  fojuum  affignatur  ait^ 
ditcri  tSf  infigirmfy  quéUt  eftitlud  Cicetotùs  :• 

Ut    TIBI    NECESSEESâST    IN     CQHk^ 
STECT0     FOrULI    ROMAm     YOMEi&S' 

roSTRlDiB*    Transfer  bccuhtmumy  n^mf 
takUt»    hfam  totim  étBâs  bic  eft  quaji  mu^» 
ctùy  fit  pirfefifda  vomenJi  ntçeffii^iy  jam 
fdbil  mhrà"  exftBantihû  >   bawt  qttoque  ai^ 
jiarer  difonmrdttmfUf  cUmitêMri  nçnféff^. 

70STE1DIS* 

Mais  écontons  Ciceroi>  qui  dévelope 
lui-même  fa  peniife,  &  nous  fait  toucher* 
aa  doigt  tout  ce  qui  y  eft    rerfermé.    Ù  pj^.^. 
nm  nen^noJi  vifufvdéimjïi  ttiam audit u  !  Si  t^  6if    ** 
Apc  tiU  inter  ceenamy  in  tuis  immanihus  illis 
focnlis  actidiffîty  qms  non  tttrpt  dùaret  f 
In  eattu  verà  popuU  Romani  j  mgpfium  fuhli^ 
atm  gerens  >  magiJUr  equitttm^  cui  raSarc 
tttrpe  effet  y  is  vomeni  fruftiâ  efculentisy  vi^ 
nam  redohntiius  j  greminmftmm  <St  totitmtri^ 
kmalimplevit.    Il  eft  vifible  que  iei  der* 
nieres  expreflions    encbérilTent   toujours 
fer  les  premières.    Sing»la  increnHntum  ifOr  Qutm,i,  t* 
fcur.     Per  fe  déforme^  vel  non  in  €mt»  vo^  «.4. 
mère:  in  eatu  etiam  non  fopuU t  fofuU  étions 
non  Romani:  vel  fi  nuUum  ncgotium  agtret^ 
tilfinpnfuhlicumy  vel  fi  non  magi fier  equi-* 
$van.    Sed  alius  divideret  btec  f  &  circa  fin*^ 
gntoî'gradut  moraretur:  hic  infubliim  etiam 
cwrrity  <y  adfummum  pervenit^non  nixu^fed 

impetu.    Voilà  un  beau  modèle  d'explica- 
tion pour  les  maitres. 
Au  relie  >  quelque  betle  que  foit  la  des-- 

ï  4  crip- 


Verrîn. 

Mb  s;. 
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cripeioa  qise-.fait  ici  VùMtVLt  Kot^aàn^ 
vomiflemenr  d'Antoine,  (^  quelle  pré- 
caution qui!  prenne  en  ayeHiuant  d^àoord 
de  VtStt  qu'elle  dok  produire  ro  rem  nom 
mtd^  vifu  fftiam  y  fid  êtiam  oudHux  je  ne 
croi  pas  que  notre  langue,  délicate  comme 
eHe  ejil  fur  les  bîenféanees ,  pût  focHSfrir  ce 
détail  de  circohftances  qui  blefTent  &  ré- 
vofteut  Pima^nation  ;  &  elle  rfçmploieroit 
jamais  ces  termes,  vomen^  ruBare^  friÊJHs 
tfiuknfh*  *C'eft  une  occaûcm  de  faire  leur 
tir  aux  jeunes  gens  la  différence  du  génie 
des  langues ,  &  l'avantage  inconteuable 
que  la  nôtre  a  en  cela  fur  la  Grecque 
fur  la  Latine, 

2.  Stetftfoieaius  Pnetor  fopaU  Romani 

^*  paWo  tunica^e  talari  mulierctdâ  nixus  in 

more.    Ce  dernier  mot  >  in  Unore ,  placé 

à  la  fin,  ajoute  une  force  infinie  à  la  peu» 

ftfe  de  Cîceron.    J'en  rendrai  -  ailleurs  la 

raifon ,  lorfque  je  tâcherai  de  déveloper  la 

beauté  de  cette  defcriptioB ,  &  je  rapor* 

terai  ^admirable  escplication  que  âiit  Quia* 

tilîen  de  cet  endroit, 

Vfrtin,  7.      3.  Aierat  janieor  carctrît\  carmfex  fr^ 

••  ï»7«'     nris^  mors  terror^ue  fociorum^  <^  civiUm  Ro^ 

fkanortm^  itBor  Sextiu/*  Quimettroit  liS^r 

Sextius  au  commencement,  gateroit  tout: 

it  faut  que  l'appareil  terrible  de  ce  bcMirreait 

marche  avant  lui.    Qui  dérangeroit  ïcm 

membres  de  cette  période,  ôteroit  toute 

ia 

*  Pe^'étre  la  enaume  fort  erJUnSre  pHtr-Urt^ 
dt  ^txciter  txpri$  au  yù-  rendoit-elU  cet  exfr^ew»' 
miffêmim  a^és  k  repéu  9    oiêiru  thêfitaaêeu 


Bi  i  s    M  6  T  S,  '         ^  ibi 

«beauté  du  dîfcours  ,  *  qui  doit,  félon' 
les  règles  de  la  Rhétorique  &  da  bon-' 
fens ,  aller  toujours  en  croilTam.  Cette  • 
règle  cependant  cède  ici  à  ladélicatefledc 
roreille,  qui  auroît  été  Heflee ,.  fi  Ton  eût 

mis  terror  morfyue  fociorum^  COnune  Tordre 

naturel  le  demandoit,  mors  étant  plus  fort 
que  ttrror. 


^}x-x^îxa:::ï}'î;3:i^*"X^i^ 


Des  Figure/* 

ON  APPELLE  Figures  de  Rhétorique 
certains  tours  &  certaines  façons  de 
s'exprimer  qm  s^loignent  en  quelque  cho- 
fc  de  la  manière  commune  &  fimple  de 
parler,  &  Qix^on  emplcwe-pour  donner  plus 
de  grâce  ou  plus  de  force  au  difcours. 
Elles  confift^nt  ou  dans  les  mots,  ou  dans 
7es  pcnfées.  Je  renferme  dans  les  premiè- 
res ce  que  les  Rhéteurs  aR>ellent  Tropes, 
quoiqu'il  pmffe  y  avoir  quelque  différence. 
Il  eft  bien  important  *e  faire  remar- 
quer aux  jeunes  gens  dans  Ja  lecture  de? 
auteurs  l'ufage  que  la  bonne  éloquence  .lait 
faire  des  figures, le  fecours  qu*eUe  en  tire, 
non  feulement  pour  plaire  >  mais  aufli  pour 
•perfuader ,  &  pour  toucher  ;  &  comment 
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fans  çUet  le  difcoars  languît  >  tombe  daor 
une  efpece  de  monotonie,  &'eft  prelque 
comme  ua  corps  fansame.  Quintilien  nous 
en  donne  une  jufte  idée  par  une  compa- 
raifon  qui  eft  ftMt  naturelle.  *  Une  lia- 
toe>  dit-il  >  toute  unie  &  toute  d'une  pièce 
depuis  le  haut  jufqu'en  bas,  la  tête  droite 
mr  les  épaules,,  les  bras  pendans,  les  pies 
joints ,  n'au  roit  aucune  grâce ,  Si  parôf t roit 
^^[lobile  &  comme  morte.  Ce  font  les 
étfterentes  attitudes  des  pîés,  des  mains, 
du  vifage,  de  la  tète ,  qui  variées  en  une 
innmté  dé  manières  felort  la  diverfité  de» 
fujets,  communiquent  aux  ouvrages  de 
rart  une  efpece  d'adtioir  &  de  mouve- 
ment, &  leur  donnent  comme  une  ame  & 
«ne  vie. 

FiGUKs»   SK   Mots. 

1  L'a  Mbtafho»»  dl  nae  figaie^ 

fut 

«cm  Tuim  mille  fpecie»...    etun  coipeiw  «c  dinitè. 

**îa«no«em  itknnt  û    inftitaM  cft  iiiopiîr«wtt 
£^»?'Ç?»«  ta.feafibu.   fte,u«it.t. dSXSl 

SfoUA  «  >.  «.14,  ««id.Be,  fin»/*»; 

9104. 
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fui  à  ]a  place  de$  merts  propres  qui  maii^ 
Qpem  ou  De  (ont  pas  aflcz  énergiques^ 
iubflitoe  des  termes  figuïés  qu'elle  emprun* 
te  d'ailleurs  par  une  efpece  d'échange. 
Ainfi  l'on  a  appelle  ^mmt  le  bourgeon  de 
la  vigne ,  parce  qu'il  n'y  avoir  point  de 
mot  propre  pour  l'exprimer  ;  on  a  diti 
mcenjus  ira  ,  inflamnut$us  furort ,  au-lieu 
de  dire  iroMns ^furtns ^^vli  mieux  peindre 
l'eflèt  de  ces  paflîons.  Par  où  Ton  voit 
fue  ce  qui  tfavoit  d  abord  été  jnvemé 
que  par  néceffité,  à  caufe  du  déiaut  ^  de 
la  difette  des  mots  propres  ^  a  contribué 
depuis  à  la  beauté  &  a  l'ornisment  du  dit 
cours:  de  même  à  peu  prè^  que  \t^  vête* 
mens  ont  été  emploies  dans  le  commence- 
ment pour  couvrir  le  cojfpi,  &  le  défen- 
dre contre  le  froid ,  &  eufoite  ont  fet- 
vi  à  l'embellir  &  à  l'orner.  ♦  Toute 
métaphore  doit  donc  trouver  voide  la  pia* 
ce  dont  elle  fe  iaifit,  ou  du  moins  ^  fi  elle 
ea  chafle  un  mot .  propre  ,  avoir  plus  de 
force  que  ce.  mot  auquel  elle  eft  fubfiîr 
tuée^ 

Cette  figure  efl  une  de  celles  qui  don* 
nent  te  |rfûs  de  grâce ,  de  force,  &  de 
fiobie0e  au  di&ours;  &  Ton  a  ^\x  reiti^pv 
fuer  dans  tons  les  paifages  que  j'ai  cités , 
fue  les  expreffions  les,  plus  exquifes  font 

prcf- 

mod  non  habMtt^uMle  ^  MettphM»  aut  v*> 
MdMS<  Ills  paul<»  aud*»  «antem  occupate  loconi 
•îwwsy  qnc  non  kiopiain  débet,  aot,  u  in  alienum 
MMBor,  ftd  Of ationi  tplen-  vesi t  y \\vai  «aleic  eo  quoé 
dipria  atiquid  accetruat.  3.  ckpeUicV  QjmmiU  L%*uU 
dir  Orat,  n.  155»  lf€*        , 

I  6 
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prefqoe  toutes  métaphoriques ,  &  qu^efiet 
tirent  ordinairement  tout  leur  prix  de  cet«> 
te  figure.  £n  eflkt  *  elle  a  cet  avantage 
particulier,  comme  le  remarque  Quinti* 
lien ,  de  briller  de  fa  pr^e  lomiere  dans 
le  difcours  le  pins  éclatant,  &  de  s'y  fài* 
re  diftinguer.  £n  fubftitnant  le  figuré  aa 
fimple  9  elle  enrichit  en  quelque  forte  la 
langue  d'une  infinité  d'expreffiohs  :  elle 
jette  une  grande  variété  dans  le  difcours  ? 
elle  relevé  &  annoblit  tes  chofes  les  pins 
'  petites  &  les  plus  communes:  f  elle  plait 
extrêmement  par  ringénieafe  hardiefTe  qull 
y  ad^aller  au  loin  chercher  des  expreflions 
étrangères  à  la  place  des  naturelles  qui 
font  fous  la  main  :  elle  fait  une  agrâible 
illuflon  à  Teiprit ,  en  lui  montrant  une 
chofe,  &  lui  en  fignifiant  une  autre: enfin 
elle  donne  du  corps,  pour  aînfi  dire,  aux 
chofes  les  plus  fpirituetles,  8c  les  fait  pres- 
que toucher  au  doigt  &  à  Toeil  par  les  ima- 
ges fenfibles  qu'elle  en  trace  à  l'imagina-^ 
tion. 

POOT 


^  Irt  jaeimda  atqae  ni*  pofitt  ^  &  alit  longé  le» 
tîda^utin  «ratione^am-  petita  Himeie':  vel  qn6d 
liber  tlara ,  pr«prio  tamen  is,  qui  aadîty  tli6  dttci- 
lamiae  eluoeat.  QmmiL  L  tixr  cogicacione  ,  nequ^ 
t.  «•  6,  tamen  abcirar,  qox  sm» 

t  Tr  ftiorom  Teiboram  zima  eft  deleftatio. . .  yct 
inaxima copia,  tamen  ho-  qu6d  omnis  tranflatio  ^ 
mines  aHena  mnito  ma-  ^i»  qnidem  (bmpca  m* 
gis,  ii  funt  ratione  tians«  tione  eft ,  ad  &ii(cis  ipfos 
lata,  deleâant.  Id  acci*  admovetor,  masimè  ooi* 
dere  credo,  vel  oaàd  in-    loramy<|Qt  eft  fendis 


£nit  fpecimen  eft  qnod-    rîmns.  ùi.  s*  if  Ohn^  •» 
m  tiaafiliM  tare  pcdes    ify.  téob 


Dî  s   Fi  g  tj  u  ï  s.         aof 

*  l^oar  faire  comprendre  la  force  de  la 
métai^Dre ,  il  faut  avoir  grand  foin  de 
commencer  toujours  par  l'explication  du 
fens  fimple  &  naturel ,  fur  lequel  ell  fondiï 
le  féns  ùguré,  &  fans  lequel  ce  dernier  ne 
peut  être  bien  entendu. 

Le  moien  le  plus  flir  auffi  &  le  plus  fà^ 
cile  de  faire  fentir  la  beauté  de  la  méta- 
phore ,  &  en  général  d'expliquer  comme  il 
faut  les  beaux  endroits  des  auteurs,  eftde 
fubftitner  le  (impie  an  figuré ,  &  de  dé- 
pouiller une  phrafe  fort  oriliante  de  tous" 
fes  ornemens,  en  la  réduifant  à  une  piT> 
poûtion  toute  fimple.  C'eft  la  méthode  que 
Cioeron  lui-même  a  pratiquée:  &  quel 
meilleur  modèle  pouvons-nou*  fnivre?  Il 
veut  expliquer  la  force  &  l'énergie  d'une 
expreflîon  métaphorique  qui  fe  trouve  dans 
ces  ver^  d'un  ancien  poète: 

4 

VÎTc,  Ulyfla,  Jeun  Kcctr 
Ocnlis  poifarmum  lumen  radiatam  xape. 

Vcâcî  comme  il  s'y  prend  :  Non  Jixit  c  a  P  H,  OrM^'J^ 
ntn  F  £  T  E I  hahertt  emm  moramfferantis  Mur-  ua, 
fius  tffi    fefi    viSurum  :  fed  R  A  F  E.      Moe 
Viriam  tfi  adiiaftatum^  quod  antè  dixeratf 

Am  liât.  Horace  emploie  la  même  penfée. 

Dona  prae/cntis  cape  lacms  honr.  ^  i,^  l^ 

I  ^ 

X 

Un  habile  Interprète  prétend  qu'il  (kvtt 
lâitrapiy  aC^^Iieu  de' cape.  Je  douté  qu'il 
ait  raiibn.  Car  il  s^agit  dans  Horace  d'un 
boBune  qui  libre  de  tout  foin  &  de  toute 

1 7  in- 


iaquiétode^  &  fe  flatanttie  Terperance  chr-- 
ne  loogac  vie  y  jouit  paifiblement  des  plak- 
iîrs  que  chaque  jour  lui  préfente  ;  &  le. 
mot  caf€  convient  fort  aune  telleiituation: 
au-lieu  qae  chez  Tancien  po^té  on  exbor^ 
te  Uljfle  à  faifir  le  moment  préiènt»  de 
penr  qu'il  ne  hû  échape ,  &  ne  lui  foit  en- 
levé par  une  mort  prcxnte  &  imnrévae  ; 

tofirtmum  lumen   raaia$um  rafe*   Cïctton 

s%(l  fervi  d'un  mot  pareil  »  &  non  avec 
Fr»  Qfmu.  molus  de  grâce,   (lu^  i^iff»^  ^Ji  filirthr 

it^.«.3U<^  ingeniofkr^  hSc  dùCtt  iracunim$  ^  lakù^ 
rkfiHS»  Quid  enrm  if  fi  ctUrHer  arriffiiff 
id  cum  tarai  fercipi  vidêt  j  iifiruciatur.  Il 
fiiffit  d'kvertir  qu'il  ne  dit  pas  faciti  didi^t^ 
mais  cêkrhsr  sr  ri  fuit:  on  en  fent  bien  la 
diflërence. 

Quand  la  métaphore  eft  continuée,  & 
Qu'elle  ne  confUle  pas  en  un  feul  mot  j  on 
rappelle  Allégorie*  Equidem  ateras 
temftJUtu  ist  fr%ctHà^  in  itlis  duntaxat  fluc- 
tihus  conciotmmfinfer  Jdilêni  futéC0r€ff4  fuie^. 
ttndas.  On  pou  voit  dire  amplement:  Equi- 
i""  dtmmukaftriculainpùfuSrçtmciêmhisfimfif 

MUoni  futavi  eJfifiAundéu 

JH'Fté^  Souvtnts^om  du  commencement  ty  des/ui^^ 

•*•*''•        tes  de  ta  gf^errty  qui  tletan^  JP abord  qiiune 
étincelle  9    embrafi    aujmrd^hui    toute  rEur 
irope. 
Jamats  il  ne  s^éteva  fur  fin  front  firein 

*  aucun  de  ces  nuages  que  forment  le  degput  ou 

la  défiance. 

Ses  vertus 'le  firent  eonuiitre  au  fuUic^ 
&  frodmfirent  cette  f  réméré  fleur  de  ripuPét^. 
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^on  fui  répand  fin  oJeur  ^  plus  apxalk  ^m. 
Us  farfums  fur  tout  U  rtjie  Jtunt  belle  vie. 

f  II  faut,  ouand  on  emploie  cette  fi*  .  . 
rare  ^  avoir  toin  de  demeurer  toujours 
dans  la  même  umititude^  &  ne  pas  fauter 
brafquement  d'une  imaçe  à  une  autre»  ni^ 
par  exemple,  après  avoir  commencé  par  la 
tempête  *  finir  par  ïïncencfie.  On  repro- 
che ce  dé&ut  à  Horace  dans  ce  vers; 

•  •      *  * 

Et  malè  tomato?  incu£  reddere  verfiis^ 

OÙ  il  joint  enfeflîibie  deux  idées  bien  dii^ 
fi^rentes,  le  tour^  &reQcIume.  Maiswel- 

Jues  Interprètes  rcxcufent.  Je  ne  fai  fi 
on  ne  pourroît  pas  faire  auffi  juftement  le 
même  reproche  à  Gceron  dans  ce  pafTage 
du  fécond  livre  de  l'Orateur;  Vt  cumin  fi--  £^t* 

U  amtulem  y  etfomji  oh  aKam  caufam  amhutem  y 
fitritamenna^râut  celar€r:jtcycùm  iftoslihros 
sa  Mifinum  ^diofius  Ugtrimy  fentio  oratior 
ntm  meam  ithrum  ^afi  cantu  cotorari.  Com« 

ment  concilier  ces  deux  derniers  mots  ^ 
€antu  Se  colorarif  &  quel  raport  cantus 
peut-ii  avoir  avec  un  écrit  ? 

La  PbkiphrasE)  oaCiacoNLO*- 

c  u  T I  o  N.    Cette  Qgure  eft  quelquefois  ab- 

«fclunient  néceffiûre ,  comme  lonque  Ton 

^  JMrn»  eftaonoib^  Cttiin  >   étm    kàûfvtâ  \ 

MUD  y  quàiB  uiigucim  pc€*  tcflipcfttte  fkniplbniiit  ^  In* 

tiolâ.  ÉteUf.  7.  7^  €iiMUO>  tnc  rniaa  finiuit: 

t  là   imgiriiDis  eft  en*  qos  eft  inconfequsatia  re-^ 

fteifieiidiim  ^  m  ^no  ex  ziim   fœdtûïma»   Qfiniitt 

gfaeiift coqpcsb. maflacto^  iè%Uê^^ 
wà^p  hoc  dcfinai.    Mnltà 


Or«i.a«tf» 


28e  f)  K  s    F  I  6  tJ  &  s  s; 

^le  de  chofes  qae  la  bienlëaxKe  ne  permet 
pas  d^xprimer  par  leurs  noms  9  ai  rmmjv^ 
têikfi.  ta  nature.  Souvent  elle  n'eilemploiée  que 
-  pour  Tornement  :  &  cela  eft  aflez  of âinai- 
xe  aux  poètes.  Quelquefois  on  s'en  iert 
pour  exprimer  plus  noblement  one  choIè 
qui  fans  cela  paroîtroit  bafle^  ou  ^oux  cou- 
vrir ou  adoucir  la  dureté  de  certaines  pro- 
poCtions  qui  blefTeroient  fi  elles  étoient 
préfentées  nuement  ^  fimplement. 

.    I*  TmrVommtnt:. 

^iifimmu      tt  Rci^  four  donner  uru  maraui  immortel^ 

Je  Je   Vefiimt  ist  de  tamtii  dont   H  honc^ 

roit  ce  grand  Cafitaine  ,     (M»  de  Turén- 

«     .  *      ne)  donne  ^une  place   illuftre  à  fis  glorieufis 

ec  »         etendres  parmi  ces  Maîtres   <&  la  Terre ^  qmè 

confirvent  encore  dans  la  magnificence  de  leurr 

tombeaux  une  image  de  celle  de  leurs  trônas. 

'^        Au-lieu  de  dire  Amplement  :  donne  une  pUr 

ce  à  fis  cendres  dans  le  tombeau  des  Roiu 

IHft^'       Ceft-li  ce  quil'empone  aux  lieux  ou  nait  l'aurorcy 
Où  le  Peife  eft  hdilé  de  l'aftre  qu*il  adore. 

•  •  • 

.!•  Pour  relever  des  chofis  communes  ou  haffesm^ 

WMm  ^(/^  prenoit  Veffor  pour  fi  fàuver  dans  ter 

montoffusy  cet  Àdgle^  dont  te  voi  hardi  avoit 
■JPaiord  effraie  nos  provinces*  C'eft  à-diie^ 
-l^arméedesAliemans.  Ces  fyudres  de  hronj(e  ^ 
eue  VBt^er  a  invent  es  pour  la  deftruBion  dws 
hommes  j  tomnoiinti  de  tmu  €6t€s*  Ocft^àndisCy 

ks  canons. 

3»  Four 


3.  feur  jidoucir  des  frofùfifhns  Jwrçs^ 


,     A 


Cicerofi)  dans  le  plaidoier  poar  MUon, 
forcé  d'avouer  .oue  fts  gens  avoient  toé 
ClodiuS)  ne  Je  ait  pas  ain/i;  interfearunff 
jugularttm  CtoSum  :  mais  en  ufant  de  péri* 
phrafe  il  caché  Thorreur  de  ce  meurtre 
tms  une  idée  oui  ne  pouvoit  déplaire  aaz 
Juges ,  &  qui  lembloit  même  \ti  mterefler. 
Wîctruns  idftrvî  Mitonis  {Jicam  enim  nondt^  fnJCk 
rrvaiuU  criminis  caufa^  fei  utfaBum  cft)  n^^  n.  29* 
fut  imptranf€y  neque  fàentc^  nequt  frafente 
domine  f  quodfuos  fuifque  firvos  in  tali  refa* 
cere  volwffef. 

Vibius  Virius ,  lorfqu'il  exhorte  \t%  Sé- 
nateurs de  Capoue  à  prendre  du  polibn 
pour  ne  point  tomber  vifs  entre  les  mains 
des  Romains  )  au- lieu  de  dire  que  ce  poî* 
ion  leur  procurera  une  promte  mort  >  dé* 
crit  par  une  élégante  perlphrafe  les  mal* 
heurs  dont  ce  breuvage  les  délivrera,  & 
leur  cache  par  cette  figure  les  horreurs  de 

la  mort.    Satiatis  vino  cihoque  focuhtm  idem  ihMtêi 

quod  mibi  datwn  fuerit^  circumftrttur.     Ea,  «•H* 

fotio  corpus  ah  crudatu  y  antnutm  à  consume^ 

Uis  9    oculos ,   aures ,    n  videndis  audiendijquti 

omnibus  acerhis  ind^nifjui  fuét  manens  viaosy 

vindicabit. 

.   Manlius  favoit   combien  le  nom  feul 

de  Roi  étoit  odieux  aux  Romains  >  &  ca- 

{>able  de  les  révolter:  il  vouloit  cependant 
es  porter  à  lui  donner  cette  qualité.  U  le 
fait  d'une  manière  adroite  en  fe  contentant 
de  prendre  le  titre  de  Prote<fleur ,  mais  en 
léurinfinuMt  que  celui  de  Roi,  qu'il fedon^ 

ne 


/ 
0 


WQ        1>E  S   F  X  a  g  R  rs;" 

lie  bieo  de  garde  de  hommer^le  mettrait 
^*^  plus  en  état  de  leur  rendre  fervice.  Ego 
^"*  tmp}âi^ûnm»'fr4ifiteorpkhisy  qtuti  nâh$  cura 
wutst^iis  naïun  induit.  Vn^fi  f«^  ''^*' 
fifP^imoffs  imf€fii  bonarifot  némHeiVifirumr' 
spptltakitjf  ducem^eû  uHmini  foientioft  itd  ûk^ 
tinmda  taquanfultis* 

:  On  a  remarqué  arec  raifon  *  certains 

tours  dont  les  anciens  fe  font  fervis  pour 

;  :    .     adoucir    des  proportions  dures  &  cho* 

.i  .  quantes.    Thémiffoclc   voiant   approcher 

Xerscès  avec  uqc  armée  formidable,  con* 

feilloit  aux  Atisénlens  d'abandonner  leur  Til- 

'    le  ;  mais  il  le  fît  en  termes  plus  doux ,  &  les 

exhorta  à  mettre  leur  ville  en  dépôt  entre 

ks  mains  des  Dieux  :  Ut  urhtm  afui  deor 

Jifpiurtnt  I  j[»id  imrum  trat  dlcere  y  ut  relire:^ 

furent.  Un .  autre  étoit  d^avis  qu'on  fît 
fendre  des  ftatoes  d'or  dreflféesk  la  ViAoi- 
le,  pour  fubvenir  aux  néceffités  de  laguer- 
te.  Il  emploia  un  détour,  Se  dit  qiâ|  fa« 
loit  ^re  utagè  des  viÂ(^res.    Et  fui  èfc*- 

.V  t^riàs  éiureas  in  njum  httli  confUri  vobkéày 

i$a  JtcUndvity  viBoriis  mendumeffe. 

La  R.EFETITI0N  eft  une  figure  afièz 
eommune,  à  laquelle  on  donne  diâéfens^ 
iK>ms,  parce  qu'il  y  en  a  de  diflërentes  fortes; 
Elle  eft  fort  çropre  à  exprimer  le  caraftere 
des  pâffiotis  vives  &  impétueufes,  telles  que 
J>nt  par  exem|de  la  ciâere  Se  la  douleur , 
qui  s'occupent  fortement  d'unje  mêmechofi?, 
qui  ne  voient  que  cet  objet,  &  qui  par  cet- 
te 

t  Celebcfta  apud  G»-    tu  affrétas  moUiln  fifai- 


D-»  1  .-T^^i^-v  %  1 1/^        %it 

te  fai^n  iépétént  fbuvent  les  termes  qui  lé 
rcprelîîntéiît.  Cell  ainfi  que  Virgile  peint- 
la  douleur  d^Orpbée  après  la  mort  dUQ^' 
rfdîce/ 

7^  éulcn  coajtA:  tb  ùAo  in  tktore  âouia,  xî|.  4. 

1^  yeoîente  aie.  tb  <iecodeace  cancbst^     •     "       Gew.t^ 

Pline  le  jeune  emploie  la  même  figttre  uk  u 
tn  déplorant  la  mort  de  Vîrginius,  quia-  ^-ï» 
voit  été  fon  tuteur,  &  qu'il  regardoit com* 
me  fon  père.  Volul  tiU  mutta  alia  fcrihtrtj 
ftd  tctas  anhmts  in  hac  una  ^onte^flatioHe 
defixMi  ejt*  Vtrgmtum  eogîhy  Firghttum  *o/-^ 
Jeoy  Vrrffntum  jam^  vanis  imaglnihûSy  tecenth^ 
tus  tamcn  >  attafo^  alloquorj  teneo. 

Ciceron  en   fournit  une  infinité   d'e- 
xemples.    Scna  >    mferum  mei  (  cûnftunffîs  ^  p^*/w 
tnim  lacrymis  tamen  infixus  aiwno  hdèrtt  dolarYiuê^ 
hma  inftfomy  C».   tomfiir^Açerhtffimie  vocf 
fiibjeSa  préec0nh.  •  •  VMsyÙ^  vivis  non  ad  lCMm^u 
âtfcntndamy  fed adconfirmandam  auâact^tm.*. 
dedibatur  '^brgjs  tn  medio  foro  Mejpame  ch  -  j^j^^. 
vis  Romanut  9  jfu£ees* .  •  •    Cum  ille  twÊfUr  lig,     ^ 
raret  pefitu  ufurfarttque  nomen  civitétis  y 
cruxy  cruxy  mquam  ,    infelid  «y  arummfo^ 
qui  nunquam  ijfam  f^ejiatem  viderat  y  com^ 
farabatur, 

■  Cette  figure  eft  excellenteanffi  pour  iniHter  <^. 

fortement  liir  quelque  preuve  ^  (ai  quelque 
vérité.  Pline  l'ancien  veut  faire  fentir  la  £;  ^  ^.  ^^ 
folie  des  hommes  qui  fe  dorment  tant  de 
peines  pour  s'aflurer  ici  un  établifTementt 
&  qui  louvent  arment  leurs  mains  les  uns 
contre  les  autres  pour  donner  un  peuplas 


» 


,1  .  ». 


d'étendue  aux  lirmes  de  lear  pays.  Âprèf 
avoir  repiéfcnté  la  Terre  entière  commeun 
pçtit  poôni  pref^ue  indivifible  enpomparai* 
fon  de  tout  TUnivers:  Voilà,  dit41,Qà  nous 
cherchons  à  nous  établir  &  a  nous  enri- 
chir.%V(ttlàoà  flouis  voulons  être  les^xnai» 
très  &  dominer  :  voilà  ce  qui  agite  le 
genre  humain  par  de  fi  violentes  fecoufles: 
voilà  ce  qui  eit  l'objet  de  notre  apibition , 
la  matière  de  nosdifputes,  lacaufe  de  tant 
<d^ (guerres  fanglantes  même  entre. des  con- 
<jitoiens  &  des  frères.  Héec  tfi  nuatrU  gh^ 
rja  ncjira^  hépc  ffdes:  htç  honores  gerimus  y 
Uctûçtrcemus  impiria^  Me  ofes  cuphnus^  hic 
tjmuJfuattur  humanum  gtnus  ^  hic  injlaaramus 
hella  etfom  civiUa  y  mi^nîfqut  cadibus  laxio^ 
rtm  facimm  terram.  Toute  la  vivacité  de 
cet  endroit  confifte  dans  la  répétition ,  qui 
Xemble  à  chaque  membre  montrer  ce  petit 
point  de  terre  pçur  lequel  les  Jiommes  te 
lOO^nent  tant  d^.  tpurmens ,  jufqa'à  s'entre- 
battre  &  s'entretuer  pour  y  avoir  quelaue 
petite  part  Et  encore ,  que  leur  en  reite- 
t41  après  leur  mort  qu'ils  puiffentoccuper? 

Quota  ttrrarum  paru  gaudeap  f  vel ,  çùm  ad 
mtnfuram  fués  avariPia  proùagaverit  ^  ftiam 
tandem  porthnim  ^jus  d^unaus  ohtineat! 


••  •> 


mâûm.     Rompez ,  rompez  tont  paâe  arec  Kmpiété  « 

Da^e,  da^ne,   mon  HiKXi^  S»  Madiaa  &  £ir 

die 
Répandre  ^et  elprit  d'impmdcnce  &  d'erreur , 
De  la  chute  des  Rois  funcftc  avaot-couieur... 

Dieu  des  Juifi,  tu  remportes!  ... 
Pavii  »  Dayid  triomphe.    Achab  Ical  eft  détruit.. 


L'iitgânc»  Vâacgaatf  dô-oa:  .fias  lui  coac.eft.âé»  Aj^»« 

Lft  venii  uns  l'irgent  n'eftcpitm  meuble  inutâe* 
L'argent  en  honnête  homme  crigc  un  (Jcclcric* .  . 
L'argent  ièill  au  palais  peut  Eure  un  magxibat,   ^ 

Quel  carnage  detçutes  pait^i,.    ..  j      •  ]^ 
Qa  ^ôige  à  la  fbîs  ltt..ei^;)ç(  iiçiUa«b|:]t 

-Et  la  fille, .&Ja  mfifpt'      -     :  :n:îî 
Le  fils  dao^  les'bcasde  ton  pott." 

f-     ■   '   -> 

Recranther  de  tous  tes  tHdrcAtîi  ta  téjéf 

tion ,  c'eft  en  eflàcer  toute  IkheaLmé^^nmqii-, 

iiix  toute  la  fcMrce,  Se  ôeet  ^uk  pa^Hi-fe 

langage  qui  leur  eit  natcrrel;  '      ^\'-  .-^  f^ 

f^ auprès Ftgurt s fareitlesw    '         .-^ 


.  ^  t  -  \ 


),  Les  AKTiTH£SB^bienménagéés/dlt 
^  le  P^e  BotrbourS)    plaifent  intinimeni 
^  dans  les  ouvrages  d^efprit.  •  '  Elies  Y  jtonè 
I,  à  peii){^rès;3e  mftiTie'^pî  qae<àaAi'lÀ. 
'  ,9  peinture  le^  oà:ibrès  &  lés  joars'qu\it)  hbn. 
^  peintre  a  l'art  dedifpenfer  à  t>mpQs,^'OÙ 
^  dans  £si  itofîqae  les  voix  hautes  8c  tes 
^  voix ,  bafn^s  qu'un  ^  habile    maitre .  fait       '  ;  '^ 
y,  mêler  enfemble.  .,    Vich   fudortm  Ubh  FrêCUfS^ 
io }  ttmorwi  ^udatia^   rationf^f*  amenfia.  •  •  "•  ^i\     . 
Odlt  fopulus   Romanus  frivatam  luxuriM^^^^  ^^^^ 
fuUfcaM  màghificentihm^ M^f  *.  *.  /  •    i  ..  *   ^*' 
X//  Capif4Înfs,  Chrétiens    Jhivent   ^vçir^   U  Rétèim 
€CPÙr  Jçux  Qt  charitaihf  Iws  tsém  ffiu  Iwrt, 

mains 


*^^  '  mint  le  Créateur  y  lorfjn^ils  fe  trotiveht  dans 
U  f^rjffit  pictffitç  J€ .  JÈi^^  fi^i  i^i^ur^t*     : . 

I L  Y  A  d'autres .  figures  qui  conflilent 
,  principalement  dans  un  certain  arrange* 
ment  &  un  rapbrt  de  paroles ,  qui  placées 
,.^  ;^  avec  art  &  ^jurtefle  &  comme  avec  fymétrie 
dans  un  certàfih  ordre,'  fe  répondent  mu- 
tuftUéikient!  les  unes  àuk  autres;  &  par  cet* 
te  efpece  de  .cenceft  étudié  &  ihefuré  {^ 
tent  agréablenaeni  l'bféiUë  &  l'eforit. 

t  Cicezofi  n'kpàs  n^^gémem  giacedu 
difcours^à  laquelle  quelques  anciens,  conw 
me  Ubcrate,  s'étcâeat  livrés  fails  teferVe; 
Se  il  aoqs  a  mootré  iWage .  qafcD  devoîi 
fiÊi{e  de  c€S:fig|iii9s  |;  ej\  les  emploiaoc  rai»^ 
ment  &  avec  (ohnélsé  ^  StUisA  tbnjaiirs|aii 
foin  de  les  relever  par  la  force  &  la  folidir 
té  ^des  penfées ,  fans  «[ooi  eUes&jrokfitd'Im 
léger  mérite. .  ."^ 

JViJIfA         EJi  emm  b^c  ^  Judicesy  non  fcripta^  fei 

"*  ^^        n4^a  Ux  ;  t[Uam  mm  didichmi  y  accepijtms  y  k^ 

mnms'y,  rcr/#m  ex  paturm  ipjk  i^rrifuinms  tt 

jiidfy&ly  nqu  mftiftaf  fié  imiuii'Jumu  :  mt^ 
J^  Vfr# .  nffib^4f  im  aii^Has  in^bésyftM  mm  ,  jft 
in  teU  4UP  Jafrommiémtï  imnkùrum  btciJ^it^ 
^nmhMneJjSa  'r4flQ  effet  nxpeé'tndm  fklm$ès . .  ^ 

TrêCL       Et:Jine,invidia  €9$tf4  fkaatur^  USt  fim  ctelfn 

■•  *'.        îHvrdia  fonafur. 

*  iSenH.     ^  Sénequ(5  eft  pl^  de  ces  fortes  de  figu- 

.^;    .'.      t  Dele^atus  tft  kh^  e*   violypttrt;  U  rem  iaioqoi 

tUfti  M.TttIlius:  Teràm  &    levetn,  lêntenriarum  pou* 

.^>.    •«'.  Ittodiim  adhibuit  non  in-    dere  impltnt/jÏMhtiL  I»  pm 


re$#  •  HfagHet»  éfliik  qi4fia§tthUf  fie  »f i^t^ry 
quemadmédàm  ai^tiào  f  mt  iUt  mimr  tft^^ui 
Jie  ar^^néû  utkur  ,  fimddmiam  fiBiftim^i 
Ufirm  animi  efi^  fati  non  fôfft  dhtyioiU.* 
Th  ^uidtm  crhhurrdrum  rahents  aèmniftrasr  ^*^«». 
fam  ahflSfitn^ir  quàm  attenasy  tam  'MUgintîr  •**  *•  *»• 
fuimtuasy  tam  rtUffofi  féimftàlieàt^  In 
offich  amerim^j)Éfeâu4PisU'tn  auë^Htém*^^ 

Vnhomm  granliani  tadvêtpi  èat^  fin  fy^u^ 
^àçf9J4nsf4pi^jpmfif4rfdmadifthf   ^^  ^ 
dans  les  difficûht:^  fat/a  frùdefUi^  datés  les 
ferlts  far  fi.  valeur  ^  dain  ta  nOgton  far  fi 
fîeté.    •••     . .  ;     .  ;         .   v:. 

•   It  m  Jh ^H€  changtr  it  vertus^  ^andt4 

fortuné  changioU  àtfact^  biurauxfant  ^gâèit^  . 

nuMturmit  atnc  HgfiitL  '    '         :      .  /.  :  :^  > 

^  Ilâiu  dans  là  jiunfft  toùu  lafPudmût^sfM  ! 

igt  ava*iciy  tst  dans  un  âg€^  avance  tàuti  la  'uM  ' 

ipiiur  A  ta  jeuneffe^    \  .    -       ::  i 

-   On  imagine  aifemint  avec  quetk  ^diUr-^  jr^nmi^ 

quelle  ferfifvirance  s'anaebe  à  une  kudt  un 

homme  d^ej^rit^  Jont  elle  efl  te  flu^t  graati 

flaifir^  iSt  Un  homme  de  Uen ,  dont  elle  sft'dn^ 

venue' le  devoiriffentieL         >:•,♦.  •[ 

Il  antàt  cette  inmeenct  ts^  cettt  Jimftîciti  ^ 

JU    mœurt  ijue  Fan  conferve  ordtnairsment  9 
-yttam^  an  4  moins  Je  commerce  avec  Us  hùmf 
mes  Ou^avec  Us  livres  f  t^  U  n^avott  point  cette     -  '    "î 
rudejje  ^  ^.une  certaine  fierti fituvap  fatÂntr  >  *-• 

ne  affeifiuvetst  le  commerce  des  livres  fam  <i^ 
fur  des  hommes*:       i  ^.  1  .    :.> 

Vn  '  feul  efl:  frafe  j  Û*  tous  font   dêUvroM.  j^j^ 
JXeu  frafe  fin  Fils  innocent  pour  V  amour  Jet 
hommes  couféélesj    isf  faxSonmemiiheiamÊta 

COU"  r 


•  • 


€p^Ms  four  Vmn^ur  de  fin  Fik  inMOfm^ 

.  Toutes  ces  peni^s   font  /qrç  \^d\^  & 
fort  folides  par.  eiles-mêmes:  mais  il  faut, 
avouer  que  le  tour  &  la  manierç  dont  el* 
les  font  exprimées  y  ajoutent  beaucoup  de 

Ifrace.    Pour  le  mieux  fefltir,  il  n'y  a  qu'à 
^  réduire  à  ut^e  jnaniere  de  parler  (impie 
&  €OQ)in|inç^  ^  Ceil  ce  que  j/e  vaist  vtâcbef, 
de  faire  obferver  aans  deux  beaux  eodroit^ 
;;de  Ciceron,   où  patr'oît  fur-tgutcet  ar- 
'  'rangement  dci paroles  dont  nous.parlons  ici» 
\  Ce  grand  orateur,  en  plaîdajDt  pour  LIt 
garius,  avoit  dit  à  Céûr,  que  les  Princes 
n*bnt  rien  par  où  ils  puiffent  approcher; de 
}]jas,près  ,des  DieUxy.^u'en  faifant  du  bien 
^un  hommes»  U;poii  voit  ^jàuter  Colplw^fiti 


me  avec  bien  plus  de  noblefle  &  d'âégan* 

ce,  eti  marduant  fépai^ent  par  use  efpe- 

ce  de-diftrioution  ee  qui  lui  vient  de  la 

Cortune»  &  ce  qu'il  faut  attribuer  à  foa  bon 

naturel.  .X'une/ lui.  donne  le  pouvoir  de 

,    faire  du  bien;  TautrèM  fen  doflnc.la  vor 

lûnté  :   &  x'efir  en  cela  que  >  confîite  la 

grandeur  de  fa  fortune,  ^&  TexceUence  de 

•Ion  naturel.    Kihil  hâta  necfortuHa>t^  mar- 

fflig*     jus  qukm  u$  poffisy  me  figura  tùamdius  quàm 

«.II»       ^^  ^Hj  vonftrvare  fuàm  phrimot.  :  Tous  lt& 

■mots  fe  répondent  .ici .  avec  <  une  juftefle 

merveilleufe.     Fortuna  ^    naturai    mdius  j 

,,  ;      fùttitts  :  f^s  ivdisi  Çft^ii:  poffible  de  dire 

'    *     plus  de  choses  en  moins  de  mâts,  &  d!une 

imanierè  pius.omée^        c  ^^        ^ 

-  •  ^  Lé- 


•» 
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L'éloge  de  Rofcius  le  comédien  eO:  du 

même  goût.     'Bttnim  cùm  urtiftx  ejusmodi  •    ^  . 
fit  (Q.  Rofcius)  ut  foins  di^us  viJeatur  n^ji*^ 
ejfe  auifctrutm  introeatf  tttm  vir  ejusmodi  efty 
utfoius  videasur  dignus  9  qui  ei  non  acceJat» 

Ciceron  fait  encore  dans  un  autre  endroit 
un  éloge  magnifique  du  même  Rofcius, qui 
peut  nous  apprendre  auffi  comment  la  mê- 
me çenfée  peut  être  tournée  en  différentes 
mailieres.  Qui  médius  fidius  (audaSieK  dico)  ^^  Qf^mu 
,flus  fidei  quam  artis  ^  flus  veritatis  quàm  jj^^*  "•• 
difcifUwt  foffidet  infe:  fuem  poputus  Ramar-  '  '^" 
nus  metior.tm  virUm  quàm  hifirionem  effe  arU" 
tratur:  qui  ita  dipiijjimus  eji  fcena  propter 
éirtifidumj  ^t  digniffinfus  m  curia  proPter 
aljtinentiam.  Ce  double  éloge  iè  réduit  à 
dire  que  Rolcius  eft  encore  plus  honnête 
homme,  qu'excellent  aâeur.  Sous  com- 
bien de  faces  cette  penfée  nous  ed-elle 
montrée?  Peut -on  rien  imaginer  de  plus 
délicat  que  ce  premier  tour  que  Ciceron 
lui  donne  >  ,,  Rofcius  eft  un  fi  excellent 
^  afteur,  qu'il  paroit  feul  digne  de  monter 
,>  fur  le  théâtre  ;  mais  d*un  autre  côté  il  eft  fi 
,,  homme  de  bien ,  qu'il  paroit  fèul  digne  de 
^  n'y  monter  jamais.  ^^  Il  n'y  a  pas  moins  de 
délicatefle  dans  le  fécond  éloge.  Le  dernier 
membre  auroit  eu  peut-être  plus  de  erace , 
û  au  mat  ^'artifidum  on  en  eût  fucftitue 
un  qui  fe  terminât  commç  ahftinentiam*  Car 
une  des  principalesbeautésdes  figures  dont 
nous  parlons  ici ,  qui  confident  dans  un 
arrangement  étudié  &  mefuré,.eft  que  les 
mots  fe  répondent  non  feulement  pour  le 
ièns,  mais,  s'il  fe  peut,  pour  le  fon  &  la 
Tfw/L  K  ca- 


tiS         D  s  t  F  1  c  0  E  1  s; 

cadence»  Ité  Jignîffimttf  tft  Jien^ pr&pterlsr* 
$is  perhiam  y  u$  dieftijfimus  fit  curia  frôptr 
^Apnentiémn  Mais  il  a  mieux  aimé  renon* 
cer  à  cette  petite  élégance  y  que  d'af&î^' 
blir  la  beauté  du  fens  par  une  expreffioo 
moins  propre:  &  il  nous  donne  lieu  d'a^ 
jouter  ici  quelques  réflexions  de  Qnintl^ 
lien  fur  Tufage  qu'il  faut  faire  de  ces  fortes 
de  figures. 

*  Gomme  elks  ne  confident  que  dans 
certains  tours  &  certain  arrangement  de 
paroles  )  &  que  les  parolies  ne  doivent  fer^ 
vir  qu'à  exprimer  les  peniëès  ;  on  fent  a(^ 
fez  qu'il  feroit  abfurde  de  s'attacher  à  ces 
tours  &  à  cet  arrangement,  en  ii^geant 
le  fond  même  des  peniëes  &  des  choies. 
Mais  quelque  (blide  qu'on  le  fuppolè,  ces 
figures  doivent  être  emploiées  rarement  : 
parce  que  plus  l'art  &  l'étude  s'y  montrent^ 
plus  Taffeaation  fe  fait  fentir,  âc  devient 
vicieufe.  t  Enfin  il  faut  que  la  nature  des 
chofes  qu'on  traite  foit  fufcQptible  dd  ces 
fortes  d'ornemens*  Car  quand  il  s'agit  >  par 

exent- 

*  Sant  ^ni  neglefto  re-  qaid  qaifàuc  xa  oraïklo 

tam  pondère  Se  ▼iribufftn-  râftnlet  locns;  quid  pet- 

Untiarom  »    fi.  vel  inanit  ibn^  %  ,^<>>^    ^P*f.!>É.  •,• 

▼erba  in  hos  modos  de*  Ubi  eniin  atroâtafé  ^  in- 

pravarist»  fumtnos  fe  ja-  yidta.     miiètacione    ps- 

oicent  artifices  ,  ideoque  gnandâm  eft  »  oaia-  fuM 

non  defiimnc  ett  Bcâeie  :  cootiapofitia ,    oc  pa^t« 

quas  fine  fiintemîa  feâaii  cadencibus  «   ^  coummili^ 

Mm  eft  lidiculum,  aoàai  bus»  icalcentem , flenteni , 

qucrere  habitum  geftam-  rogaatem?  càm  in  bis  ré- 

que  fine  corpore.  Qmnu  farns  cura  Terboram  <lcf«- 

L.9»  t.  s*  S^  atfe^biis  fidexn  »  Se 

Stà  ne  hx  qaidem  den-  qbicumque  ars  oftentatur» 

ikndae  funt  nimis.  Ibii^  vertes»  abeflè  ▼idêatiu.  X- 

t  Scieadam    impziiats  héU 
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exQtaple,  de  toucher  &  d'attendrir  les.  .au- 
diteurs» de  les  eÇraier  par  la  vue  desmauit 
dopt  ils  fqnt  meijacés  y  d'çxelter  ep  eux 
^ne  Julie  indignation  contre  le  crime ,  d'eQw 
piloLer  des  Cupplications  viyes  Se  emprc^  r  %  ^ 
îëeSf  un  orateur  ne  Ce  rendroit-il  pa^  ridi-  >  . 
cûle ,  s'il  entreprenoit  de  le  faire  par  des 
périodes  roeilirees,  par  ^es  antitl^efes»  & 
de  pareilles  figures ,  qui  ne  font  propres 

gi'à  éteindre  le  feu  des  paifions,  U  ànîre 
ntir  ta  vanité  éi\n  qrateur  occupé  délai 
feul  &.du;  ibin  défaire  admirer fon  efprit^ 
lorfquUl  ne  deyroit  i^ngerqu'à  tir^  les 
Iarmes>^es  yeux  d^«  fes  auditeurs^  Se  à  le$ 
rempir  des  fi^ntimens  de  crainte  »  de  cole^ 
i(e  ,  ou  de  douleur  )  qu'il  yçac  leur  inipûrer^ 

M 

.  ;'][^f<»uftjsst:PAa  Ai^tusioH* 

,rj%  ifiE  9pis,  p8i^  finir  cet  article  s^Kxe^ 
^rde  lés  $rarps  de;  mots  >  fans  dir^j  q^ie^ 
que  cbûfe  4e  çel)esi.qui  coafil^iib.d^&s  mM 
reflêcnhlance  affeif^e , ,  &  dans  une  ^pece 
de  Jeux  ^le  n^ots.  \A^4ri  j^atndum  .iji.^  Ji 

kd  ^  étffHm  JftfîPm    £  Jtf  :  4t4iiore  ératot  fi^u^l 

Le  fcçl  ijoia  de  yé?T*s,.qui  çn  Ls^tin.fi^  rtn,  u 
Ço^^lip jpAT^,  ciji  fonniit  plufîeurs;^  -K/^^-^i   . 

idniur.ijc^  4okr4  ;  ^uçrmUi  ifflffyui\émdiftit9^'* 

g«i4Mr  IRtff^lll&IW  oT^y  j  V  s  T  AM  K  fi  Q.  U  A  M 

ES5B    V  E  a.  &  I ITU  M  :    édii  cHafn  frigi^ÎQrtï 
front ^  fidjmi^  ûpmaçkahanturj,  Hdh^  Vh 

Mé^Ur  4}€^  ÇHtf^  S  A  CE;^  »  0  T  i^JW  T|A^rt^4* 


2X6  'D  E  S     F  I  G  U  &  E  S. 

rttifiiffet.  (Le  Prêteur  à  qui  Verres  a^oît 
fuccédé  s  appelloit  Saetrios.)  Qjue  ego  non 
€<imm€morarem  {nefue  enim  ferfactti  diBa^ 
nequeporro   hac  feverhate  Juffta  funt  )  ni  fi  y 
yerr.  4.  «.  &c.  Mx  nominc  îfiius  quid  in  frùvindafaéw! 
it.  6*  19*  rus  effet  ferridiculi  homints  augurabantmr*  i  i 
Vtrr  <.«.  ^<'^VERRENDAMjfrov/«r//f»»vnirr4^,Q«orf 
5j,  *       '  unquamy  ^udices  ^    nujufmodi  EVERRICU- 
xu  M  ulla  in  provincia<fuh  .«*  Cîccron  )  en 
ràportant  ces  plaifanteries ,  a  Toin  de  mâr- 
'quer  combien  elle  s  lu  i  paroiflbieti t  froides 
&  puériles;  &  par  la  u  apprend  aux  jeu- 
nes gens  ce  .qu*ils  en  doivent  penifer ,  & 
les  met  en  garde  contre  un  mauvais  goût, 
^ûi  feroit  auez  de  leur  9%t  \  &  qui  leur 
feroit.  trouver  de  refprit  dans  ces  fortes 
de  figures. 

Il  ne  faut  pas  pofurtant  condamder  gé- 
néralement  toutes  les  alluGoms.  Il  y^en 
a  de  véritablement  ingénieufes ,  qui  don* 
nent  beaucoup  dé  grâce  au  difcours:  & 
elles  dlHvent  paroitre  telles,  quahd  elles 
font  pleines  de  fens-,  &  fondées  Ihr  une 
reflfemblance  naturelle.  Cicerdn  àvèit  ra- 
porté  la  maniéré  jufteft  dejGntçreflëe  dont 
verres  $*étoit^  conduit  dans  une  certaine 
jrerr.  X.  ti  *fl^aîre.  U  ajoute^  celte  réflexion;  •  Eft  ad- 
57.  fe«"j  id-^uàdvcs  omhèf'admirarivfie&j^non 

Verres/^  fed  j^>  MuciuK  (^uid  ehim  fateré 
fûftiif  elegunttks  ^ad  hûminûm  'txifitnu^ibnem  ? 
éeyuius  ad  levakdam  mulûrrj  tàtamitateth  ^  vt^ 
kementias  ad  ^ùeejfhris  '-liUdimm  coircéhdam? 
Swnmè  hae  omnià  mihi  videntur  effe  laudanda» 
Sed  rè fente  è  vejîigic^  É  X  H  O  M  r  N  E  ,  tan-' 
qitàm  àUquo  Cir<ào  foanlè ,-  F  A  CT  U  s  £  S'T 

*  .  V I R. 
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^ERR-ES.  Redit  ad  mores  fuas.  Vlàm  ex 
HUftcunia  maguim  fartem  adfe  verth  :  nvAr 
lien  reddit  quataulum  vi/um  eft.  Il  mefem- 
ble  que  cette  allufion,  fondée  fur  ce  que 
la  fable  dit  de  Çircé  >  qui  par  de  certains 
breuvages  changeoh  les  hommes  en  pour- 
ceaux, (&  c'eft  ce  que  fignifie  Verres  en 
Latin  )  ell  ici  fort  heureufe  &  fort  naturel- 
rcUe. 

Dans  l'examen  qu*avoit  fait  Ciceron  des  fr^rr,  4  ,g^ 
joiirnaux  ti'un  certain  négociant  de  Sicile,  is4.  '&«. 
il  fe  trouva  que  les  cin<][  dernières  lettres 
de  ce  mot  Verrtf$ius ,  qui  y  revenoit  fou- 
vent,  étoient  toujours  eflàcées,  &qa'iln'en 
reftoit  que  les  quatres  oremiercs  lettres, 
Verr.    C/étbit  un  nom  uippofé  fous  lequel 
Verres  s'étoit  caché  pour  exercer  une  cri- 
ante afure*   Ciceron  produlGt  cette  pièce 
dans  le  procès;  ut  omnes  mortates),  dit-il,  ^*  ^9^* 
tSiuf  avaritite  non  ûtm  veJU^a^fed  iffd  cur 
iiiia  videre  foffint.  ridetis  Verrutium?  vide-', 
tis  extremam  fartem  nominis^   caudam  illam  ••  '*'• 
Verres  j  Panquamin  lutoy  demerf^m  ejfe  in,  li- 
tura^    Peut-on  condamner  un  tel  jeu  de 
mots,  fur-tout  dans  une  occafion.  oà  Tora- 
teur  croiolt  avoir  befoin  d'égaler  les  Juges, 
&.©&  il  youloit  rendre  Verres  ridicule  &  ., 
xnéprifable>  ,      * 

Quelquefois  la  reflTemblance  dés  mots, 
ovk  le  (implb  changemem  de  prépofition  , 
ou  le  même  mot  pris  en  différens  fens ,  pro^' 
duit  une  forte  d'agrément ,  qui  n*eil  point 

à  rejetter.     Hanc  reipublica  fejïem  fauVfjper  i.  CaûL 
rffrimfj  non  in  ferfttuum  çomprimi  poffe . .  •  «•  3o« 
KêH  emiffus  ex  urhe ,  fed  immiffus   in  urhem   ^ 

K  3  effe    ' 
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^QtL    cffg  vidcatur.  k  .  Civis  ionannu^  artium  f  ié^ 

"*  ^^'       narum  far^itm.    Un  anciea  difoutt  tf«n  et 

clave  iqtii  voloit  dans  la  maiion,  qu'il  n'y 

2. 1^  (v^,  avoir  rien  de  fermé  pour  lui  r  Solum  tffe<m 

A.  2^a.      JdW  nihiijit  neç  ckfignatuni^  n^'4cclufiim<  ce 

qui  convient  anOl  I  uniMMe:fervkeQr,  ï 
qui  l'on  fe  âe  pieinemenn   ^  . 

Figures   db    Pen  sY  e^  & 


r/ 


.    ...  Je  me-  contenterai  d'èn:Tappoher  féale* 
ment  ^ifelques-ifnQs  des  plus  marquées*  > 

îL'IfTîERROÔATION,      V ÈLYOitKO^VkZ  4 

L^ExcLAM ATïON,  'font  dcs  f^urcs foiT 
comitiunes,  mais  qui  peuvent  fervir  infini* 
ment  à  rendre  le  difcours  plus  fort ,  plus 
vif,  plus  touchant, 

•^«./.iz.  '  Ufiiutnito^M  mort  mfctum  eft^.  C*efl  de 

«'•H^-t  ce  ton  <yie  parie  un  homme  ^près  d^allerao 
combat:  au  lieu  qu*un  vieiUard  malade  & 
près  dé  mourir ,  diroit  froidement  :  Nonefi 

"  ufjue  aJeo  miferum  mort. 

£née  dans  un  récit  remarque  que  fi  ona« 
voit  été  attentif  à  un  certain  événement) 
Troie  li'auroit  pas  été  pri(e  : 

JEmJ,  1.    «'  Tn>}âcjtte  '  nnnc  ftarei ,  Priamiqiie  ont  «Ita  oUh 
••  5<.  ncrcs. 


L'apoftrôphe  ftlt  ftrttîr  toute  -la  tendrcffc 
d'un  bon  citoien  pour  fa  pîitrie.  Changez 
une  lettré,  ftarct  ^  mamrtt^  ce  fentiment 

•'  ••  drfparoît. 

•  CicerbtT  termine  ainfi  le  récit  qu'il  avoit 
'      Êiir*  du  fupplice  d'un  citoien  Romain  ;  Oiw- 

nHM 
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lim  «Tiilre  Uhtrmh  tO  jm  exiMium  nojlrit  ^^'^'  •* 
chifaris!  O  kx  Tùrciay  Ugef^ue  SempronUi  »«*&'^<J»- 
0  graviter  iefiderat a  y  <3^  aliq^uando  reddita 
fkht  Romane  y  trîiunitia  f  ou  fias  l  Hucctnc 
ntndtm  çmnia  reciderunty  ut  civis  R.  in  frç- 
Vincia  pofuli  jR.  m  ofPtdo  fœdcratorumy  ah 
ia  qui  Fcnefido  fofuli  K.fafcts  <St  fecurts  ha-- 
Itrei  y   detigatus  in  fora   virgis   cadcretur  ? 

Voilà  ie  vxai  lioigage  de  la  dooleirr  &  d€ 
l*indignation.  ,  - 

ÇiceroQ  réunit  prefqoe  toutes  ces  figuf 
res ,  &  ;  en  joint  encore  d'autres ,  dans 
Mn  endxûit  dui  eil  fort  viC  iluidinimy  r»-  ^^•^^i^*. 

liro ,  tuus  illt  diJlriBus  in  acit  Phàr/aUcaglar  "*  ** 
dius  agiiatf  eu  jus  ta^s  iUc.mucrç  fftehat? 
qui  fenfàs  erai  afmorum  tuortm  ^  quoi  tua 
nuns^  oculi  ^  manusf  ariorammi?  quidcu^ 

fiehasf  quid  optataif  Tout  Cela  le  réduit 
dire  que  Tubérôn  lui-même  s'étoitrrou- 
yé'^  la. bataille  de  Pliarfale^  &  qu'ilavoit 
torté  les  armes  contre  Céfar.  Waîs  quelle 
î&te  ne  dôftnent  ^  point  à  cette  penfëe  caht 
&  de  ii  vives  figures ,  entafTées  les  unes 
fur  les  -autres.?  Ne  femblent-eiles.  pas  infi- 
nuer  que  Vépèt  de  Tub^rod  aljoit  par-tout 
aans  la  mêlée  chercher  CéSkt  i  Car  Cîcc- 
rQn  ayoit  dit  immédiatement  auparavant; 
toiîtra  iffum  Coffartm  efi  congrtffus  à'rmatus*' 

Yrinctffe  dont  U  deftinie  eft  fi  grandt'dr  fi  M*^ 
"gov^^fi yfnuêHl qutvous-naifftcT^  V^  kptiis-*^ 
fance  des  ennemis  de  votre  maifin  f  O  Eternel^ 
veillei^  fmp  êlle^  ÂHges  fahiti  y  rénge^  i  /*«?-' 
tour  vos  efcadrons  irrvifihles  y  <Sf  faites  la  garn- 
ie 'autour  du  berceau  £unê  Trihceff^Ji  grande . , 

K4  ^t- 
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Jfkél^.  ^^^^^*fs  fombres  où  U  honte  renferme  la 
pauvreté,  combien  de  fois  a-t- elle  fait  coulit 
jus  qui  vous  fes  confolatîons  <St  fes  avmAnes , 
inquiète  de  vos  hefoins  <S^  de  vos  chagrins ^^ 
flusfoigneufe  de  cacher  fes  charités  ,  que  vous 
ne  féties[  de  cacher  votre  mifere. 

Bt^^mau  6  fortuaé  féjour!  Ô  champs  aimés  des  deux! 
Que  poi^r  jamais  foulant  vos  prés  ëélkicBx, 
Ne  puis-je  ici  fixer  ma  couHè  vagabonde , 
Et  cQDtttu  de  Tons  (bil>  oublier  tbuc  le  monde! 

KÊVMi.       O  rives   du    Jourdain  !    O  champs  aimés    des 

deux! 
Sacres  monts  »  fertiles  vallées 
Par  cent  mirades  i^nalées  ! 
.  Du  doux  pays  de  nos  ayeux 
Serons-nous  toujours  exilées? 

Âbner  s'étoit  plaint  qu'on  ne  voioît  plas 
(Je  miracles.  '  Joab  plein  d'ane  fainte  in* 
dignation  lui  répond  ainfi  : 

£^  ^1  tems  itit  jamais  fi&rtile  en  miracles? 
Quand  Dieu  par  plus  d^eflèts  montra-t-il  ion  pou- 
voir? 
Auras-m  donc  toujours  ^  yeux  pour  ne    point 

voir, 

Peuple  ingrati  Quoi  toujours  ks  plus  grandes  mcrr 
veilles  y 

Sans  ébranler  ton  coeur ,  fraperont  tes  oreilles  ? 

La  Pkosopops'e  efl:  gne  figure  qui 
prête  de  l'adlion  &  du  mouvemejot  aux  choies 

în- 
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infenfîbles;  qal  fait  parler  les  perfonnesToU 
abfentes  foit  préfentes ,  les  chofesinànimées) 
&  quelquefois  même  les  mûftl; 

Il  èft  ordinaire  aux  poètes  de  donner  de 
l'indignation  ,  &  de  Tadmiration  aux  fleun. 
ves ,  aux  arbres  ;  de  la  trillelTe  aux  bê- 
tes, &c. 

Atqne  m<tignanim  mâgnis  ftridorâbus  qB(]uor»  Tirgitu 

Poatem  indignatits  Arazes. 
Miratanjac  nums  frondes,  &  non  iài(pam2^  ' 

It  trifHfirator, 
Moerentem  abjîingens  iratema  morte  juveocuni.  « 
Sous  les  fougueux  courficis   l'onde  écume,  &  ft  Dtfinêtuc. 

j^inc... 
pmtens  d^a  bérôk  ks  deux  mers' étçonéet 
De  voir  leun  flots  unis  au  pié  dc^Pyrenéer« 

'Pline  l^ancieh  dans  fesdefcriptions  a]^« 
proche  fouvent  de  ia  hardieffiL  poétique..  U 
peint  merveilleulèn^ent  par  :deux  tr^iits  la 
douleur '&  la  bonté  d'un  pan^  qui  aiant  per- 
du fa  ^qoeiie  ne  cherche  :  piits  :  qu*à:  fe.  ca- 
cher:  CattM  nmffa,  fudibtmius,  ac  imcfirt^s  IJi.io.t* 

'  jutfinii  latàrkmi    Dans  un  autre  eodrq|t  ^^* 
â  demie 'on  fintirtient  de  jc»er;àia  fer;e       * 
qui  ie  voioît  autrefois  cultivée  par  des  la- 
boureurs viftorie«x''j*'&  fefwJue  «vecnn    \  •  c 

'  ibc  chargé  de  laurieis:  Gmd^t  ttrra  i;«-  mAt.m^ 
mert  Uureatoy  CSf  triumph^iU^  an^orf^^  Jl  d^t 

•ailléUrâi  que  les  maiibns  où.élpient  dïfpç- 

•  dts  par>  ordrer  tesi  flat\2es  dès.  héros  d'ûQè 
noble  '  xaofe  ,^  fe  ^  fehtûienifc>  .'encore  de  leurs 

K  f  •  & 
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êç  qoelcs  murailles  reprocboient  àtin  lâr 

cbe.quiks  habitoit,  que  tous  les  jounil 

cntroit  dani.un  lieu  confacré  par  les  mo 

^  numens  de  la  ycn\i  &  de  la  gloire  d'autruL 

XÀh,iS,MrTriumfbabam€tiamdominh muti{ ij^ét  Jomsf 

•iSt  eraP  h^c  fiirmtiaiio  ihgens  f  tJcj^chrdfàihus 

teâis  quotidU  imhtllemdominufn  intrart  inalit-' 

num  triumfhum.    La  tradudlion  de  cet  en- 

•  ^,  i   droir,  qâitftdii  Pcrc  Bouhottrs^-ne  fKXlr 

vant    rehdrc  ringéaicufe:  brièveté  de  la 

dernière  t  penfée. ,  intràr»  >tn .  idHnwn  ^nu^ 

^       phufoyj  àftrbftitué  un  autre  tour,  fort  beau 

^       a  k  vérité  I  inais  pliis  long,,  &;par.  cette 

raifon  moins  vif, 

Cicerori  emploie  la  ittêtne  pewfée,  »aî$ 
îl  lui  donne  plus  d'étendue ,  comme  il  ron- 
vienf  à  Poratcur.  Ceft  cflr  «à  parlant  de 
la  zmâfondu  graiid  Pompée:^  qu'Aiotoii^ 
avoit  envahie.  Il  demande  à  ce  dernier 
firett'ciitiant  dflPDi  tre'veftîbote  omé  des 

dépouillé»  des  jsnaemûs^l  &  >^^  b^^  àt 

'■  \mk»%  'l»ls  im  euK  )  il  a  cm  entrer  dans 

-Jkiittôifôni  Puî»;  ufarit  de  lafigtfre  «dont  il 

*iB*tigit  ici)  il  dit  qu'il  a  compaffioo.des  toits 

«  '      "^  ^ittèmcs  éc  des  murs  de  cette  ttuâron  infi^r- 

•^*  %lifi^.  qui- ïf avoit ïieri  vu  mémèndtt  km 

-Pothpée  que  de! fage&rrdfkoavê testât  qtii 

fAalmé^ilâint  e(l  devenue  Ja  ratorsute  impinre 

1, Ph'ép. ^des" débatichcs d'Ahtoine.    An  m HIm, tnvrf" 

.c%JI%^^  'ffbuto  rcftra^  <y  bofiimnffétia  cum  aJ^xiJK^ 

"ttftl^  Quanfifis  '  tmm  fine  ^mntt ,  Jm  fmfm  pt  > 
'^ut'tiSi  tdnien  éf  n^^^f  nui  j-Urtitafi  pofti-'-  ■ 


«      •  • 
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%â^  nififudéimm^  nîfi  txofitimo  mon ^  fan- 
Biffima  dîffif(ln4?  ...  î^unc  iri  k^jus feiiiiiï^ 
frç  €uhîcûlUfiahala  ,  fre  ^riclinUiffiruefim. 

•  Cette  %ure,-qui.  per(bniûe  les  chofei 
inanimées ,  doûne  beaucoup  de  grâce  & 
4e  vivadt^  aa  «Jifiroars»  Ckércto  en  .  plai- 
dant pour  Milon  avoit  dit  §ue  la  loi  de$ 
douze  tiâ>les  pensettoit  en  certains  cas  de 
tuer  mryQleur^dfoù  il  tire  tttit  conclu* 

fion;  Qjtis  ^fiéfui^  ftiéqua  MJi  fùifJnterr-  Pri  MiL 
fiBms  fit ,  fmniiniift^  ffUPtf^  cumvidèétt  ati^  n.  9. 
quando  gladium  nobis  ad  occidendum,iommtm 
ah  if  fil  f9rrt^  kgUmsf  il  pôHYOit  dire  fim- 
plement:  €Hm  vtdeat  Itare  n^ls  alrq»and$ 
f€t  Imi  bonfintm  ofeiden^    Au  Jieu  de  cela 
A  periOBifie  les  loiin ,  &  nous.  les.  repréfen* 
te  comoie  ii^  elles  ac<;auroieBt.  au  (fecoursd'un 
homme  qui  fe  trouve  attaqué  par  .de«  vo^ 
lebrs^  Se  rbnime  fi  telles  lui  tnectoiem  eUés- 
siêmes  Tépée  en  main  j>ourfè  défendre.  Ce^ 
k  cft  tout,  ajutrement  vif.  *  U  emploie  enco* 
re  la  mdme  figure  quelques  lignes  après: 
Silini  iHîflitégis  inter  arma\  necfh  ii^iB^H  «.  i: 
fiàmtt  cùmiHi  oui  eâcffOarc  tiàit<^  anfii/^ 


da^  :  ^  ..Il  :.^  :.:.»  •';;■.  •"''•■-:  i.  ;•' vr 
Ac€s  cris  ftrufattmredaAlafisa  j^/m^xf/rl 
voutis  d^.te^pje  /ibranlercfJi^  h /Jourdain  fe 
trouHa  ,  i^  tousjti  rivdps  rtttntir^m  du  fin 
ifttfs  lugiins  forvlts:  Co^m^^t  Kst 

MOKX    CPT    ;|10MM|L     PUI^SaW^I:    (^VX 
f  A  Xr  V  Qïîî  JU|{-.t  B4J  P  LB  r^ix' I^S  a  A  b;i.|' 

.  y^ut  J/^vts(^'jpu,n4^urfIUri^f^  fa  viBçire  ifi 

.\, ..  Ko"  '    ^    '       -  j5f- 
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Dffuis  que  ta  jaftice  gémit  fias  un  nmt 
«f  Icix  tf  Jg  formalités  tmkarafféfSy  <S^  qa^on 
J  fftfait  UHort  di  ft  rùïner  Us  uns  Us  ausru 
far  la  cbicani^  Us  Rois  n*on$  fufuffirt  à  ctttt 
jonStion» 

Sa  beauté  n*a^t^ilU  pas  toujours  été  fous  la 
garde  de  la  plus  fcrupuUufi  vertu  f 

ye  ne  vous  raconterai  point  la  fuite  trèf 
fortunée  de  fes  entreprifesj  (de  Cromwel)»/ 
fesfamitufes  viSoires  don$  la  vertu  étoit  in£- 
néey  ni  cette  longue  profpérité  qui  a  étenni 
Funfvers. 
Ttmen.  ^^  raifon  conduit  PhommeJuffu*à  une  en$ie^ 

re  cbnviBio»  des  preuves  bifnriques  de  la  Rf 
tiglon  Chrétienne  :  après  quoi  elle  le  livret  Péf 
handcnnt  à  une  autre  lumière  j  non  pas  conr 
traire  y  mais  toute  différente  y  O' infiniment  fw 
férieure,  .  . 

'  Il  EST  une  antre  efpece  de Profopopée, 
encore  plus  vive  &  plus  hardie  que  la  pre- 
mière. C'efl  lorfqu'on  apoilrophe  des  cho- 
ks  infenfibles  &  inanimées;  ou  qu'on  lt$ 
fait  parler  elles-mêmes;  on  qu'an  lieu  de ra- 
porter  indireâement  les  difcoun  de  oeuz 
4Qnt  il  s'agit  9  on  me^ces  difcours.dansleor 
propre  bouche;  ouenânlorfqu'onvajufquà 
taire  parler  les  morts. 

I.  Afoftropber  des  chofts  infen^hUs. 

Cicérdn  après  avoir  décrit  la  mort  de  CIo- 

dius,  *&  1-avoir  attribuée  à  une  providence 

particâliçre,  dit  que  la  religion  mêtne  &les 

autels  des  dieux  y  ont  été  ienfibles»  &  leur 

TfMit^    adrefle  énfuîte  fondifcours/  ReUgionermeher- 

»*  <'•        tule  ipfiti  araque  ^  çwniUâm  beHuamcaderevide^ 

runt^ 
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ruitf^  Cûtmi&viffefe  ViékHtur  ytTfUs  in  ilto  fùùm 
retinuiffi.  Vôsenim  Albani  tumuti  atfut  luciy 
vos  y  inquafn^  impicre  ktfui  oheftcKy  Vas  fut 
Alha%orum  ûhrut^arée^  <s^c. 

Sam  cette  faixy  FlanJr.ey  thiatrt  ftngjUnt  ^'MSâtk 
9H  fe  faffent  tant  de  fcènes  tragiques  y   tn 
aurois  accru  le  navire  de  nos  prirvinces  y  f^. 
an  lieu  têtu  la  fodrce  mdlbeutiufe  de  mt 

Îuertesy  tu  f crois  aujûurtbni  le  fruit  foffi* 
te  de  nos  viBoires* .    w     . 

:    Glaive  du  Seigneur  y  quel  coup  vous  vene:{^  Mûffitttt 
defraftrl 

I 

2.  I aire  parler  dis  chofes  inanimées^ 

Qceicndans  Tune  des  Çatilinaires  ior  ^'Catum 
troduk  la  Patrie,  &  la  fait  parier  tantôt  î  '••  ^  »7. 
Catilina ,  -tantôt  à  lai-même.  Appius ,  dam 
le  beaa  difcoors  qu'il  fait  au  iujet  de  la 
continaatioiî  du  fiege  de  Vêtes  ^/introduit 
de  même  la  République  ,  qui  .repréfente 
aux  (bldats«  que  pulfqu'elle  les  p2ue  païf 
toute  rannee  ,11s  hw  doivent  le  ferrice  pour 

toute  l*année.    Aàfi  adcalculos  etmrespu*  Tbitiot 
ilica  voctt  ,^  non  mérita: dicaf  :  Annua  écrà  A  $•%.  4. 
bâtes  y  anrtuam  operam- ede  /  Jn  tu  0quum 
eenfes   miUUa  fimeftri  folidum  te  ftiptndiusn 
acciperef 

3.  Les  dlicours  mis  dans  la  bouche  mSr 
me  des  peribnties  font  tout .  un  autre  ^ef- 
fet, que  fi  on  fe  conteneoit  de  les  raporr 
ter  par  un  fimple  récit;  &  ils  font  merr 
veilieux  pour  exciter  ou  rindigaation  ,0|i 
hcc«paffion.      ^^  ç.^^ 


i  CTtft  par  cette,  figotèqae  ÇkèfOA  Mm 
]fiûtrtàet  de  fit&  plaidokrs  contra  Verres 
peint  ta  cnleliev  avarice  id^un  gealieit ,  «qui 
mettoit  à  prix  le$  larmes  ^  k  douleui  des 
«'  opérés  &  dei»  mei;e8>9  qui  leur&ifoiLacheter 
chèrement  la  trifte  éonrolition  dé  voir  & 
d'embrafièr  teurs  enfaift^  ^&  qcri  exigent 
â^eu](  .de  l^ari^nt  pODr  faire  m(>urir.4d'an 
fcxà  çoap  cek  tiiattzeiUffcafes  victimes  éd  l^ 
FMm.?-  cruauté  de  Verres.    AJexMfjémh^r.caruns^ 

•fi^l*^^^'  carnifix  fratoris^  mors  terror^tfocicrum  tst 
«vr  \  iMum^  UBdit^  S$:(^iu$  y  «M*  ixmm  gîMta 
doloreque  certa  merces  comféirabantr*.  XI* 
adeas  )  tantum  dahis  :  ut  tibi  cibum  intro  fem 
ticfot^i'  tÔMHÊm.  -^.Sltmi nà^at^.  Sluàd ,  *ut 
une  iEtuf écarts  afferam  morteni  filio  tuoy  quîi 

;:iv.*'^  î  ^Ursrdûè  cttafàur^  ht  fmfius  fnriMur  ? 

tiB^in  dabatun  O'  mdgnum  mfue  imahrA»^ 
)tàm  déUrevitÙ  gr^^im  acetbnm^t  fornenami 
Km  vhfmi  lihifunuyfeii  m^rfii  céMtmtm  ^  prt^i 
fhreMêifercàgAantmr^  j»  .'•      .     ;.; 

:i  '  M'Éem  tié&k  pas.db'ua  çafraifleie  quir :lai 
•V-?  *  '^  psfEhftide^de&eûdrè.à^  4ç.  baâe»  iîippHca-» 
•f  •'*  '  ^  '  tîmisv  '  ÇkeroQ  luixmet  dâfis4a^  bpqcfaf^  un 
difcoors  pleiD  de  .graBdeaar<>2(  de  oohlèfle) 
écetï  mém  tems  extrêmement  tmm  & 

^r$  Mil  iOUChBXii.  Valeant  ^  induit  y  valeanP  civesymeL 
n.  9h  iSfkt  hlcdkdeiy  fini  */l(fremvi  5  JÎH^  btiUl.  fut 
^^c^ûrbs  praclarAî  stèihique  patHa  carij^94r^ 
"àUé^tio  modo  rOiriu:  lia  me  erit^  -  tsmmqmlU 
^ipublica  dver  met  ifBomam  mhi'  cum  HU$ 
'^fiénlkd^yfiiemi  if/i^feifjnr  mt  tamn^vr^ 
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tumuur*  Eff  vedétr^  é^^ut  étiiiihfj  r  p^c.  * 
'effet  de  ce^ce  figure  eft  de  retire  CQmme 
préfentes  ks  pertonnes  c^ue  Voh  fait  .parler 
&  deiaijre  fla*on  Vimaguie  les  voir  |c  les 
entendre  elllwnêmcs.  ,      • 

;  4«  L'orateur  ya  encore  plus  loinv  K  ou-^ 
vre  quelquefois  lel- tombeaux  >  .&  en  fait 
JGbrtirleis  morts ). pour  faire  des.  eiKhôrtatiqpl 
on  des^égrimaçKies  aqx)  vivansp  :Ona  dffia^ 
beaux  «Kômples  de  fsette  Pm^^  ^a*"  ^'^  «  aT** 
jÀaidpîer  de.  Ciçeron  fpOur  .ÇoBliust.  O^  "•  '•' 
ftut  les  confuUer»  . 

D'autres  fois:  il  -adrefle  foo  iikpxm  am 

morts.    Gr4hi/e  K^/«< ,  />  fathfah  i  vos  f^'  BtJJitiu 
ttnirts  4tfirsr^féni  yéeiUhri  ^e  Monér^e  : 

fe  réveille  tout  cendre  qu*il  eft^tSt  devient  fênr 
JUe ,  ném  ^/oêts  ç«  Jré^  ^morttmrt  y  m  ^nom 
Junipouxfi^ehfr.         •     i  ..         ; 

t  Ces  fortes  de  fiaions  pour  plaire  de^ 
mandent ,  comme  l'a  obfervé  Qûintilicn , 
d^tre  fomenues  d'une  grande  force  d'éio-.,        . 
quence.    Carie*  cl;iQfes  -extraordinairqs^,    .^  ^  . 
incroiables,  &  qui  font  comme  hors  de  la 
najUTf  5  'n'ont  point  un  cfB^  m^ocre.;   11 . .  -  -   : 
!Éiat  péceiTairemeAt  ou  qu'elles  f^cnt  uije    -  -  •  - 
-forte  impreffion  ,  parce  qu'eUes  vont  au 
-  delà 


:  m!m  '  fiWfr./.i/f.<hcr>T.  *  wa  non  faut.  .Û«^««-  '• 
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delà  da  vrai  ;  oir  qu'elles  foitot  rejjardécr 
comme  des  paérilités,  parce  qu'elles  font 
feafles. 

*  L'Hypotypose  feft  une  'figure  qui 
peint  rimage  dçs  cbofesdont  on  parie  avec 
des  couleurs  fi  vives ,  qu'on  s'imagine  les 
voir  dte  fes  propres  yeu^  ',  &  non  Amplement 
en  entendre  le  réch.  Et  c'eft  en  quoi  con- 
.  ^  „  fiftc  prindpalemfent  la  force  &  le  pouvoir 
dé  Teloquence,  qtii  ne  domine  point  aflfez 
pleinement  r&  q«î  «'^  pas  tout  lé  (îicrès 
^  qu'elle  doit  avoir,  fi  elle  frape  Amplement 
lés  oreilles ,  fans  remuer  l'imagination ,  & 
fans  aller  jufqu^au  cœur. 

I.  Ces  images  fe  font  quèlouefoîs  en  peu 
de  mots,  8t  ce  ne  font  "pas  les  moins  vi- 
ves, 

'  Virgile  peint  en  qn  vers  &  demi  I*con- 
fternatipn  de  la  mère  d'Euryale  an  moment 
qu'elle  apprit  fà  mort  : 

JEn.  /.  9«  Mifei^Cal^r  oSk  rclîqim  t 

V.  475.     'Excnfll  xiiamBcu  raiii ,  rcvoliltacjuc  pends; 

reirhi.7.       Ciccron  peint  en  deux  lignes  la  coîerey 
*•  ou  plutôt  la-  fureur  de  Verres.    Iffi  inflam- 

«  *  T'««TvrirrM  dicitnr  t  tnr ,  enniitUre.  Non  enini 

p^pofita  qasdam  forma  lâtis  efficit,  Aèotie»aé4e* 

tttnm  ira  ezp^eiTa  verbis ,  bet,  plenè  dbanitamt  on- 

'm  cerni  porîbs  Vide^ar  ,  tîo,  u  itfqiie  ad  Atutt  to- 

qu^m   aiiditi.'  QuinAt,  /.  let;  étqne  ea  fibi  j«dex, 

9.c:%:  'deqaibus  to^ofôe^  Mt- 

Magna  Virtns  eft  ^  tes  ,  Tan  drédit  \  nos  cif|M<ini  ^ 

*  de  qoikis  loquimar ,  ch-  Se'rc^iif  ise&cît  '<oAendu 

zè,  atqae  ut  centrrideift-  ^  fli^Ui,  H  iêp^%é<  * 
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Mausfcijtn  âc  fufêrt  in  fyrum  venit.    Ar4t* 
bant  Qculi:  Mo  ex  cfe  eruJelifas  emnAéU. 

U  bit  ailleurs  en  aaflTi  peu  de  mots  un 
autre  portrait  de  Verses  encore  plus  beau  » 
quoiqu'il  frape  moins  d'abord  :  comme  il 
eftde  certains  tableaux,  dont  la  beauté 
n'efl  aperçue  que  par  les  connoinèu^fs.  Ste*  vmin.  /• 
thfQhafuj  Pr^eter  poùuli  Romani  cum  fàdlion.  %$• 
furfunotuMcaaui  tafari  ^muîitrctUa  vixus  /â. 
Httore.   Quintilien  dévelppe^  d'une  maniè- 
re admirable  toute  la  force  &  .toiiec  l'éner? 
gle  renfermée  dans  cette  courte  defcription. 
)Vn  raporterai  les  parotes  mêmes,  parœ 
qu'elles  peuvent  fervii  de  nKxlèlc  aux  maî- 
tres pour  entendre  &  pour  expliquer  Jes  au- 
teurs.   An  juifjuam  y  dit-il,  tmp'.proçul  iQoh».U 
concipiendis  imapnihus  rerum  iitfi  ,   ut  enm  ••  '•  •• 
(7/4  ii|  Vtrrtm  k&t^$T e^  i T  soîlb  ÀTkO  s^ 
&c.  nonfqium  tpfym  oi  intucri  vt4^^t$r%  fï: 
feciu»,  i(S^  habit wn y  ftd  quétdam  ttiam  tx  iiSf 
HUétdiSta  non  fuf^  ,  fbi  ifffi  ajiruat  f    Egà 
ftni  nûhi  cernere  videor  <St  vultttm^  ,<f,,ocjih', 
hsy  f&  déformes  utriufjui  hUnditias  ^  <St  «0- 
nan  fui  aderanf  tâcitam  averfationem  ac  timi" 
dm  vereaofdiam.    Qii'coi  change  quel^t 

mots  dans^  la  defcription  de:  Cic^oà ,  :  & 
qa\>n  exi  44^angie   d'autres,,  eh  mettant. 

ftetit  Verres  in  Uttore*..  cum  muUere  colb^ 

juens ,  cet  excellent  t^H^ii  perdra  une 
grande  partie  de  fa  vivacité  &  de  fes  cou- 
leurs. La  principale  beauté  confi (le  à  pein- 
dre un  Préteur  du  peuple  Romain  dansl'at- 
titade  oà  le  rçprefehte  CiQeroiî ,  appuie 
nonchalamment  fur  une  fenjme.  :  Cc5  deux 
mots,  nmUercula  nixw  >  font  unjB.  peinturç 

par- 


paWttuteV'qui  ^téfètm  mis  jevtit  6c  \  l^P^ 
prit-lout  cc^qqê  <^imUfefl  y  Vdît.     Ih  IH^ 

tbH  ftéS^rré  pmt  M  fin^y  s^ofete  leVilcrmer 
trtSrvî  comme  ôrt  P^^éSjaremafqué  aateurs^ 
âc  marque  la  licence  ef&ënëis  de  Verres , 
qiii  paroiflam  eh  cette  indigne  pôfture  fut 
•:fe  rivage  ^  &'aux  yeux  de  tout  le  ihbnde  , 
.  ^fembte  brarer  infoteitimem  kbienféance 
âr.  t*tiO!KJèteté  pablicfuè^.  .:*... 

•  No**poeté  fôht  pleins  deces4elcriiStions 
cwite^  &  viTCài'  •  •  ••»^    '  •  ^  ' 


Nage  Mot  ôrgueilléux  de  I4  min  <fn  le  guide. 


5 


Et  ai 

Quave  benifs  ittdés  l^n  ^  €ttû<tBitte  &  lent 
Aôaeâokfit  diks  Pam  16  Monaïqoe  mAdtent; 


'  »  . . 


Méisîrienii'el):  pkts acbeYé^oe te  ppcfndt 


■"••'. 


0eai[&bbucbè  i;  ee  mot  ient  fâ  liuigiief^ac^, 
£c>  Uft -dfr  puia' v'  ûixàaiaat  fouf  i*dSxrt  » 
Sbûpirê -;  étend  ^0fc^l>ra^ ,  feime  l'edî,  6c  .s'éddcyt» 


J    v 


t  ^1;  Lè^dfefbrlpfiôfasqûej'd&ïapMrtée^'jaf- 
m'ici  font  courtes  ^  &  ne-  peignent  qa'aa 
iimple  objet;  'Il  y  en  a  de  plus  longues  & 
de  plus  détaillées, "qui  feflfenblént.à  ces  ta^ 
Weàuit  ou  Ton  repfeïente  plufieufs  perfon- 
Àages)  dont  toutes  les  attitudes tirapént,& 
ft  font  lemairqûer.  Telle  eft  xsette  deferîp- 
-  :  tiofl 


Ï>ES   Figures.  .       ij j 

tion  d'un  repas  de  débauche  qui  étçit  daqs 
oneharateue  dcQceron,quî  n'efl  pas  par- 
venue jlllqu'à  nous.  Videbar  nûhi  vidert 
éiios  intranusy  alhs  aatcm  exeuntes  y  parHm 

ofcitantes,  Vtrfakatur  inter  hos  Gatlius  »»- 
gucnfSt  ohVtus  y  rtJimPus  coronh.  Humus 
irai  iummnda^  tutuUnfa  vtno ,  coronis  langui* 
duUs  s(3^ffims  cooftrta  fifcium^    Quintilien  | 

qui  nous  a  confervé  ce  Seau  morceau  ,noQs 
en  fait  fentîr  la  beauté  &;  le  prix  par  un 
ïèiil  mot ,  mais  plein  de  vivacité ,  &  qui 
dit  tout  :  iluid  flusvideretj  qui  intrafftt  f  Q^*-^ 

H  fait  lui-même  u^e  excellente  deicription  ' 
d'une  ville  prife  d'afTaut  &  ^lée,  qui  mé- 
rite bien  d'être  lue.  On  en  trouve  beau-^ 
coup  de  pareilles  dans  Ckeron  >.  qui  n'é<« 
cbapetont  pas  à  Texaétitude  d'un  bon^  m^r^ 
tre,  Nosau^eur^  François,  foit  poètes  fort 
orateurs, en  peuvent  fournir  auili  un  grand 
hômbre. 

Jofabet  dans  Athalie  décrit  merveilleurei» 
teent  là  nMàiêre  dont  elle  fàuva  Jpas  du. 

carnage.   •         

-    .  .  .     .       .  ■       » 

IfàÈs  V  rétat  horriUcr  0à,  h  dd  tac  l*affitt,   ;  ^  ;  JKmAm» 

Hericne  â*  tout  moment  cfRivct  mon  cfpiit.  " 

fie  princes  feorgés;  la  chambre  étoh  rcnjpjîc  .      - 

Un  poignarda  la  maia»llQipIac4ble.Âttulic 

Au  carnage  animoit  ïès  barbares  ibldats, 

£t  pouHhivoit  le  cours  de'  tes  aâàdlnats. 

loas.  laifl^  ponr  inort  £rapa  {budain  txui  mr/ 

)e  me  figore  encor  (a  nounibe  é^xerdué , 

Qui  devant  ks  bourrât»  $;étQU  jeu^c  en  vaîô».  . 


Et  foible  le  tcnoit  rcnvcrfé  fur  foa  fcin* 
je  îe  pris  coût  fânglmt.    En  boigaaut  fou  viiâge» 
Mes  pleurs  do  featiment  lui  rendirent  Tufàge  : 
Et  Toit  firaieur  encore ,  ou  pour  me  careflèr  r 
D&iès  bras«  ionoccns  je  me  fèncis  prefler. 

.   La  peintuie  que  feit  M.  Flécbicr  des 
Hôpitaux,  pçut  fervir  de  modèle  dans  ce 
eenre:  c'eft  dans  l'ofaiiou  funèbre  de.  la 
^eine.     Vohns-U  dans  as  Hipftaux  oà  elle 
fyatiquoif  fes  mijericorits  puhUqu9S\  dans  ces 
tieuxcùfe  ratutaffent  tautts  ks  infirmités  (ât 
»c  *  .         tiQUs  les  accident  de,  la  vh  humaine^  oh  Us  gc- 
mîffemens  ist  les  fiantes  de  ceux  qui fouffrent^ 
remfUJfent  fami  £une  trifieffe  importune  |  oh 
t odeur  qui  s^ exhale  de  tant  de  corps  languis^ 
fans  y  porte  dans  le  cotur  de  ceux  qui  les  fer^ 
vent^  le  dégoût  <s^  la  défaiUancef  oh  ton  voit  la 
Jçuliur  Cr  la  pa^vj^iti  exemty  k.  r$wui  leur 
fjfénefieempiref  isf.  o4  t^intage  di  la  mifire  tstdt 
ta  mùrt  entre  prefjue  par  tous  les  fens  :  c^ejl 
lu  que  sUlevantaur  deffus  des  craintts  <St  des 
diÙcaiteffes  de  la  nature  pour  fatisfaire  à  fa 
charité  au  péril  de  Ja  fanti  même  ,  on  la  vif 
toutes  les  femaines  effuier  les  larmes  de  celm-^ 
•    «>  pourvoir  aux  hefoins^  de  ceUâ^là^  '  proctt^ 
rer  aux  uns  des  reif^des  <3t  du  adouciSement 
à  Uurs  maux  y  aujç  autres  des  confotations  dt 
Fc/prit  tst  desfecours  pour  la  confçience. 

Ces  endroits  font  fort  propres  à  former 
le  goût  des  jeunes  gens.    ^  On  doit   les 

aver- 

^  Matttnm  inttteamar,  aae    que    audit:    Se   îd 

hane    (èquamur.     OoinU  taciUimèiCcipiuat  aaimi^ 

cioqventia  '  circa     opéra  quod  cognoi^unc.  QuiniiL 

Yitar  cft  :  $à  ft  zeieir  'quif-  /.  t .  #•  '  ^ 


*s  .* 
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avertir  que  le  moien  le  plus  fur  de  réuffir 
dans  ces  fortes  de  defcriptîons  eft  de  con-?    • 
fuJter  la  nature,  de  la  bien  étudier,  &  dft 
la  prendre  pour  guide ,  en  forte  que  cha- 
cun fente  en  foi-même  la  vérité  de  ce  qu'on 
dit ,  &  trouve  dans  ifon  propre  fonds  'îe^ 
icntimçns  qui  font  exprimés  dans  le  diP  .^û'i 
cours.    *  Pour  cela  il  faut  fe  repréfenter 
vivement  toutes  les  circonftances   de  U 
chofe  qu'on  veut  décrire.  &  fe  la  rendf^ 
préfente  à  foi-même  parla  force  dé  l'ima- 
gination ,  comme'fi  fon  çn  étoit  réellement 
témoîn^,&  qu'onla  vîtde  fés  propres  yéi^x. 
t  Et  pourquoi,  dit  Quintilien,  l'imâgîtia- 
tien  en  cette  rencontre  ne  feroit  -  elle  pas- 
en  faveur  de  l'orateur  ce  qu'elle  fait  à  re- 
gard des  perfonnes  paffionnées;  d'un  ava-    " 
re ,  par  exemple,  ou  d'un  ambitieust,  quj       "  ^ ^ 
dans  ces  efpetes  de  fonges  &  de  douces  ^'^ 

rêveries  où  ils  fe  forment  mille  projets 
chimériques  de  fortune  ou  de  richeues ,  fè 
livrent  tellement  à  l'objet  de  leur  pa^ion , 
&  en  font  fi  fortement   occupés ,    qu'ils 

croient 

*  Per  qnas  (  ^ttrrm^Ut  ) .  f  Kam  û  inttx  «tia  anî- 
ifflagisesrefttiB  ablèiitiuin'  itforuar,  8c  ^pei  iaanes  j 
îta  repcxlentantiu  animo»  &  velut  fomoia  qasdam 
8t  eas  ^c^n^fe  Qdttlié  ac  ^igjiilanti^aii  tta  aof'hc 
pnH!énte$  habere  videa-  de  quitus  loquimuz  Inui- 
mur.  Has  qixifquis  béne  gines 'pTOfequaiitur  ,  .  iit 
tSQkioeperit  ,  is  crit  in  .af-  »ft e^i«ac{,  nafis»!  |  p^c» 
If^bt^s  '  potentifiiAius.  liaft,  popi|l«a  airoqul^di* 
Hune  auMam  ^icimt  iv-  Titiacum  qiias  non  habo-t 
f«fT«9^urtM  I  qiiifibi  tes,  mus  ufam  videamut  di£> 
Vocesyaâui  feeuii4ktiii  ?e«  contre»  nec  ceeitaze,  fed 
nimop^è  fingtt»  Qtif^\^  tac^e:  hoc  amini  .▼itima 
II/.  />  é.  cap»  3*  ad  atilicatfntnoB  ««ai^ 


r 
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croient  effëftiyement  le  voir,  le  poflfedci', 
&  en  être  les  maîtres?.  '  '     , 

"îl  fournit  lui-même  un  modèle  de^cette 
flianîe^.  de  faire  une-  defcrijdan ,  que  je 
xa|)drtèrai  tout  entier  ^  parce  m%  montre 
aux  jeunes  gens  comment  ils  aoivent  f'j 
Odk.  I.  #•  F^P<ï^^  i^r-  bien  compofef.    I/^  b^^jum 

^  u  *  ocçifum  ^uerarj  non  omma^qua  in  rt  fMfcnr' 
•  ti  accidtife  crtdibilé  éfi  ,  in  çctûis^  bàtiU  f 
J^on  ftrcujfor  ille  jfahitus  erumf^ti  non  €zf4f 
Vefccf  ciyctt!Uvemt$Ji  è.fxclamaFit y yel  w^^f 
vd  fugiét  f  .non  ffmnum  ,  mn  conci£niim 
vîdehor  non  ammojMg'dsy  <3^  falUr^  0' g^^ 
viitUs  j^^xfre^s  dfmqtt^  expirmitis  hiatus in^ 

fidet?  Cet  endroit  paroit.çopié  d'après  Ci- 
ceron ,  qui  décrit  aînfi  une  pareille  aftion: 

TrêRêfi.    ^onne  vobif  htecy  qua  audiJUsj  c^ri^re  ocu^ 


portas  infidias  ?  non  impetum,  refen$inumf 
if  on  vtrfatuf  antc  ocuTos.  vohïs  in  c^edcGlaw- 
da'f  Non  ddgjf,  ifie  Rofcius  /»  non  fuis,  matùhus 
in  curra  çollécat  Antomgdontfmilium^  fuifce- 
Uris  acerhijjinù  riefàriaque  vlBorié  nunciumf 

;  Les  dernier»' îhots de. te ^éfcrîptlondiHI 

4<^;viçns  de'  4ter;mVeTîï{fépV.4'in4ï^u^^ 
içx^^qx, jeunes  gens  iiina.dfôi(ciufces;dô^'ptos 
ordinaires  àç%  beautés  dn-  dîfcoqrs  ^   mi 

Pi  de  la  realue  aux  chores  août  on  parle, 
&  a  les  pcindi-e  par-  des» traits  vifibtes  qui 
fraptat  lés  feris  j'  ^iii  remuent  l*lïxiafeina- 

tlon. 


D  B  9  <F.i.Gv  is  s;         ^»j| 
tiotj^  &  gui  montrent  un  objet  fenGblc 
Cette  manière  a  quelque  rapbrt  à  la  figuil 
pr^.Çente,'  qui  eft  llfyppty^fe ,  ûeté 
rfteiî  -fait  pas  partie.-  ifo\/iumanilmïâ 

flutmàiniut,  produîfent  ici  rèèret'adnTjê 
i«île  & préfentent  àrefprîVùoé  iSià't 
en  eft^ae  même  de  ce«  /eux  vers  qUç'Tai 
déjà  cités;       .  MH'r  f^ 

<  ■•%,-.        ^      >  »     .  r    \        •    » 

-       %  4 

Un  po^qarf  i  la  m^On, ,  rWacibie  Athidk  '  >  '  ^ 


Ç«?^ 


.0  .  -  •> 


Ce  trait,  «li  hoimarJL  l  U  mamy-eàm 
toute  la  ^vivaêûl.  II  y  a  une  infinité.le 
manières  de  peindre  àinfi  lès  objets  qu'on 
décm:.|çnraporÈerai-  plnfieursexéroWèsT 
dont  le  lefteur  fera  rapplication  \  Ul  ^èri^ 
qu^faj  indiquée,  ;     .^ 


Cf^ 


tendire  confuevù. . . .  Prafpictfe  m  ignii  utf 
cernas ,  nuautnis  Fcnf^a  tahorAus  vîgiliÏA 
quefervatus  yfacerdotis  VeJU  taeryms  ex^htr 
Sus  effe  dicatur. 

ihec   ma^tudû  maleficft  facit  ^  up  ,  iufi  pn  jpj^ 
feni  manifeftum  parriclàtm  prqf£rMifr%:Jsrir  -'♦•wW 
iibiie  non  fit,  \ ...  feni  dicam  rejjperjks^mâtiu/  ^•^ 
fangu/ne  Pafcrno  judicex  vid^anf,  cforti^^jî 

tredituri jintf  .      .        .      *' ;^ 

Quel  peuple  n'a  pas  rejfentl  Jes"^  effets  dt  fa  KésiUr. 
valeur  ,*  e^  qutl  endroit  de  nos  fromieres  fta 
pas  fervf  de  thiatrjt  à  Ja  gloire  ?  ^ 

Dans  le  tumulte  des  armées  it  ^^éntrftfno^ 

des 
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4€S  douces  O'  fecrettes  efpiranccs  defaJoUtu^ 
Je»  D'une  main  itfoudroiott  les  AmalecittSy 
iSt  il  levait  déjà  Vautre  four  attirer  fur  lui  les 
UnidiBons  celeftes*  '    ,  ; 

'  Elle,  lui  à  montri  à  lever/es  mafns  fures  (ï 
innocentes  ^ers  le  ciêU 

Avant  que  d'entrer  dans  les  charges  ^HvoU" 
tut  en  connottr'e  les  devoirs.  Le  premier  tri- 
iunal  OH  il  monta  ^  fut  ceUu  de  fa  confcience^ 
four  y  fonder  le  fond  de  f es  intentions. 

Quand  il  rétabli ffoit  le  culte  de  Dieu  dans 

f  es  conquit  es  y  tS^  que  marchant  fur  ces  rem" 

^farts  qu*ilvenoit,  de  foudroier  y  il  alloit  lui 

ojSfrJrfâur  f  y  entier  hommage  j  au  fié  de  fes 

autels  renouvelles  y  les  lauriers    qu*il  avait 

cueillis* 

Jf  ^  crains  fas  de  mêler  fes  louanges  au 

facrifice  qu'on  offre  four  elle  y  &  je  frens  fur 

l*  autel  tt>ut  f  encens  que  je  brûle  fur  Jhn  tom^ 

*"  lèau. 

.  ■'       .     Q^^tft^îl  befoin  de^ lever  le  voile  qu'elle  a 

jettefurfes  aBions  ? 

Il  s'appliqua  à  découvrir  la  'ôérité'  au  tra- 
vers des  voiles  du  menfonge  C  de  Vimfojlurey 
dont  les  cufidités  humaines  la  couvrent. 
flf^lfl^^  EJh-ce  dans  U  Cour  y  ejt'-ce  dans  les  ar- 
mées ,  ejhce  fous  le  cafque  er  fous  la  cuira ffe 
jfue  s'affrennent  de  telles  vérités  ? 
g^Aj^  y  eus  croies(^   donc  que  les  déflaifirs  &  les 

plus  mortelles' douleurs  nefe  vachent  fas  fous 
iafourfrey  ou  qu'un  roiaume  tfl  un  rcmtde 
yiniverfel  a  tous  les  maux? 

Ilmefemhlequeje  vois  encore  tomber  cette 

fleur.  On  parie  de  la  mort  d'un  Prince 
enfant.         • 

Quand 


^^manJ  tout  cah't  à  Louis  ,  &  aue  nous 
trHmts  voir  revenir  le  tems  des  miracles  oi 
Us  murailles  tomboient  au  bruit  des  trompeta 
tes  y  tous  les  feufles  jettoient  les  yeux  fur  U 
^eine^  O*  crotoient  voir  partir  dejbn  oratoire- 
la  foudre  ^ui  accahloit  tjfnt  de  villes. 

^ous  un  airferaîn  <S^  tranquille  (  il  s'aeit  ^^^fin, 
detouis  XI V.)  ilformoit  ces  foudres  thnt 
U  hrmt  a  retenti  far  tout  le  monde  y  ^  ceux 
fluifont  encore  fur  le  point  d'éclater^ 

•  • 

Pour  comble  de  prolpcrit^,    JUemek' 
n  cÇjcrc  (  Ptnrpie  )  rcvirrc  en  fk  poftérité: 
£c  d'en£uis  a  fa  taUe  une  mnte  xroapc 
Semble  bwe  avec  lui  la  ^ie  à  pleine  coupe« 

-  Av  A  NT, que  dé  finir  cet  article ^ je  dois 
avertir  en  général ,.  *  que  i*ufage  des  figu-i 
res  demande  beaucoup  de  difceinement  &  de. 
|xrudence.  Elles  fervent  comme  de  fel  Se* 
(Taflàifonnementau  difcpurs,  pour  relever* 
leftUe,  pour  éviter  une  fiiçon  de -parler, 
vulgaire  &  communef,pour  prévenir  le  dé- . 
gant  que  caùferoit  une-  ennuienfe  unifor^: 
.     '^    •  '  mité:  .; 

'*  Vlia  in  re  mazlni^,  Tarietatisâmittet.; .  î^iiw 
ntUis  ,  ttt  quotidkni  .  8e  ^  &  fecxttx  ,  &  eztn  yvU. 
lèmpec  èodem  modo  for-  gaiem  uliim  poûtç^ideo» 
mati  ièimofiîs  faftidtum  que  magU.noollês,dt  no-' 
leret ,  &  nos  à  ?algari  .Tiuteaurem  excitant ,  ita 
dicendi  génère  defendatr  copia  Citiant  :  nec  (t  ob- 
Qao  û  qais  paicè> ,  &  vias  fuiilè  diceoti  »  fed 
cum  res  pofcet,  uteti^x  ,  conquifîtas  »  &  ex  omnt» 
velat  aTpeifb  qnodam  con-  bus  latebris  extia^tas  con* 
dimento,  jacnndior  ecit.  geftafque  déclarant.  Qtinrt 
At  qui  ntmium  aâfeâaTe-  li/.  l.  f*u  i, 
1U9  Ipfam  illam  gsatiam 

i:$me  II.  L 
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mité  ;  &  dès-lors  elles  doivent  être  em* 
ploiées  avec  mefure  &  difcretion.  Car  (I 
rafage  en  devient  trop  fréquent ,  elles  per* 
dent  cette  çrace  même  de  la  variété  qui 
fait  leur  principal  mérite  ;  &  plus  elles 
font  brillantes,  plus  elles  choquent  &  la(r 
fent  par  une  afTeé^tion  viciéufe,  qui  mar- 
que qu'elles  ne  font  point  naturelles,  mais 
recliercbées  avec  trop  de  foin,  &  comme- 
amenées  par  force. 

Il  n'e{l  pas  néceflàire  de  faire  obferver 

qu*il  y  a  des  figures  qui  font  devenues  fi 

communes  &  fi  triviales  qu'elles  ont  perdu 

toute  leur  grâce,  fur-tout  lorfqa'elles  font 

Prê  QùMt.  trop  iQOgues.    Uîfirtm  «/} .  fxfurkarijhrtttr 

II.  95«       nîs  onmihus  :  mfirius  tjt  injuria.    Actrhum 

ifi*  •  •  attrhim*    Calanùto/mn  ejh  •  *  tàU^ 

mifofius.    Funtftum  eft.  ..  •  •  fiêmjHm*    bi^ 

Àfftttm  efi.  •  •  ^ndigpitu*    LuSu^mn  f/l»  •  •. 

Im&ticfius.  Horrihih  efié  •  •  bûrriHUus,  i^'aiH 

diteur  prévient  la  réponfe»  &  eft  âtigiaé 

MT  cette  efpece  de  rd&ein  qui  eH  tou- 

jeurs  fur  le  mêoie  ton.    U  en  eft  dis  mê* 

me  de  cette  autre,  figure^  qui  eft  tncsxc 

Qmj/ /.4*  plus  ennuieufe  :  (lui  f uni  ^lù  fmdtra  feft 

rupêrumf  Carphaginienfis»    flui/unt  âfû  in 

italia  cruiiU  hllum  gejfurunf  f  dttbâgmimr^ 


•  f 


A»- 


Ete  PRE'CAUTiOMS  OkATOIHeS.      24J 


Aeticlb     SiXrBKB* 

Dw  Tricatuions  Oratoires* 

JE  dôme  îd  ce  nom  à  de  certains  m*- 
nagemens  que  Torateor  doit  prendre 
pour  ne  point  blefler  la  délicatefle  de  • 
ceux  devant  qui  ou  de  qui  il  parle,  à  des 
tours  étudiés  &  artificieux  dont  il  ffe  fert 
pour  dire  de  certaines  chofcs  qui  autre- 
ment paroîtroient  dures  &  choquantes.  J'àp- 

pèlle  tout  cela  fricauthns  oratoires ,  parce 
qtfen  tout  cela  il  y  a  un  art  &  une  adirefle 
probes  certainement  à  la  Rhétorique ,  qui 
mentent  Men  atfonyrende  les  jeuncsgens 
attentif^.  Quelques  exemples  rendront  la 
cbofe  plusfenfible* 

ChrjfiQgonus  affranchi  de  Sy!la  avoit  tant 
de  crédit  auprès  de  fon  maitre,.tont-pnif- 
fipit  alors  dans  Ta  République ,  qu'aucun 
avocat,  n*ofa  çlaider  contre  lui  en  faveur 
dé  Roibius;    il  n*y  eut  queCiceron  qui  eut 
le  courage  y  tout  jeune  qu'il  étoit,  de  fe 
charger  d'une  caufe  fi  déKcate.*   Il  a  grand  p^  j^a .  ^ 
foin  dans  toute  la  fuite  de  fon  plaidoier  Amtr.k^  ' 
d'avertir  en  phifievrs  endroits  queSyllaora-  >i-  &  «z* 
voit  eu  au'cnne-connoif&nce  de  tùuties  les  *|[*/*'"^» 
injnftices  de  fon  aflSranchi  \  qu*on  s'étoît  fort 
appliquéà  les  Ipi  cacher;  qu'on  avoit  fer- 
naé  tout  accès  auprès  de  lui  à  ceux  qui  au- 
roicnt  pu  lui  en  donner  avis;  qu'enfin  il 

L  2  n'é- 
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n.  13 X.  n'ëtoit  pas  étonnant  que  Sylla  chargé  feul 
dû  foin  de  re'tablir  &  de  gouverner  la  Ré- 


JujHti 

même  dans  le  gouvernement  de  l'Univers. 
On  fent  bien  que  de  telles  précautions  é- 
toient  abiblument  néc^flaires. 

Oceron ,  daas  le, plaidoyer  intitulé,  P/- 
vinatio  in  Vcrrem ,   ell  obligé  de  montrer 
qu'il  eft  plus  digne  que  Cécilius  de  plaider 
contre  Verres.    ^  Une  telle  caufe  ,  pour, 
né  point  choquer,  devoit  être  maniée  avec 
beaucoup  d'adreflë  &  d'habileté:  car  les 
louanges  qu'on  fe  donne  à  foi-même  font 
toujours  odieufcs,  fur-tout  quand  elles  rou- 
lent fur  Pefprit  &  fur  Téloquence.    Cicc- 
rpn.,  après  avoir  prouvé  que  Cécilius  rfa 
aucune  des  qualités  néceffaires  pour  fou- 
tenir  un  plaidoier  fi  important,  n'a  garde 
de  fé  les  attribuer  à  lui-même;  une  Vanité  * 
fi.,grofl5ere  auroit  révolté  tous  les  elprits.  t 
Il  dit  îTeulement  quUl  a  travaillé  toute  là- 
vie  pour  les  acquérir,  &  que  fi  malgré  un 
long  travail  il  n'a  pu  eu  venir  à  tout,  il 
n'^ft  pas  étonnant  que  Cécilius,  qui  n'a  ja- 
mais eu  aucune  idée  de  cette  noble  profeP 
jdon ,  en.  (bit  abfolument  incapable. 

En 

"^  Ifiteâijo  qiàiii  fco-       t  Portafl^  dices:  Qaîd) 

^aloib'  dimcdique  in  lo-  ergo  hacc  io  te  funt  om«  - 

to  vetiêxr  Nam  cùm  om- '  nia/    Utiaaoi' qnideni  e(^ 

njsanogantia  odiofa  eft,  fènt!  venintamen   ut  eflè 

runi   illa     ingenii  atque  poflènt  magno  ftudio  nim 

eloquendc  miilco  mole-  ipocdria  Sk  ektonntnu 

ftiffima*  n.  3^*  n*  40. 


j  ■ 


*   En  plaidant  poïir  Flaccus,  il  avoit  a  ré- 
foter  le  témoignage  de  plufieurs  Grecsr  qui 
avoient  dépofô  contre  fa  partie.    Pour  1er 
feire  avec  plus  de  fuccèî,  A  entreprend  de 
décrier  la  nation  même ,"  comme  peu  dé^ 
Iicate  fnr  ce  qui  regarde  la  bonne  foi  & 
&  iiQcéfité.    Il  ne  commence  pas  brufque- 
mcm  par  un  reproche  fi  dur.    Il  met  d'a- 
bord comme  à  récstn  beaucoup  d'honnêtes 
gens  qui  n'ont  point  pris  de  part  à  l'aveu- 
gle  paflion  de  quelques-uns  de  leurs  com- 
patriotes.   Il   donne  enfuite  de  grandes^ 
louanges  à  la  nation  entière,  dont  il  re^ 
levé  extrêmcm«t  le  génie ,  rhabileté,  la 
,  poiiteflè,  le  goût  pour  les  arts,  &  le  mer- 
veilleux talent  pour  ^éloquence  :  mais  il 
a^ute  que  cette  nation  ne  s'eft  jamajLs  pi^ 
quée  d'exaftitude  &  dé  fincérîté  dans  les 
témoignages.    Verumtamtn  hoc  dko  de  toto  Pr»  FU<€ê^ 
gentre  Gracorum:  tribuoitthlmeras^do  mut*  "' 
tarum  artmmjlifiipUnam^'non  adimo  férmonii 
Uporem ,  ihgeniorum  acumeny  ditendi  copiam^ 
JRniqae  etiam ,  Jî  qua  fibî  alia  fumufit ,  non 
répugna  :   tejimonîorum  religionem   <3t  fidtm 
punquanr  ijia  natio  coluit  ,^  toHusque  bu  jus-  * 
ce  rei  fua  fit  vis  y  qua  auâorhas  y  quod  pon^ 
dus  y  ipjoraht. 

'  On  lait  que  Ciceron  excelloit  fur-tout  à 
émouvoir  les  pàflîons ,  &  que  par  les  dif* 
cours  tendues  &  touchans  qu'il  méttoitdâtns 
la  bouche  de  fes  parties  ,  en  finiflant  fes 
niaidoiers ,  il  Êiifoit  fouvent^  couler  les 
larmes  des  yeux  de  tous  ceux  quiTécoa- 
toîèm.  La  grandeur  d'ame,  &  la  noble 
ûcné  dont  fè  piquoit  Milon  ,.  ôtoientà 
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fon  avocat  cette  leflbiircc  fi  puiflantc.  * 
Mais  Ciceron  fut  twr  avantage  de  fon 
courage  même  pour  lui  gagner  la  faveur 
des  Juges ,  &  U  prit  fur  lui  le  caraâere 
&  le  ^erfonnfltge  de  Suppliant  ^  qu'il  ne 
pouvoit  donner  à  fa  partie; 

Le  refpeâ;  inviolable  ^eles  enfans  doi- 
vent  à  leurs  p.^es  &  mères ,  lors  même 
qu'ils  en  font  traités  avec  dureté  &  avec  in* 
jullice,  rend  très  difirciles  certaines  con- 
jonélures  ,  où  iis  Jfont  obligés  de  parler 
contre  eux  ;  &  xftA  dass  ces  occaficms  oà 
la  boni^  >R^bétorique  fournit  des  toois  >& 
i^s  ï9^gfiïïi^tH\i  59ui  iam  rien  Êùxe  fier- 
4re  dei  avantages  de  la  traufe ,  favent  ren- 
dre à  i'autorité  paternelle  tout  ce  qui  lui 
eH  dp.    t  II  faut  alors  (]u'on  fente  ^u'ii 
n*y  a'  qu'une  néceffité  indifpenfable  qui  ar* 
xache  de  la  bouche  des  enfans  des  plaintes 
que  le  cœur  voudroit  fupprimer>  &  qa'aa 
travers  même  de  ces  plaintes  on  entrevoie 
un  fond  non  feulement  de  refpedl»  mais 
d'amour  &  de  tendrefle.    On  peut  voir 
uu  bel  exemple  de  ce  précepte  dans  le  plai* 
n   12.  &  doier  pour  Cluentius,  que  fa  mère  avoit 
!>•  traité  avec  une  cruauté  inouïei 

La  règle  que  je  viens  de  toucher  regar* 
de  tout  inférieur  qui  a  des  prétentions  In- 
times 

*  £rgO  Se  ille  ctprarit  r«>t,  «op  honoc  mode» 

tx  illa    prsftantU   animi  CèÛettam  carie»  :    pt»- 

fàvorem ,  5e  in  locum  la-  teiea  cao(à  fie  nobit  |iiili 

ciymaratn  ejus   ipfe  fnc-  ûc  diceodi  ;  fieqae  Id  mo- 

cdBic.    QuimiL  L  ^»  e.  i.  decatè  ca&tîim  faoitnms» 

.  t   Hoc  illis  commane  fed  eciam  ntccOmQ.  Sf*^' 

^    xemedium  cft,  fi  in  eoet  tU.  L  ix.  «•  x. 
aftione    aequaUter    appt- 
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tîmcs  à  faire  valoir  contre  un   fapérieor 
qu'il  doit  rcfpefter  &  honorer. 

11  y  a  des  occafions, où  des railbns  d'in- 
térêt ou  de  bienféance  ne  nous  permet- 
tent pas  de  nous  expliquer  entérines  clairs 
&  précis ,  ♦  &  où  cependant  nous  vou- 
lons faire  entendre  au  Juge  ce  que  nous 
n'ofons  lui  dire  ouvertement.  Un  fils,  par 
exemple,  ne  peut  gagner  fon  procès  lans 
découvrir  un  crime  dont  fon  père  eft  cou- 
pable,   t  U  faut ,  dit  Quintiiien ,  que  les 
chofes  mêmes  conduifent  infenGblementle 
Juge  à  deviner  ce  qu*on  ne  veut  pas  lui 
dire  ;  que  tout  autre  motif  étant  écarté ,  il 
foit  comme  forcé  à  voir  l'unique  qui  reP- 
ie ,  mais  que  le  refpedl  pour  un  père  em- 
pêche de  découvrir.    Et  pDur-lors  il  faut 
que  le  difcours  du  fils,  fu^ndu  ,  entre- 
coupé 9  &;  interrompu  de  tems  en  tem« 
comme  par  un  filence  forcé  &  par  de  vifs 
fentimens  de  tendreflc ,  fafle  connoître  la 
violence  qu'il  fe  fait  pour  ne  pas  laiïTer  é- 
chaper  des  paroles  que  la  force  de  la  vé- 
rité ftmble  vouloir  arracher  de  fa  bouche. 
Par-là  le  Juge  eft  porté  à  chercher^cê  je 
ne  fai  quoi  qu*il  ne  croiroît  peut-être  pas 
fi  on  le  lui  avoit  découvert,  mais  dont  il 

eft 

*  In  qoo  pei  qnaiidaiii  yant,  8c  ioterj;ppta  filen- 

«fiirpicioveiil  9    qnod    imb  tip   di^iOy  Ôc  ciinftatio- 

4iciiiias»  accîpi  folamoa.  net.    Sic  enim  ûtt ,    ut 

Qmnt.l.  i.e.  z,  Judex  qaxrac  illud  neicfo 

*    t  ^«*  'P^*  pctdttcant  ju-  quid  ,  ouod  ipfe  fortafle 

dicem  ad  rafpicionem,  6e  «oi  crederec,   h  aadiret: 

amonamar  cetera,  nthoc  6c  ei,  quod  à  fe  în /entait 

(olam    fapeifit  :  tn    qao  exiftimac ,  ciedat.  Ikid. 

multnna  etiftoi  atfeftos  (a- 
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eft  pleinement  convaincu  > parce  qu'il  aoit 
l'avoir  trouvé  de  lui-même. 
,  Il  y  a  anffi  des  perfonnes  d'uncaradlere 
.  fi  refpe£table,  &  d'une  réputation  fi  uni?-' 
verfelle,  que,  leur  nom  feul  eft  un  poids 
qui  accable  leurs  adverfaires.  Tel  étoit 
Caton  à  l'égard  de  Muréna  ;  &  l'on  ne 
îpeut  trop  faire  remarquer,  aux  jeunes  gens 
Part  merveilleux  avec  lequel  *  Ciceron, 
fans  toucher  à  la  perfonne .  même  de  Car 
ton^  qui  devoit  être  pour  lui  comme  fa- 
crée ,  &  qui  certainement  étoit  inacceflS- 
ble  &  invulnérable  à  la  cenfure  la  plus 
maligne,  fut  pourtant  lui  ôter  une  partie 
de  fon  autorité  &  de  fon  crédit  par  le 
portrait  qu'il  fit  de  la  fedie  des  Stoïciens, 
qu'il  tourna  en  ridicule  avec  tant  d'efprit 
&  d'agrément ,  que  Catoa lui-même  ne 
put  s'empêcher  d'en  rire. 

Y  eut-il  jamais  une  affaire  plus  délicate 
&  plus  difficile  à  manier,  que  celle  dont 
Ciceron  fe  chargea  en  ofant  fe  déclarer 
contre  la  loi  Agraire  >  On  appelloit  ainfi 
la  loi  qui  ordonnoit  des  diftributions  de 
terre  pour  ceux  d'entre  le  peuple  qui  é- 
toient  les  plus  pauvres.  Cette  loi  avoit 
dans  tous  les  tems  fervi  d'appas  &  d'amor- 
ce aux  Tribuns  pour  gagner  la  populace, 
&  pour  fe  l'attacher.  Elle  paroifibit  en 
effet  lui  être  très  favorable  ,  en  lui  pro- 
curant un  repos  tranquMle  &  une  retraite 

affu- 

^   Qo^m  molli   ftatem  (èdStoics  ftâz,  qaibuft> 

.flsticolQtraftavitCatoneiD,  dam  in  rebut  fattam  du* 

oijus  natoram  fummè  ad-  rioiem    rideri    ToUbac!  ' 

miracus,  non  ipûas  Tîtio,  Qwntil^  ^  xxi  €*  a. 
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aflbrée*.  Cependant-  Ciceron  entreprend 
de  la  faire  rejetter  par  le  peuple  même , 
qui  venoît'de  le  nommer  Confol  avec  une 
diftindiion  qui  étoit  fa^^  exemple.  S'il  eût 
commencé  par  fe  déclarer  ouvertement 
contre  cette  loi  >  il  auroit  trouvé  tout)es 
les  oreilles  &  tous  les'  cœurs  fermés,  & 
le  peuple  fe  feroit  généralement'  révolté 
contre  lui-    Il  étoit  trop  habile ,  &  con-^ 
noiflbitvtrop  les  hommes ,  pour  en  ufer 
ainfj.    C'eft  une  chofe  admirable  de  voir 
pendant  combien  de  tems  il  tient  Tefprit 
de  Tes  auditeurs  en  fuipens,  fans  leur laif-^ 
fer  entrevoir  en  aucune  manière  Je  parti 
qu'il  avoit  pris,  ni  le  fentiment  qu'il  vouloit 
leur  infpirer.    Il  emploie  d'abord  tous  les 
traits  de  Ibn'éloi^ence^-pour  témoigner 
au*  peuple  la  vive  reconnoilTance  dont  il 
ëtoit  pénétré  pour  le  bienfait  fi gnalé  qu'A 
vencMt  d'en  recevoir.    Il  en  relevé  avee 
foin  toutes^  les  drconftances,  qui  lui.  é«^ 
toient  fi  honorables.    11   inarque  enfiiite 
les  devoirs  &les  obligations  que  Jui  im^ 
pcrfè  un  confentemcnt  fi  iraanime  ^du  peu»- 
pie  à  lui  donnei^  le  Confulat.    Il  déclare 
que  lui  étant  redevable  de  tout  ce  qu'il 
eft,  il  prétend  bien  &  dans  l'exercice  de 
fa  charge  &  pendant  toute  farvieêtre  fo^- 
fulalre.    Mais  il  avettit  que  ce  mot  a  be» 
foin  d'explication  :  &'aprèsr*en  avoir '^é»- 
mêlé  lès  dîfferens  fens-  ;  après  avoir  déi 
couvfert  les  fecrettes  intrigues  des  Tribuns 
^i  couvroient  de  ce  fbécieuxnom  leurs 
'^flèins  ambitieux  ;  âpres  avcfc  loué  haa- 
tcmcot  les  Gracques  c2èlés  défeûfcuri  ^dô  ^ 
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la  loi  Agraire ,  &  dont  la  mémoire  pat 
cette  raifon  étoit  fi  chère  au  peuple  Ro- 
main ;  après  s'être  ainlî  inCnué  peu  à  peu 
&  par  degrés  dans  Tefprit  de  Tes  auditeurs, 
&  s'en  être  enân  rendu  maitre  abfolu ,  il 
tfofe  pas  encore  cependant  attaquer  ouver- 
tement la  loi  dont  il  s'agiflbit ,  mais  il  fe 
contente  de  proteller  qu'en  cas  que  le  peur 
pie ,  après  Tavoir  entendu ,  ne  reconnoiflfe 
pas  que  cette  Igi,  fous  un  dehors  flateuri 
donne  en  effet  atteinte  à  fon  repos  &  i 
&  liberté ,  il  fe  joindra  à  lui  »  &  fe  ren- 
dra à  fon  fentiment.    C'eft  ici. un  modèle 
parfait  de  ce  qu'on  appelle  dans  l'école  JE^- 
ordc  far  infinuation^  &  il  me  femble  qu'ua 

feul  endroit  comme  ceJui-ci  eil  bien  ca- 
pable de  former  l'efprit  des  jeunes  gens^ 
&  de  leur  apprendre  la  manière  adroite 
&  refpefhieufe  avec  laqudlc  ils  doivent 
combattre  le  fentiment  de  ceux  à  qui  Ui 
reconnoiflànce  &  la  foumifftonne  leur  per- 
mettent pas  de  réfifter  dineâement.  U 
eut  à  Rome  tout  l'effet  qu'oit  en  devoit  at- 
tendre ,  &  Je  peuple,  détrompé  car  l'élo* 
quent  difcours  de  fon  Confiil,  lejetta  lul- 
.  même  la  loi. 

L'endroit  de  la  hasrangue  de  Ciceron  pour 
Lîgarius  où  l'on  exandnece  qu'il  fâ^oît  peo- 
fer  du  parti  de  Pompée ,  demandoit  d'être 
traité  avec  une  extrême  délicatefle,  Tu- 
béron  avoit  taxé  de  crime  la  conduite  de 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre 
Céfar.  Ciceron  relevé  &  condamne  la  du- 
reié  de  cède  expreffion  ;  &  itprès  avoir 
raponé  ks  differens  noms  qu'on  donncHt 


Or  a  t  o  I  r  e  s.  an 

à  la  démarclie  d^  ceux  ijui  s*étoicnt  dé- 
clarés pour  Pompée;  cirenr,  crainte,  cu- 
pidité, pafliQn ,  prévention,  entêtement, 
témérité:  „  Pour  moi,  dit-il ,  fi  Ton  me 
5)  liemande  quel  eft  le  propre  flc  vérita- 
5,  bte  ncnn  quç  l'on  doit  donner  à  notre 
„  nudhcur,  il  me  femble  que  c'cft  une  fa- 
M  taie  influence 'qui  a  aveuglé  les  hommes, 
M  &  les  a  entraînés  oomme  malgré  eux  ; 
»  en  forte  au'bn  ne  doit  pas  s'étonner  que 
î)  ta  volonté  infurmontable  des  Dieux  Tait 
5>  emporté  fur  les  confeils  des  hommes. 

Ac  fnibi  quidem^  fi  frofrium  tSt  verum  nomen  ^^*i^' 
noftri  vmi  quaratur^  fafaîis  quaiam  cal/tmi"  *•  *^  * 
tas  itêciiifft  viietur  ^  <St  imprevidas  hominum 
tmntes  occuùaviffe:  ut  nemo  mrari  deheat^  hw 
mms  confiha  divina  neceffitate  ejfe  fuferata* 

Il  n'y  avoitrien  danscettte  définition  d'in- 
jurieux pour  le  parti  de  Pompée ,  &  loin 
de  devoir  choquer  Céfar ,  elle  étoit  très 
flateufe  pour  lui. 

Nos  écrivains,  quand  ils.  ont  eu  à  par- 
ler des  dernières  guerres  civiles  qui  trou- 
blèrent la  France,  femblent  avoir  eu  en 
vue  l'endroit  de  Ciceron  que  je  viens  de 
raporter:  mais  ils  ont  bien  enchéri  fur  leur 
modèle.  ^ 

Hetasj  wudbeurtufe  France!  pour  être  de-  Mafi»^* 
f^lte  Je  cet  ennemî ,  ne  t'en  rtftoh-dl  pas  afftX  ^""^L^^, 
J^ autres  fans  tourner  tes  mains  contre^  tohme-  ^^^^  x, 
me^  {Quelle fatale  influence  te  porta  à  répan-  ^^TwtftM* 
dre  tant  defangf.  .  .  Que  ne  peut-'on  effa- 
cer ces  trifïes  années  de  la  fuite  de  rhijïoh 
re  j   <f  tes  dérober  à   ta  comioijf^nce  de  nos 
neveux!  Mes  puifau'il  tjt  impoffiilt  de  faffêr 
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fur  des  chofes   que  Pdnt^Jefang  répandu  a 


Ju  frofiL    Dérobons  à  notre  vue  ce  défaut  de 
lumière  j  iSt  cette  nuit  funefte  ,    qui  formée 
dans  la  confufion  des  affaires  publiques  far  tanf^ 
de  divers  intérêts  y  fit  égarer  ceux  même  qui 
cherchaient  te  bon  chemin* 
méchUr         Souvene:(^vous  9  iieffieurs  y  de  ce  tems  de 
dant  VO'    difordre  i3f  de  trouble  y  ou  Vefprit  ténébreux 
^^*ÙtltM  ^^  ^^fi<^^^^  confondait  le  droit  avec  la  paffion  > 
luTurenme.  ^^  devoir  avec  Finterêt  y  la  bonne  caufe  avec 
la  mauvaife  ;  oh  les  Aftres  les  plus   brillons 
fouffrirent  prefjue  tous  quelque  iclipfe^  <Stlts 
plus  fidèles  fujets  fe  virent  entraînés  malgré 
eux  par  le  torrent  des  partis  9   comme  ces  pi- 
lotes y  qui  fe  trouvant  fur  pris   de  Vorage  en 
pleine  mer  y  font  contraints  de  quitter  la  rou- 
te qu^ils    veulent,  tenir  y  <3^  de  s* abandonner 
pour  un  tems  augré  des  vents  <S^  de  la  tempête. 
Telle  eft  la  jufiice  de  Dieu  :  telle  eji  r infirmité 
naturelle  des  hommes*    Mais  le  fage   revient 
aifhnent  à  foi^  &  il  y  a  dans  la  politique  , 
comme  dans  la  religion  >  une,  efpece  de  pémtence 
plus  glorieufe  que  f  innocence  même  y,  qui'  ré- 
pare avant  ageufement  un  peu  de  fragilité  par 

,    .    des  ver4us  extraordinaires y<3^ par jinè  ferveur 
continuelle» 
JUTlécbiir     Que  dirai- je  donc?  Dieu  permit  4ux  vents 


<^  ff  répandit  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnép.  '  Les  pajfions  que  tios  péchés  avoien^  al- 

tu- 
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lumiès.  rompirent  les  diffus,  de  la  jufiice  ig,  it 
la  raifon\  <T  les  plus  fages  mimes  y  ensrtùnii 
far  le  malheur  des  engagemenstS^  des  conjotiStm 
res  j  contre  leur  propre:  inclination  y  ft  trofeve^ 
renty  fans,  y  penfer^^  hors  det  homes  de.  leur 
-devoir^  > 
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A  KTi  QL.n    S  z  ^  r  ï  Z  U  Mé    : 
Des  Paffiéns* 

«  .  ,  # 

JE  SB  1.01  s  extrêmement  Jong,  û  j'en* 
treprenois  de  toucher  même  légeremene 
tout  ce  qiii  regarde  cette  matière vl'uiRi 
des  plus  importantes  .qui  foient  dans  la 
Rhétoriqae.  .On  fait  que  lespaffions  ioQt 
comme  ramle  du  difcours:  que  c'eft  ce  qui 
lui  donne  une  impécuoCte  &  une  véhé- 
mence qui  emportant  &  entraînent  to9t  r 
&  ^  que .  l?orateur  exerce  par- là  fur>  fes 
auditeurs  un  empise  abfolu  ^  &  leur^  infpi-^ 
re  tels  fentimens.  qu'il  lui  plait^  quelque* 
fois  en  profitant  adroitement  de  la  pente  & 
de  la  difpdntion  favorable  qu'il  trouve 
dans  les  c(i)rits,'mais'd»autres  fofe  en  fur^ 
montant  tonte  leur  r^Qftance  par  la  forcé 
vliftorieufe  du  difcours^,  &  lés  obligeant>di 

^  Tantam  \lm  habtt  il-  ttm  iii€liiiaxe».i€d  eriani 

1»,  ^nc  raftè-ik  bonopoë-  adfexfancem  À  repognan- 

ta  4iâa  eft.  flixmniwta-  «f>  um  •  ut  imperatoc  bonus 

fiie  êwmmm    ^ghts  rertm  êCtoniê^    capcie  ppffi(» 

êr4Ê$i0f  uî  aofi  mod^:  ia>  JUA»  »*  de  Orat*  n*iti* 
diMateinretig«i^  ^antftaa* 
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%  tenàxt  cdtidae  mêigré  eux*  Géfàr  nt 
put  s'^n  dâBodrc  lorfou'il  entendit  le  plai* 
écÂtr  de  Cicevon  en  faveur  de  Lij^àiiai^ 
moku'fl.  k  stfnt  .fort  iar  fts^  gàpdes  cofitre 
ion  âoqueooe  y  «étant  forti  de  cfaez  lui  (lès 
déterminé  à  ne  point  pardonner  à  ce  àeiv 
nier. 

Je  me  contente  de  renvoîer  les  jeunes 
gens  à  la  leAure  des  peroraifons  de  Cice- 
ron  ^  &  ôelti  Aboiter  à  y  faire  euaE-mê- 
mes  l'application  des  excellens  préceptes  que 
Ciceron  &  Quitityien  nous  ont  laifTés  for 
ce  fujet.  *  Le  plus  important  de  tous  eftque 
mur  tbudbér 4el  autres,  11  faut  être  toucbé 
ioi*m(me  :  Se  pour  l^tre ,  il  faut  fe  bien  pé- 
fiérter  du  fojet  que  ton  tiaite ,  en  être  plei- 
nement convaincu ,  en  fentir  toute  là  vé* 
f it^  Se  toute  Pimportance ,  fe  repréfemer 
fott6aiefit.rifliaM  des  cbofes  éDnt  on  veut 
fe  ^tvlt  fàar  emonvoir  les'  auditeurs,  en 
fiûre  dèi  peintui^s  vivei  &  touchantes;  & 
Mtes  feront  telles ,  fi  lV)n  a  bien  foin  d'étu- 
dier la  nature ,  8c  de  là  prendre  toujours 
ponrguidd.  f  Car  d'oà  vient  qu'un  roitdes 

per- 

^  Sttàiiiiâ  dKa  movtt^  ànoi  i^vk»  MigmiyCrit. 

éoé  ÊftÊâtvSitîn  hoc  poiitfi  tta  paflbs  qoerainur.  Nec 

eft«  m  moveamur  ipfi...  af^rdusatm  quaii alienaio, 

rrimum  eft  ut  afnd  dos  {eé  aflamamas    parampec 

Paletot  ea  qt»  valece  a*  Hïom  datoieoi.   lu  dicc- 

Sid  JadiceniTolimins,  af*  mas  y  ^tue  in.  fimili  no0ro 

ciamarqae  antequ^m  af-  ca(n  difturi  eflèmus.    2* 

ficere  conenHtr . . .  Obi  ni-  /.  s.  «.  i  • 

l^iatiofie  fypus  erit^  no-  t  0?^^  ^î^  ^^^  ^ 

bis  ea  de  quibos  qoeiimiif  emfat»  at  Ingentes  utfqat 

■éâdifle  credamua^  atqït  hi  recesti  dolorc  diferti^ 

Id  aiHàio  ooftto  peifiiadc^  fine  '  qocdam    Mclamart 

amas.     Nos   illi  fimiif«  vHMaMW»  fl(  imnoaMn* 

,  qnam 
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peiibonjes  ignorantes  s'exprimer  fiAoqoeoi* 
ment  dans  k  premier  moavem'çnt  de  leur 
douleur  ou  de  leur  colère  ^  £lnon  parce  qu^ 
ces  ièntimens  ne  font  point  étudiés,  ni  con- 
trefaits, mais  pûifés  dans  la  vérité  &  dans 
la  nature  même  ? 

Un  Athénien  vînt  trouver  Démoilhene,  ««.«•«&. 
&  le  pria  de  voulor  plaider  pour  lui  contre  **?('*•; 
nn  citoien  de  qui  il  difoit  avoir  été  fort  ou- 
tragé.   Et  comme  il  racontoit  ce  prétendu  .  > 
mauvais  traitement  d^un  ton  tranquille  êc        .   » 
froidyfans  sMmouvoir,  lans  s*échaui!êr:  Un*dÛt 
rien  de  tout  cela  y  dit  Démoilhene  ;  voo^ 
n'avez  point  été  maltraité  comme  vous  le 
dites*    Comment ,  répliqua  Tautre  en  haus- 
faut  la  voix  &  paroilTant  tout  ému  >  je  n'ai 
point  été  maltraité,  je  n'ai  point  été  outra- 
gé ?  A  ce  ton  Démoftbene  reconnut  la  v^ 
rite,  &fe  chargea  de  la caufe.  ^  Ciceron  ra* 
porte  quelque  chofe  de  pareil  d'un  orateur, 
]X)mmé    Callidiùs,  contre  qui  il  plaidoit. 
Quoi!  lui  dit-îl,  s'il  étoit  v|:ai  qu'on  en  eût 
voulu  à  votre  vie,  comme  vous  le  préten- 
dez,  auriez-vous  parlé  d'un  tel  attentat 
avec  cet  air  de  langueur  &  de  noncbalan-r 
ce ,  qui  bien  loin  de  remuer  vos  auditeurs, 

.  n'é- 

qaain  îodeftîs  «^oqne  ^-  Ubî  doloi  T  nbl  aidor  am- 
loqnentiam  *  fackt ,  qQkm  mi ,  oui  etitm  tx  inftn^ 
qood  illi»  ineft  vis  ma»*  tiuctt  in^iiiiidiccievoctt 
tîs  9  &  ventât  ipû  mo-  Sc(KKrcUsral6t?HaIlapei^ 
mm?  nid*  tuibatio  aaimi  »  nulla  cor- 

*  Hoc  ipfatà  poitiit  pro    poris  •  . .  Itaqoe  tantma  ' 

amtflNeBto.  quodilie-tam'  abluit  inflammacct  noftrot  * 
(muA  tgiSktf    tam  leai*,  amflDos:T<»iiuittm  ift«  lo* 
tex,  tam  *  ofcicanter.    Ta'  coyix  teiicbamai«Bnrt.fi« 
ittkac,   M.   Callidi»    nifi    a77*  271. 
fngetcsy.fic   a^es?, ... 
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rfétoît  propre  qiî?i  les  cndormirt  Eft-ce 
là  le  langage  de  la  douleur  '&  de  rîndigna- 
tion,  qui  mettent  dans  la  bouché  des  enfâns 
mêmes  des  plaintes  vives  &  animées  >  Ces 
deux  exem^esnocrs^  montrent  qu'il  feut  être 
.  touché  foir-même,,  fi  Ton  veut  toucher  les 
autres,  &  reflentir  en  foi  les^  mouvemens 
BêTM.  qu'on  veut  leur  infpirer.  Si  vis  me  flere , 
aokndum  efi  primum  ipji  tihi* 

tfâma^û.  La  PsaoRAiso'N,  à  proprement  par- 
■■'-  1er,  eft  le  lieu  des  paffions.  CeÛ:  làoue 
Tôrateur  pour  achever  d'abattre  les  efprits, 
ft  pour  enlever  leur  confentement,  déploie 
fans  ménagement,  fejon l'importance  &  la 
nature  des  affaires ,  tout  ce  que  l'éloquence 
a  de  plus  fort-,  de  plus  tendte  ^  &  de  plus 
lEiffetTlneux. 

~  Quelquefois  il  n^attend  pas' à  la  fin  du 
'difcours ,  pour  exciter  amfi  ïts  itlouve- 
mens.  11  les  place  après  chaque  récît-^ 
quand  la!  caufe  en  a  plufieun;  ou  après 
chaque  partie  du  récit,  quand  il  eft  trop 
long  ;  ou  enfin  après  la  preuve  de  chaque 
fait  :  &  c^eft  ce  qu'on  '  appelle  Amplifi- 
cation. Les  Verrines  en-  foumifleht  beau- 
coup d'exemples; 

■  L'Orateur  emplpî^e  auffi  les  mouveniens 
dans  les  autres  parties  du  difcours,  *  mais 
d'une  manière  plus,  couite  &  avec  beaucoup 
jrfus  dé  retenue  &  de  réferve.    Ommneshof 

4tffcBus.*m  alla  quoque . partu   ncifiutU y  fed 

'  hrnnorts.    Et  c*eft  ce  qu'Antoine  obferva 

avec  tant  de  fuccès  dans'fon  beau  plaidoier 

-     ;pour 

^^  DegofUnda  hsc  (  mi-    cennimeiidt*      QmfUiL^Ëkm 
ftiatio)    proœmioy  non    4,  cap*  1. 
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pour  Norbanus:  Ut  tu  Hta  omnia  ûMo^  imi^  at.h%.4t 

dia  y  mifericcrdîa  mfcuifti!  dit Sulpicius, après  Orîf.  ». 
avoir  parcouru  &  indfiqué  toute  la  fuite  &  *f  »• ,  ^ 
toutes  [ts  parties  de  ce  difcours.  '    '^  "^ 

,i  J'admire  ,  dit  Quintilien  >  ceux   quifl"***'»4» 
55  prétendent  que  dans  le  récit  on  ne  doit  *'^''  "^ 
yj  point  exciter  de  paffions.     Si  par-là  ils 
„  entendent   feulement  qu'on  ne  .doit  pas   '    '  * 
5,  s*y  arrêter  longtems,   conune  on  le  fait 
,,,  dans  la  peroraifon  y  ils  ont  raifon  :  car  il 
,,  fam  y  éviter  les  longueurs.  Mais  je  nevoi 
„  pas  pourquoi  en  inllruifant  les  Juges^  on 
„  ne  fongeroît  pointa  les  toucher,  vu  (nie', 
,,  fî  on  a  pu  réuffir  dès-lors  à  leur  înfpirer 
,,  quel(}ues  fentimens  de  colère  ou  de  com- 
,,  paflîon ,  on  les  trouvera  bien  mieux  dif^ 
.,i  poiës  à  recevoir  &à  goûter  les  preuves, 
,,  C'eft  ainfi  que  Ciceron  en  a  ufé  en  dé-  Fifr.7.  »» 
„  crivant  le  fupplice  d*an  citoien  Romain ,  JJJ^     ^ 
„  &  en  raportant  dans  un  autre    endroit  74,  ' 
„  la  cmaute  que  Verres  exerça  fur  Philoda- 

>,  mus.  '*  Qttia?^  FhUodami  cafum  nonne  PER. 
toTAM    EXPOSITIONEM   ihunUt  tmh 

£a?  (  paroles  qui  montrent  que  cette  narra- 
tion entière  eft  touchante  &  pathétique.^ 
„  En  effet ,  *  d'attendre  à  la  fin  d'un  dîl- 
^  cours  pour  attirer  la  compaffion  fur  des 
„  chofes  qu'on  aura  racontées  d*un  œil  fec , 
„  c'eft  s'y  prendre  un  peu  tard.  Un  récit 
,,  de  chofes  graves  &  touchantes  feroit  très  .  :  ♦ 
^  imparfait  5  s'il  n*étoit  vif  &  paffionné. 
L'e  n<j) hoit  du  fupplicede  Gaviusdans 

Ut 

.  *  -<> 

*  Senim~  eft   advocare    lèconis  nanavexU*. 
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't^'iTf.la  dchîîete  Veirînc,  fuffit  feul  ooçr  jafti-' 

ïer  les  règles  qa*on  vient  d'établir.    Cîce- 

•.ïsyAsuronj  après  avoir  préparé  au  fait  par  une 

.     .       tf^geçc  d*exorde  qui  eft  Fort  anime,  &  à* 

••  tf#b    "voir  raconta  comment  &  pourquoi  Gavius 

fat  amené  à  Meffinc  devant  Verres ,  vient 

•.itfo.ui.  à  la,defcription  du  fupplice»    Il  infiue  d^- 

lK>rd  fur  deux  circonftances  :  fur  ce  qu'un 

xîtolen  Romain  a  été  frapé  de  verges  au 

milieu  de  la  place  publique  de  MeiQne  ^  & 

fat  ce  qu'il  a  été  mis  en  croix.    Ces  çir- 

tonflances  font  racontées  »  non  froidement 

jSt  ikns  pafCon ,  mais  d'une  manière  extrè- 

inement  vive  &  touchante»    OeJehéimrvir- 

J'/x  19  mtdiùforo  litjfatuecivis  Romanus^  Jm^ 
ices^  cùmhterié  nuOui  gémit  us  ^  nul  la  v^x  ^ 
•    âlU  ilUus  mifiri  imtr  £lîorêm  crefitunMtt  * 
ilugarum  aulithàtur^  nifi  b^c:  ci  vis  Ko- 
If  ANUS  su  M».   Haçfi  commemoratione  cr- 
-    vhath  omnia  verbera  depulfurum  y  crudutum' 
que  k  cor  fore  dejeSurum  ariitrakatur,  îs  non 
faoS  hoc  non  perfechy  utvirgarum  vim  difre" 
'cdretur:  fed)  cnm  imploraret  ftpius  ufurfA^ 
r  et  que  nomen  civieatisy  cruxycrux  9  inquamy 
Hnfelici  ^  arumnofo  y  qui  nunquam  ijiam  fo* 
teftatem  viderat  y  comparahatur. 

Ce  récit,  déjà  fort  pathétique  par  lui- 
même,  eft  fûîvi  de  l'amplification,  dans  la- 
quelle Ciceron,  avec  Ton  éloquence  or- 
•»*7«dinaire,  fait  fentir  toute  l'indignité  de  ce 
traitement.  O  nomn  dulce  Utert^is  !  O  jus 
exîmium  nojlr^  crvttoHs!  iStc. 

f,ict.          Il  raporte  une  dernière  circonftance  du 
fupplice,  &  reproche  à  Verres  d'avcnrchoi- 
fi  exprès  pour  faire  motfrir  ce  citoien  Ro- 
main 


«.ItfX 
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main  «  ua  eadtoit  d*oà  ce  pauvre  malheu- 
reux pouvoît  du  haut  de  la  potence  eiiYt» 
fagier  rlt^e  en  çxpirant  :  Ut  fUe  y  fmi  fi 

€hem  Romanum  dicentj^  ex  çfuce  U4tiamcer^ 


tendue  &  dévelopée.  haUa  cwJpiSus  ai 
eam  rem  ah  ifto  eUBus  efi^  ut  ilU  in  aotcrecnt^ 
ciatuqttemorieru  ^  perangufto  frète  Jivîfafer* 
vitutis  ac  Uhertatis  jura  cognofceret^  ItaHs 
dutem  alumnum  fuum  txtremQfummùfue^Juf^, 
fUcio  affe&um  videret* 

L'amplification  ne  manque  pa«  de  fui-  ••  ^^^* 
vre ,  &  elle  met  cette  circonllance  daqs 
toat   Ton  jour.    Faeinue   tft  vinciri   ctvem 
Romdnumj  Ce. 

EnEn  Ciceron  termine  tout  cet  endroft  ••'^••'7»* 
j)ar  une  figure  paiement  hardie  &  pathé- 
tique, &  par  une  dernière  réflexion  qui 
interefle  tous  les  citoiens,  jc  qui  femble 
tenir  lieu  d'épilc^ue  ;  en  difant  que  s'il  par- 
loit  dans  une  folitude,  les  rochers  les  j^us 
durs  ièroient  touchés  du  récit  d'un  traite- 
ment fi  indigne:  combien  donc  à  plus  forte 
raifon  doivent  Vètit  des  Sénateurs  &  de^ 
Juges ,  qui  par  leur  état  &  leur  place  font 
les  proteîf^eurs  des  loix ,  &  les  défenfeurs 
tïe  la  liberté  Romaîile?  Si  in  atigua  Jefertis- 
fima  folitudini  Aif4xa(y fco fuies  béec  connut" 
ri  <S^  défier  are  velkm^y  Pamen  onmia  muta  4f>« 
■que  inanima  tanta  ts^tamindigna  rerum  atnr* 
citât e  commoverentur  y  O'c 

Voilà  un  modèle  parfait  'de  la  manière 
dont  une  narration  peut  être  pafTionnée^ 

foit 
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foit  dans  lê  lécit  mêmeV  foit  par  les  rf- 
ilexions  qnî  le  ftiivent; 
•  *  U'NE  éfpece  de  hazaïd  ftwrnit  flirle 
-champ  à  CfalTus  un  trait  d'éloquence  très 
+if  &  très  téhémcnt.  Gkcron  nous  Ta 
confervé  dafts  -  le  fécond  livre  de  lX)ra- 
ffeur.  Pendant  qu'il  plaidoit  contre  Biw- 
<tis  i  le  çQiïvoî  d*(inè  Dame  Romaine ,  pa- 
tente de  ce  dernier,  pafla  dans  la  place 
publique ,  où  Ton  fait  au'étoit  le  barreau* 
Alors  interrompant  fondifcoors:  ,9  Quelle 
j,  nouvelle  voulez-vous ,  dit-il  à  Bru  tus ,  que 
„  cett;e  morte  aille  porter  à  vbttre  père  >Qoe 
^,  foubaitez-tous  qu^elle  dife  à  ces  illuf&es 
^  Romains  dont  on  porte  ici  les  images ,  à 
(,  vos  ancêtres  >  à  ce  Bru  tus  oui  délivra  le 
^  peuple  de  la  domination  aes  Rois>  Â 
^  quoi  leur  dira-t-elle  que  vous  vous  ap- 
,,  pliquez>  De  quelle  belle  aAibn  »  dô 
„  quelle  vertu ,  de  quelle  forte  de  gloi- 
,,  re  leur  apprendra-r-eHe  que  vous  vous 
V>  piquez  >   „    Et  après-  avoir-  fait  un 

long 

^  '  ^  OaM  tiagœdias  éfit  vides  ?  qard  maiocîbn»  tmH 

Mem  (Ccaflîif y  )  cûm  ca-  quid  L.  Brato,  qiû  hune 

fil  in  eadem  cauu  corn  fii»  populam  dominatu  regio 

nere  eiFertetur  anos  ]ània!  Iibera?it  f  c^ttid  te  facecef 

Ytô^  duimmoKalesy  que  eut  rei.'cui  elorix,  cm 

f«itiUa,qaancavisrqaaiii'  Tiituti  ftudere?   Fatiimo» 

inexpeâata  !   qu^m     re*  nio-ae  aagendo  fMc   Tu 

pentina  !    cum , .  conjeâit  lacem  afpiceie  audes  ?  ta 

Dcality  gefiù  omni  tmmî-  hos  intnexif  Ta  in  foroy 

a«ntt«  fumma  gtivitate  Se  m  m  itcbe ,  .m  in  civiam 

ttletitate  vecborum?  Bra-  efle  conlpefta?   ta  iUam 

te  9  qaid  Cedtsf  Quid  il-  mortaaniy  tu  imagines  ip- 

lam  anam  patii  nuntiare  (as  noii  peihonefas  ?  ndk 
iHitttofqaiailUsoiilnibttSy  '  Orsu  n.  lis*  ti4# 
^aotiin     imagines    dnci 


long  :4énombreinent  de  toas  fes  d^auts:* 
„•  Pouvez- vous  encore. après  cela,  coriti-; 
,,  nua- t-il ,  ibutenir  la  lunûere  du  jour>. 
„  vous  montrer  dans  cette  ville  ^  vous'^ 
yy  préfenter  devant  vos  citoiens?  La  vue" 
„^même  de  cette  morte  &  de  ces  ima-, 
99  £!^^  y  ^^^  femblent  vous  reprocher  tous 


Se  un  fèntiment  jette  dansledlicouric,  qui. 
produit  cetefTet.  Ciceron^dansle  court  ré-» 
cit  qu'il  fait. en  parlant  pour  Llgarius,^ 
pouvoit,  félon  la  remarque  de  Quintilien;, 
fe  contenter  de  dire;  TimLigarlus  nulhfe^ 
impUcare  ntgotio  paffus  tfiu  f  ^aisil  yjoint.;^''^^^*** 
une  image  qui  rend  ce  récit  &' plus  vrai- ;'  *- 
fembla^le  y  &  plus  touchant.    Tum  Ujgflrius  j 
éomuin  ffèSans  C  difuos  redire  cûfiens  htih 
lo  fi  imPlicari  negofiofaJfHf  eji, 

Virgile^  en  moins  d'un  vers ^  décrkd'u^*€ii.iSAi 
ne  manière  fort  tendre  la  mort  d'un  jeune  u.»,7i»rf 
homme  qui  avoît  qui(tté  Argos,  lieu  de  fa; 
naiflànce,  pour  s^attacher  à  Evandre:^.    t 
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*  Et  dulccs  nioriens  rcminifcîwr  Axgos. 

Ce  ^  tendre  regard   d'un  jeune   homme 
mourant  vers  fa  patrie  qu'il  ne  reverra 

plus» 

*  tta ,  qnod  earpotiebaf»  ta  peniti»  nltimi  ftti  ce- 
&  ratione  fecit  credibile ,  pft  imagioem ,  ur  dicçret ,  • 
U  affeâns  qnoque  impie-  ET   DULCES  MORIBNS 
vit.  OtdmiL  /.4  «.2.  REMIKISCITUK  A^"*' 

T  ^«id?  NonWempoc.    GOS?  Oid, 
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jlLus ,  &  ce  trifte  fooveûir  de  ce  c[u*U  avoît 
de  plas  àoù%  8c  de  plus  cher  au  monde  >. 
forment  en  trois  mots  un  tableaea  parfait: 
dutces  •  • .  retmnifcrtur  .  •  •  morienr. 

Ces  endroits  font  fort  touchans,  parce 
qne  les  images  qu'ils  expriment  réveillent 
un  fentiment  d'amour  &  de  tend^dTec  pour 
Ift  patrie.,  que  chacunportedansfon  cœur; 
&;  ils  ont  plus  de  raport  à  cette  forte  (de 
mouremens  dont  il  va  être  parié. 

*  Ou  TRE  cette premiere^ efpece  de  pa^ 
flons  plus  fortes  &plus  véhémentes  ^  à  la- 
quelle les  RJiéteurs^  donnent  le  nom  de  «-•- 
!#-;  il  y  ^n  2  ^^^  dutre  forte,  qu'ils  ap* 
*pellent  i$<^ ,  qui  confii^  dans  des  fentimens 
/plus  doux  9  plus  tendres,  {dus  hrfinuans^ 
mais  qui  n*en  font  pas  pour  cela  moins 
touchans  ni  moins  vin:  t  dont  TefTct  n'eft 

pas 

^  Afêéhu    igitttt  liM  ntione  pelftaeetiit  8c  quo*  • 

coadifttM»  iUofadtetAt*  dumcMlo     Mpwfcaatiir. 

qie  compofitot  cilô  diie-  Qiiod  eft,fme  ditbio  i^tec- 

.mat:  in  alceco  vehemen*  cooianâas  maxime  peiib- 

tetcommotetyln  altetoie*  ms  ,  ^jiiotles'  perfenmus, 

net  :  doû^a/thùèimp^inf .  ignoTcuiito^  .fi^ftfiicînini» . 

i  Ilot  perfaadcierhot  ad  pet-  futnemut  »  procal  ab  kt  • 

tQrbationem^tUoiadbene»  pcocul  ab  Qdio%..    Hoc 

Totentiam  pcaevalëie.  £«»«-  étant   botiam  8r  comeni 

HL  l  6.  €,  f .  viram  polcit.  QmmtiL  L 

t  i^«#  i4  ah;  q«0(I  tfU.  |. 
tate  omaiaboiiitctecom-       Dao  fimt^qii^   bcne 

flieiKiabitar  :   noii    folùm  traétaca  ab  oratoce  adnit- 

nite  ic  placîdum  y    fed  nbikm   eloquèntiam    £i- 
tJilcramqtte    blandam    8c ,  ciant  :  quomm  aUenua  «ft 

lyiiroanom  8c  audientibut  quod     Qncî    iêuUt   vo*- 

tinabile  atque  facundum.  cant,  ad  natocam ,  8c  ad 

la  qno  carptimendo  fam-  omneai    vite  conwetudU 

inà  vîrtnt  ea  eft ,  ut  Batte  nçm.  accpmi9«datom;   al- 

omnîa  ez   natura   rerum  terum  qiaod  iidem   iroiS»» 

hominamque    f  ideantur ,  vMor  nomiliaat  »  quo  pet* 

qao  moiea  dioentis  es  o-  «lubaatoc  aniim  8c  cobcî. 

caotnr» 
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pas  ie  rcaverfer,  d'entraincr,.  d'cmpoittr- 
tout  comme  de  vive  foice  ,•  mais  d^'intc**' 
relier  &  d'attendrir ,  en  sUnfinuant  (k>u-^^ 
cernent  jufqu'au  fond  du  cœur.  Ces  JM** 
fions  ont  lieu  entre  des  perfonnes  liées  ènpt 
iemble  par  quelque  union  étroite;  entrer 
m  prince  &  des  fujets,  un  père  &  dese^ 
fans,  un  tuteur  &  des  pupilles,  un  bién<^ 
fàiteur  &  ceux  qui  en  ont  reçu  du;hlen«) 
Elles  confiflent ,.  pour  ceux  qui  ibnt  Alpéf-^ 
riers  &  qu -on  a  oBknSés.j  dans*  un  certaiot 
caraâere  de  douceur,  de  bonté,  d'hamac 
nité ,  de  patience ,  qui  eft  fans  fiel  &  fan^; 
aigreur ,  qui  fait  fouflfrir  Ifinjure  &i  i'ou*^ 
blier,  &  qui  ne  peut  réûfter  aux  pr>cre9; 
iç  aux  larmes;  &  pour  les^  autres/  4am 
une  facilité  à  reconnoitre  leurs  fautes,,  ^  ••*•*  '^ 
les  avouer,  à  en  marquer  leur  douleur,^ 
à  s*humiijier,  à  fe  foumettre,  &  à  dotmesr 

taiitttt»    In  quo  nno  le-  qtùddam  yalet:  SthocTeB 

puLt  ontio.     lUad  iUpe*  in  principiis ,  vcL  lit  leaas^ 

xiut  corne,  jncnnditiii  >  ad  xanda,   yel  îw  pecortfdttt 

bcnetokntiam    conciliai!-  antam  haèet  ▼im  »  fi  ett 

dam  paxatum  ;  hoc ,  vehe-  fuavites  àc  cQm  fenfii.  tiâ- 

mens,  tnctnium^  ïnciià»  datai»,  uffiepepluaqttiiii 

twn»   quo  capiiàc  eripian»  caoi4  ^leat.  Tanntm  àl|^> 

tnx:  qaod  c\Ua  lapidèfer-  tem  eiàôtos    ièmu.  quo». 

tox  f  luftiiied  nnllo  pafto  dam  ac   tadone   dicendl^ 

poceft.  0»'iiMs«i2S«  Ht  quaii  more»  onittomt' 

Non  fètnpec  fottis  ora-  effingat     oxatto*    Geoets^ 

tio  qtuKîtHryfedikpepla»  catm  quodain    (entendait 

cida  ,    fammifTa  ,    lenit,  mm*  &  geaexeverboraiOK 

que  maxime  commendat  adhibita  etiam  aftîoRelen^ 

zeos  .  «  .  Honim     igitur  facilitâtèqm'  figaifiCaAdl',. 

ckpnmcre  mores  oiatio-  eâîcictti  m  pxobi ,  at  be*^ 

ne»  luÛos»  inregroi ,  ra-  ne  morati ,  ut  boni   vitl^ 

ligiofosy  cimidos»  petfe-  eflè  videantox,  i,  4iOr0U 

zeates  injanacuai,  mixam  n%  st|«  i$4» 
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toutes  les  fatirfaftions  guVon  peut  defircr. 
^  Tout  cela  doit  fe  faire  d'une  maniéré  Cm- 
plé  &  naturelle,  •  fans  étude  &  fans  affcûa- 
tlôn^  l'air ,  l'extérieur,  le  gefte,  lé  ton, 
le  ftile,  tout  doit  refpîrer  je  ne  faïquoide 
doux  &  de  tendre,  qui  parte  du  cœur,  & 
qui  aille  droit  au  cœur.  Les  niœun  de 
celui  qui  parle  doivent  fe  peindre  dans  fon 
dîfcours  fans  qu'il  y  penfe.  On  fent  bien 
^ue  non  feulement  pour  l'éloquence,  mais 
IKMir  le  commerce  ordinaire  de  la  vie, 
rien  n'eft  plus  aimable  qu'un  tel  caraûere; 
&:  l'on  ne  peut  trop  jportér  les  jeunes  gens 
"à-  s  Y.  rendre  attentifs ,  à  l'étudier ,  &  à 

«ft-rf  -0.  '  On  en  trouve  un  bel  exemple  dans  Tu- 
•"•^^     ne  'des  homélies  de  S.  Jean  Chryfoftome 
au  peuple  d'^Antioche.  Comme  cet  endroit 
cfft  fort  éloquent ,  &  fort  -  capable*  de  for- 
mer le  goût  des  jeunes  gens,  qu'il  me  foit 
Îjermis  de.  m'y  étendre  un  peu  plus  -que  ne 
emble  peut-être  demander  k  matière  que 
je  traite  aifluellenient,  &  d*cn  fiiirc  une 
cfjf>ece  d^ahalyfe  &  d*abfegé.       " 
/  L'Empereur  Théodofe  avoit  epvpdé  des 
officiers  &  des  troupes  à  Atitioche  pour 
punir  cette  ville 'rebelle  d'une  fédition,' 
dans  I^uelle.  on  avoit  renvérfc  les  ilatties 
de  l'Empereur,  &  de  rimpératrïcç  Flaccil- 
le  fa -femme,  qui  pour -lors  étoîf*  morte.  • 
Flavlen  Evêque  d'Afatiroche ,  malgré  la  ri* 
gucur  de  la  faifon,  malgré  fon  extrême 
vîeillefle,  &  la  maladie  d'une  fœurqn'illaif- 
foii  mourante,'  partit  fur  le  cbamp  pour' 
aTIcr  implorer  la  clémeace   du  Prince  en 

fa- 
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^vear  de  fon  penple.  Quand  il  fut  arrivé 
jdans  le  palais,  &  qu'il  tut  en  preTence  du 
?xince,  dès  qu'il  l'aperçut,  ÏI  5 arrêta  de 
loin,   baiffant  les  yeux,  veriant  des  lar^ 
mes ,  fe  couvrant  le  vifage ,  demeurant 
muet,  comme  sïl  eût  été  lui-même  coupa^* 
ble.    Voilà  un  exorde  plein  d*art ,  &  un 
fîleiice  infiniment  plusfloquent  qiie  toutes 
les  paroles  qu'il  auroit  pu  emploier.  Auffi 
S-  Chryfbftome  remarque-t-il  que  par  cet 
extérieur  lugubre  &  pathétique,  fon  de£. 
fein  étoit  de  préprer  une  entrée  à  fon 
difcoars ,  &  de  s'infinuèr  peu  à  peu  dans 
le  cœur  du  Prince,  pour  y  faire  fiicçeder 
aux  fentimens  de  colère  &  de  vengeance 
dont  il  étoit  plein,  ceux  de  douceur  & 
de  compaffion  dont  fa  caufé  avoit  bélbin. 
L'Emj)ereur  le  voiant  en  cet  état,  ne 
lui  .fit  point  de  durs  reprck:hes ,  coixirne  il 
avoit  lieu  de  s'y/ attendre^    Il  ne  lui  dit 
point:  Quoi!  vous   venez  me  demander 
grâce  pour  des  rebelles,  pour  des  ingrats, 
{>our  des  gens  indignes  de  vivre ,  &  qui 
méritent  les  derniers  fupplices;  mais  pre- 
nant un  ton  de  douceur,  il  lui  fit  un  long 
dénombrement  de  tous  les  bienfaits  dont 
îl   avoit  comblé .  la ,  ville  d'Antiôclie  ;  &  à 
cha^n  de! ces  bienfaits  il  ajoute;  Eft-ce 
donc  là  la  recohnoiHance  que  j'en  devois 
attendre^  Quel  fujet  de  plainte  fes.citoîeqs 
avoient-ils  contre  moi?  Quel  njal  leur  a- 
yoîs-je  fait?  Mais  pourquoi  porter  leurin- 
folence  jufqu es  furies  morts?  En  avoient- 
îls  reçu  quelque  injure?,  Quelle  tendrejQfe 
n'avois-je  pas  témoigné  pour  leur  ville  ^ 
r  Tome  il.  M  Ne 
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Ne  fait-on  pas  que  je  Taimois  plus  que  M 
patrie  même ,  &  aue  <f étoit  pour  moi  la 
pie  la  plus  douce  de  penfer  que  4)ientôt  je 
fcrois  en  état  d'y ^  faire  an  Toiage? 

Pour -lors  le  faint  Evêque  ne  pouvant 
foutenîr  plus  longtems  de  fi  tendres  repro- 
ches :  Il  efl:  vrai  9  dit-il  y  en  pouffant  de 
profonds  foupirs,  la  bonté  dojit  vousnoas 
avez  honorés^  Seigneur,  ne  pou  voit  aller 
plus  loin:  &  c'eft  ce  qui  augmente  notre 
crime  &  notre  douleur.  De  quelque  ma- 
nière que  vousnous  traitiez^  voas  ncpou- 
vez  nous  punir  comme  nous  le  méritons. 
Helas!  Tétat  oà  nous  (bmmeseft  déjà  pour 
nous  une  cruelle  j>unîtion.  Ouoi!  tonte  U 
terxt  faura  notre  ingratitude? 

Si  les  Barbares  avoient  renverfé  notre 
ville,  elle  ne  feroit  point  fans  reflburced^ 
fans  efperance  ,  tant  qu'elle  vous  aurolt 
pour  protefteur.  Mais  à  qui  maintenant 
aura-t-elle  recours,  depuis  qu'elle s*eftîcn- 
dii  indigne  de  votre  protedlion  > 

L'envie  du  démon ,  jaloux  de  ion  bon* 
beur,  Ta  précipitée  dans  cet  abime  de 
maux  dont  vous  ffeul  la  pouvez  tirenpo* 
fe  le  dire.  Seigneur:  c'eft  votre  affection 
même  qui  nous .  les  a  attirés ,  en  exci* 
tant  contre  nous  la  jaloufie  de  cet  efpri! 
malin.  Mais,  à  l'exemple  de  Dieu ,  voui 
pouvez  tirer .  un  bien  infini  du  xnsd  qu'il 
a  prétendu  nous  faire. 

votre  clémence  dans  cette  occafion  voa$ 
fera  plm  d'boimeur  que  vos  victoires  les 
plus  éclatantes.  On  a  fenverlë  vos  fta- 
tues.    Si  vous  nous  pardonnei  ce  crimct 
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on  vous  en  élèvera  d'autres ,  son  de  mar^^ 
bre  ou  d'airain  que  le  tenisfait  périr,  mais 
qui  fubfifteront  éternellement  dans  le  cœur 
de  tous  ceux  qui  entendront  parler  de  cet- 
te adlion. 

II  lui  propofe  enfuite  l'exemple  de  Con* 
ilantin,  qui  étant  prefle  par  fes  courtifans 
de  fe  veneer  de  quelques  iëditieux  qui  ar 
voient  défiguré  une  de  fes  ftatues  à  coups 
de  pierres  9  ne  fit  que  pafler  la  main  fur 
fon  vlfage,  &  leur  répondît  en  fburiant| 
qu'il  ne  le  fentoît  point  bleDK. 

Il  lui  remet  devant  les  yeux  fa  propre 
clémence  >  &  le  fait  fouvenir  d'une  de  &$ 
loix  9  dans  laquelle  après  avoir  ordonné 
qu*oa  ouvrît  les  prifons ,.  &  qu'on  fît  ^rsr 
ce  atkx 'criminels  dans  le  temsde  laicuen- 
xâté  de  Pique,  il  avx)ît  aj(Kité. cette  parole 
cnëmorable:  FM^^  i  Dùu  que  je  pujje  Je  m^ 
me  cworlir  Us  tamiiauxy  ^  rendre  la  vie  aux 

morniCt  iems  efl  venu.  Seigneur:  vous 
le  pouvez  maintenant  I  &c. 

u  intereffe  l'honneur  de  la  religion  dans 
icette  affaire.  Tous  les  Juifs  &  les  Païens, 
lui  dit-U,  ont  les  yeux  ouverts  fur  vous^ 
&.  attendent  l'arrêt  que  vous  allez  pronon- 
jcer.  S'il  nous  ctt  favqrable ,  pleins  d'ad- 
ïnîwtion  ils  sTécneront:  Certes  îl  faut  que 
îcXûcu  des  CBréûens  foit  bien  puiflant.  Il 
met  un  frein  à  la  colère  de  ceux  ouï  ne 
;reconnoiflènt  point  de  maitrè  fur  la  ter- 
xt^  éc  des  hommes  il  fait  en  faire  desaa* 
£es.*  .-.•.' 

Après  avoir  répondu  à  Tobjcftion  qu'on 
Inouvoit  lui  faire  (br  les  fuites  fâcheufes 
■*^  M  2^  qu'U 
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qu*il  y  avoit  à  craindre  fî  ce  crime  dertieu- 
roit  impuni;  &  avoir  montré  que  Théo- 
dofe  car  un  exemple  lî  rare  de  clémence 
pouvoit  édifier  toute  là  terre  &  inftruire 
tous  les  fiecles  à  venir  ^  il  continue  ainfi: 

Il  vous  fera  infiniment  glorieux,  Sei- 
gneur ,  d'avoir  accordé  ce  pardon  à  la  priè- 
re d*un  miniftre  du  Seigneur;  &  Ton  ver- 
ra bien  que  fans  faire  attention  à  l'indi- 
gnité del  ambafladeur ,  vous'n'aurez  réfpec^ 
té  en  lui  que  la  puiflance  du  Maitre  delà 
part  de  qui  il  vient. 

Car  ce  n'eft  pas  feulement  au  nom  des 
habîtans  d'AntiQche  que  je  parois  ici.  Py 
viens 'de  la  part  du  fouverain  Maitre  des 
hommes  &  des  anges  vous  déclarer,  que 
û  vous  pardonnez  aux  hommes  leurs  rau- 
tes,  le  Père  célefte  vous  pardonnera  les 
vôtres.  Souvenez- vous ,  grand  Prince  > 
de'  ce  jour  terrible ,  où  vous  paraîtrez 
devant  le  Roi  des  rois  pour  y  rendre  comp- 
te de  vos  aftions.  Vous  allez  vous-même 
Îrononcer  votre  jugement.  Les  autres  am- 
afladeurs  ont  coutume  d'étaler  devant  les 
Princes  vers  qui  on  les  envoie  •  des  préfens 
magnifiques.  Pour  moi  je  ne  prélente  a  votre 
Majefté  que  le  faint  livre'  dés  Evangiles; 
&  j*ofe  vous  exhorter  à  imiter  votre  Maî- 
tre, qui  tous  les  Jours  ne  ceffede  faire  da 
bien  a  ceux  qui  routragent. 

Enfin  il  conclut  tout  fon  difcours,  en 
aflurant  le  Prince,  que  s*il  refufe  à  cette 
ville  infortunée  la  grâce  qu'elle  lui  de- 
mande ,  il  n'y  rentrera  jamais  ;  &  ne  con- 
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fîderera  plus  comme  fa  patrie  une  ville  que 
le  Prince  le  plus  doux  qui  foit  fur  la  terre 
regarde  avec  indignation  >  &  à  qui  il  n'au- 
ra pu  fe  réfoudre  de  |)ardonner. 

Théodofe  ne  put  réfifter  à  la  force  de 
ce.  dlicours.  Il  eut  de  la  peine  à  retenir 
les  larmes ,  &  diQimulant  autant  qu'il  pou« 
voit  fon  émotion ,  il  dit  ce  peu  de  mots  ad 
Patriarche:  Si  Jefus<;hrift ,  tout  Dieu  qu'il 
eft,  a  bien  voulu  pardonner  aux;  hommes 

Soi  le  crucifioient  ;  dois-je  &ire  difficulté 
e  pardonner  à  mes  fujets  qui  m'ont  ofTen^ 
fé,  moi  qui  ne  fuis  qu'un  homme  mortel 
comme  eux>  &  ferviteur  du  même  Maître^ 
Alors  Flavien  fè  proflerna^  8c  lui  ibuhaita 
toutes  les  profpe'ntésau'il  me'ritoit  par  l'ac- 
tion qu'il  venoit  de  taire.  Et  comme  ce 
Prélat  témoignoit  quelque  envie  de  paflec 
la  f^te  de  Pâque  à  Conftantinople:  Allez, 
nipn  Père,  lui  dit  Théodofe  en  l'embraf- 
fânt>  &  ne  différez  pas  d'un  moment  la 
confolarion  que  votre  peuple  recevra  par 
votre  retour ,  &  par  les  aflïirances  que 
vous  lui  donnerez  de  la  grâce  que  je  lui 
accorde.  Je  fai  qu'il  ell  encore  dans  la 
douleur  &  dans  la  crainte.  Partez,  & 
portez-lui  pour  la  fête  dei'aquerâbolition 
de  fon  crime.  Priez  Dieu  qu'il  bénifle 
ines  armes,  fc  foiez  afluré  qu^après  cette 
^erre  j'irai  moi-même  confolèr  la  ville 
d*Antioche. 

>  Le  faim  Prélat  partit  far  le  chàmp>  & 
pour  avancer  la  joie  de  (es  citoiens,  il 
dépêcha  un  conrier  "pluspromt  que  toi-, 

M  3     '  qui 
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qui  tira  la  ville  de:  l'inquMtude  &  de  rai- 
larme  où  elle  étoit. 

Je  prie  encore*,  en  finiflant ,  qu'on  me 
pardonne  la  longueur  de  cette  efpèce  de 
dîgreffion.    JPaï  cm  que  Textrait  de  cette 
éloquente  homélie  pou  voit  être  auflTi  utile 
anic  jeunes  gens  qt^aucnn  endroit  des  au- 
teurs profanes.  II  y  auroift  beaucoup  de  ré- 
flexions à  faire,  prindpalement  iurdeux 
caraûeres  ,  incompatibles  en  apparence  y 
8c  qui  fe  trotrvent  néanmoins  reunis  dans 
le  dîfcours  de  Flavien;  ITiomîIité  &  Palv 
paiflèment  d'un .  fuppliant ,  la  nobleHê  & 
fa  grandeur  d'un  Evêque  ;  mais  qui  (ont 
iWlement  tempérées  Ttine  par  l'autre ,  qu'el- 
les fe  prêtent  toujours  un  mutuel  fecours» 
On  ïe  voit  d'abord ,  tremblant ,  fuppliant , 
Se  comme  abbattu  aux  pies  de  l'Empereur. 
Fuis  ven  la  fin  du  difcours  il  pafcrft  revê- 
tu de  tout  réclat  &  de  toute  la  majefté  da 
Maître  dont  il  eft  le  minière,     fi  conv- 
mande,  il  menace,  il  intimide:  toojoors 
Itumble  dans  fbn  élévation.    Mais  je  me 
contente  de  la  réflexion  qui  eft  naturelle  att 
fujet  qui  m'a  donné  lieu  de  raporter  cette 
hîftoîre.    Il  me  femble  que  ces  deux  dif- 
cours de  Flavien  &  de  Théodofe  peuvent 
être  propofifs  comme  un  modèle  excellent 
dans  ce  genre  de  paffions  douces  &  tencfres. 
le  ne  prétends  pas  par  lïi  en  exclure  les 
paffions  fortes  &  véhémente^  qui  y  ibnt 
i[Qelquefbîs  mêlées:  mais  II  je  ne  me  trom- 
pe^ ce  font  les  premières  qui  7  dominent 

$.111. 
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Ï)E    L?  ELOQUENCE 

DU 

BARREAU. 

T  EsKK6i.ES  que  j'ai  données  jtifqo'i- 
~  Giiiir  réloqucnce  étant  preique  toutes 
tiiées  de  Ciceroa  &  de  Quintiiien ,  qui  fe. 
iont  principalement  appliqués  à  fonnerdes 
oratears  pour  le  Barreau  »  elles  poUrroient 
(ufire  aux  jeunes  gens  quife  deftinent  à 
cette  honorable  profefllion.  }'ai  cru  néan* 
tfoing  devoir  y  ajouter  quelques  rdiflexions- 
plus  particulières )  qui  puiflent  leur  fervir 
comme  de  guides  en  leur -mpotrant  larour 
te  qu'ils  doivent  tenir.  J*exami{ierai  d'à- 
boni  quels  modèles  oo  doit  fê  jMropofeir 
dans  le  Bi^^reau  pour  fe  farm^  un^ftiliequi 
j  convienne  Je  parlerai  einfuùe  des  moieof 

rfi  lest  jeunes  getis  peuvent  emploier  pour 
préparée,  à  la  plaidgieriie^  Ën&n  je  rar 
malTertû  quelque  chofe  de  ce  que  Quinti- 
Uen  a  dit  de  ^us  beau  fui:  lespKsurs&f4r 
le  caraâeré  de  TAvocat^r 
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Article    PtBKiEiu 

P//  modèles  if  éloquence  qu'il  comient  Je  fi 
frofofer  au  Barreau. 

CI  NOUS  avions  les  harangues  Se  les. 
V  plaidoiers  de  tant  d'habiles  orateursqoi- 
depuis  an  certain  nombre  d'années  ont  fi 
fort  illuftré  le  Barrèaa  François  ,  &  de 
ceux  qui  y  paroiflfent  encore  aujourd'hui 
avec  taht  d*éclat;  ncuïs  pourrions  y  trou- 
ver des*  règles  (tkres  &  des  modèles  parfaits 
de  l'éloquence  qu'on  y  doit  fuivre.  Mais 
le  petit  nombre  que  noas  avons  de  ces 
fortes  de.  pièces  nous  oblige  de  recourir  à 
iafource  même,  d'aller  chercher  dans  A- 
tfaenes  &  dans  Rome  ce  que  la  modeftle  de 
nos  orateiïrs ,  petit-^être  exceffive  en  ce  poînt, 
ne  nous  permet  pas  de  trouver  panni  noas,- 
*  Démofthene  &  Cîceron ,  du  confente- 
ment  de  tous  les  fiecles  &  de  tous  lesTavans, 
font  ceux  qui  ont  lé  plus  excellé  dans  Té- 
loquence  du  Baifreau  :  &  Ton  peut  par 
conféquent  propofer  leur  ftîle  aux  jetines 
gens  comme  im  modèle  qu'ils  pcavent  (B- 
rement  imiter.  Il  s'agiroit  pour  cela  de  le 
leur  bien  faire  connoitre,  de  leur  en  lûen 
marjluer  le  cara^re ,  &  de  leur  en  faire 
fentir  les  différences.  Cela  ne  fe  peut  ^e 
par  la  ledbire  &  par  Pexam'en  de  leurs  ou* 
vrs^es.  Ceux  de  Ciceron  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  &  oar  cette  rai- 
fon  afiez  connus.  Il  n'en  elt  pas  ainfi  des 
dlfcours  de  Démofthene,  &  dans  un  fie* 

'  de 
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Ht  auffi  favaiit  &  auQî  poli  qu'eft  le  nôtre  » 
il  doit  paroître  étonnant  que  la  Grèce. 
aiant  toujours  été  conûderéé  comme  la 
première  &  la  plus  parfaite  école  du  bon 
goût  &  de  l'éloquence,  on  foit  û  peu  foi^- 

gieux ,  fur-tout  dans  le  Barreau ,  de  conr 
iter  les  habiles  maîtres  qu'elle  nous  a 
donnés  en  ce  ^enre;  *  &  que,  fi  l'on  ne 
croit  pas  devoir  donner  un  tems  confide- 
rable  a  leurs  excellentes  leçons,  on  n'ait 
pas  au  moins  la  curiolité  d*y  prêter  l'oreil- 
le comme  en  paflant ,  &  de  les  écouter  comr 
me  de  loin  »  pour  examiner  par  foi-mêmè 
s*il  eft  donc  vrai  que  l'éloquence  de  ces 
femeux  orat^^urs  ibit  auffimerveilleufè  qu'on 
Je  dit,  &  fi  elle  répond  pleinement  à  leur 
réputation. 

rour  mettre  les  jeunes  gens ,  &  ceux 
qui  n'ont  point  étudié  le  Grec ,  en  état  de 
fc  former  quelque  idée  du  ftile  de  Démos- 
thene,  je  raporterai  ici  plufieurs  endroits 
de  fes  harangues:  qui  ne  fuffiront  pas  à  la 
vérité  pour  montrer  tout  entier  ce  grand 
Orateur ,  ni  peut  -  être  pour  donner  der 
modèles  de  ion  éloquence  dans  tous  les 

!;eBres;  mais  qui  aideront  au  moins  à  le 
aire  connoitre  en  partie ,  &  à  faire  fen*' 
tîr  fes  principaux  caradteres.  j'y^  join- 
drai quelques  endroits  de   la  harangue 

qu'Ef^ 

^  Ego  idem  ciiftim^ri  ret ,    ne  mlnaerear  apud 

fiecadii  êflèy   non  homi  tuos    ci^v    auâotitattm 

nis ..  cl^m  tantas-  res  Grae-  ttiam  »  fnbaufcaltando  t»> 

d  lufciperenc  9  profiterea-  «en  exciper^  voeca  eaU' 

^ff  agerent.  •  :  non*  a<t-  rum,  6c  procnl  ^nid  n«<* 

norere-  auiem  k  nec ,  û  pa-  laieitt ,  àtfcndcre,  udtCt^ 

t«m  Mène' ooa  a«R  iiiio-  tM.m^jû»'- 

M  S 
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qu*£fcMne  fon  compéticeuj*  &  (un  tijû 
•  j)rononça.  cootre  luL  Je  me  ferviral  de  la 
trâduâiOA  <m*eàa  fait  M.  deToorreil:  j'en* 
uns  ta  dernière,  qmtH  beaucoup  ^stra- 
•yailiée  8c  plus  CDri;eâe  <^ie5  précéden- 
tes. Je  p«-et)drai  pourtant  la  Ubcarté  d'y  âd« 
re  quelquefois  de  légers  cbàngetneos,  par* 
et  qued^uucôtéouj  alaiilëbi^ucoupcrex* 
preflîotis  *  baffes  &  triviales  ,.&  que  de 
l'autre  le  ftile  en  eft  qnekpiefois  f  trop  en- 
ûé  8c  empoollé  ;  défauts  direôement  ^ 
pofés  au  caraâexede  Démofthase^  dcuit  Té* 

lOGUttOfl 

r   "*  Ci  ^  9MM   ékmofh  me  Hûlipjptqne.     De  là 

4hns  CMJ  à  ccr  &'  àcri  .•*  'l  arrive  jjùi  dam    V9S  éf- 

/ufytn  qu'ils    ont  dit    vous  /imbléei^    au  huH  flûUw 

anfer  aux  oreilles  ,  .  »   Si  ttune  oéàloÊioê  e^mOnuellet 

vom  eêtuinuez  à  fmnianttr  vous  vous  endêrwÊiz  trsMÊU 

»,  .  •  Veuê  vouseowtport^au,  kmeut  entre  les  hss  de  U 

.rdoftrs    d^  tous    les  autres  volupté  v  mais  que  daus  les 

Sommes..,  Vous  ne  teffez^  de-  oénfonEfkrm  &  dans  les  A 

wlufiiBhiêr  de  eMauderies  vemmaa  vouscêotrexies  def^ 

0UnnHet .  .  ,  Ils  J^otis  efca.  vers,  f^drils.    Voici  le  teste 

mmront  les   dix  talens...  dc  la  piemicrc partie ,  otfi 

Tous  amuftr  de  farihles .. .  ftule  foiijKe^  ^uel^ue  di#. 

îl/e  ménagea  un  prmt  n^  fieuit^/»*  i»/»«f  wnfâOùh 

patrieu^ns  .  .  .  j^f  Jt  U  w  'u^éru  èe  fiÏP  vom 

f^ur  vous  en  dit,  je  vous  ci"  iMu^ueUu  tfu^it  sulÏ  «ox*- 

)le  la  Dribune,  . .  Non,  en  TtvteB'Ui  ^dvrm  irgjf  iH» 

étffien  vous  crever  à  Jàrce  de  f  ii  p  dméuettf.  Voifiiu  le  toi- 

-a^urer  faujjpmtnt.  .•  Vhm  ,detr  *ittfi:  Vnàe   ià  earfé- 

Stomiffes^ies  cbaretées  éinju-  quianm,ut   in    emieiensMis 

tes.,.   ]e  raporte  ce  peu  fiftidiaiis  ,     o^enUttlanUtA 

^eiemplesenrxebeaacoup-  déUniti^  &  f«Hwi|;  ftsa.  m- 

«t'autiefe  9.  pour  avertir  ceux  ùiptéttMjmt  ^  ^sudiatis.  Ce 

^ni  lisent  cette  tia4aâioiiy  aiû  eft  k  v^table  fenSf 

ecei  eftimable  d-aillean^  &  M.  de  Mancroy  l'a  faivs. 

4e  point  imputer  à  Toi»-  Vous  vùus  renden   dijpôUt 

tenr  Grec  de  pareils  défauts  iam  vos   afewskUes  s  '  «ses 

d'exjlKefioii.  voulez,  y  dire  fimis ,  &  fe*ae 

V.  t'  Je  ne  citerai,  ^u'un  •»  veus  iienué  que  des  propm 

eedioit»,tisédc.UtS0ifiA*  êgdMttt  C^f^dmt    ^im 
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locution  réunit  en  même  tem»  beaucoup  de 
fiixipticité,  &  beaucoup  dç  noblefle.  I^. 
de  Maucioy  en  a  traduit  quelques  difiiours» 
Sa  traduction,  moins  corre'dle  en  quelques 
endroits,  me  paroît  phis  conforme  au  gé- 
nie de  Torateur  Grec.  Je  Pai  emploiée  en 
partie  dans  le  premier  extrait  que  je  don* 
neici^  tiré  de  la  première  Philippique. 

Mm^  v§m  m  tmimu  npôR  p«vr»fait-tUef  «* 

>p  k  krd  eu  précifUi,  Ce  voir  au  aflèmblées  publi* 

foi  a  trompé  M.  de  Tout-  ques?  Au  lieu  qa'il  étoic 

leil  eft  lemçt  nr^fifyqni  très  lururel  qae  les  Aâié* 

%iiii2e  oïdiiiaicèiBenC»  ir.  npéâi»  tnâéi  pat  les  èlo* 

ikMéihmdate,.iUffiÊure^m  gjés  eontinaels  que  les  o^ 

iiUàsr  vivtre.    '  Quand  il  zateois  âiiotent  de  leur 

jtaroit  eu  ici-  ce  (en; ,  U  gunde  puiffknce ,  de  leux 

jfamtk  pat  £àln  l'eipa-  mérite  Tupérieur,  des  ez- 

ipei  paf  oet  t^finei  jpom-  ploit»  de  lenis  anc^est  Ac- 

peu:  v$M  v^^tft  itnutwest  accootuaiés  depuii  long- 

0â9ifmllement  enirt  iès  Bras  tems  \  dé  telles  fiateriés  , 

é  U  whpiét  qsi  joints  dfun   c6té   fiflenr  les  im^' 

m  piécédens  «   au  èrmt  pottans  dias  leats  afliin.: 

fiâUm-dmie  odÉtUaim  cm-  bléea,    8c  y  prirent  des 

tmatiU,  forment  na  ftile  airs    fiers    &  dédaigneux 

toet  oppofé  ^  celai  de  Dé^  pont  un  ennemi  qu'ils  mé* 

adkheae»  doatl'éloqaén*  ptifolent:  &de  rautfeftt&' 
C(^  mile  fie  aiifteie  neibo^   lent  venus  à  ce  poiat  dç 

£k  point  de  ces  Ibrtes  d'or-  dilioatefle  de.  ne  pouvoir 

aemen».  Mais  Ies4<élices  5c  fouftir  que  leurs  oratenn- 

la  volupté  a'é'tpieDt  point  leot  diflèot  la  vérité.  <:»- 

alois  le  cataétore  des  ▲•  fe  cioi  qu'ici  T^vf^r  peut^' 
tbéniens  :  U  d*aillems  quel   atoxx  ce  double  iêBS.. 


M  «> 
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EXTRAITS  DE  DEMOSTHE- 
NE  Et  D'ESCHINE. 

EXTRAITS    DE  DEMOSTHENE» 
DB  LA  Première  Philiffioub. 

t 

il»  it  Tûurreii  met  cttH  baranffte  ù  U  tht 
de  toutes  1er  autres., 

Demosthenb   anime  les  Athéniens 
pr  i'efpérance  d'un  meilleui:  fuccès  pour 
ravcnîr  dans  la  guerre  contre  Philippe ,.  fi^ 
à  l'exemple  de  ce  Prince,  ils  veulent  s  appli- 
quer férieufement  au  foin  de  leurs  afTaircf* 
,,  Si  vous  êtes  reTolns,  Messieurs, 
,;  d'imiter  Philippe ,  ce  que  jufqu*ici  vous 
9)  n*avez  pas  fait:  H  chacun  veut  s'empk>ier 
„  de  bonne  foi  pour  le  bien  public;,  les 
))  riches  en  contribuant  de  leurs  biens,  les 
»  jeunes  en  prenant  les  arrhes:  enfin ,  pour 
,i  tout  dire  en  peu  de  mots,  fi  vous  voa- 
yy  lez  ne  vous  attendre  qu'à  vous-mêmes^ 
9>^.&. renoncer  ^  cette  pareOfe  qui  vous  lie 
,r  les  mains ,  en  vous  entretenant  de  Tefpé- 
„  rance  de  quelque  fecours  étranger  ;  avec 
,1  l'aide  des  Dieux  vous  réparerez  bientôt 
j,  vos  fautes  &  vos  pertes,  &  vous  tirerez 
„  vengeance  de  votre  ennemi.  Car,  Mes- 
„  SIEURS,  ne  vous  imaginez  ms  que  cet 
„  homme  foit  un  Dieu  qui  jouïue  d  une  fié* 
j^,  licite  fixe  &  immuable*  Il  ell  craint ,  haï^ 


^  envié  9  &  par  ceux-là  même  qui  paioiP- 
^,  feat  1;^  plus  dévoués  à  fes  intérêts.  Eiî' 
,,  e£fet  Ton  doit  préfumer  qu'ils  font  ie^[ 
j,  mués  par  les  mêmes  jp^ons  que  le.' 
„  refte  des  hommes.    Mais  tous  ces  fenti-' 
„  mens  demeurent  maintenant  comme  é», 
,,  touffes  &  engoiudis  ,  p^ce  qi}e  votre 
„  lenteur  &  votre  nonchalance  ne  leur 
„  donnent  point  lieu  d'éclater:  &  c'eit  â 
^  quoi  il  faut  que  vous  remédiiez. 

„  Carvoiez»  Messieuhs»  où  vbu$; 
,,  en  êtes  réduits,  &  à  quel  point  d^inkh] 
,y  lence  cet  homme  efl  monte.  Il  ne  vous^ 
,,  laiflè  pas  le  choix  de  TaifUon  ou  du  re- 
9,  pos.    U  ufe  de  menaces:  il  parle,  dit* 
„  on ,.  d'un  ton  fier  &  arrogant. .  U  ne  iè 
„  contente  plus  de  fes  premières  conque- 
^  te$i  'û  7  en  ajoute  tous  les  Îpuis^de.nou-' 
9,  velles;  &  pendaqt  que  yo^s  tempprif<^f 
^,  &  que  vous  '  demeurez  tranquilles,  ii^ 
^  vous  envelope  &  vous -investit  de  tpur 
^  tes  parts. 

„  En  quel,  tems  doncf  Messieurs,' 
^  enaneltems  agirez- vous  comme  vous, 
„  le  devez  >  Quel  événement  atteQdezr. 
jf  vous^  Quelle  nécefQté  faut -il  qui  ûir-: 
„  vienne  pour  vou»  ;  contraindre  ^  £ll  1 , 
„  Tétat  où  noQsfotnmesn'eaeft-iip^suoe^^ 
,^  Car  pour  moi  je  ne  commis  point  dené- 
y^  ceffité  plus  prenante  pour  des  hommes  li- 
91  bres,  qu'une  fituation  d'affaires  pleine. 
,1  de  honte  &  d'iglioipinie.  Ne  voulez-,' 
„  vous  jamais  faire  autre  choie  qi^^aUer  par . 
,9  U  ville  vous  demander  les  uns  aux.  au-. 
y,  trcs^  Que  dit-on  de  nouyçau?  J&fr:C[uoi 


-  1 
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,^^  éi-B  tieû  àe  {dw  noaveaoy  que  dô 
,j  voH^'Onhctoïtne^e  Macédoine  femidre 
,fïBaitrd(fes  AtàéfiieQS,  &  fisuoela;  loi  à 
,^  toute  la  Gfet*>'  Philippe  eft-E  mort  ^dit 
^i  Pm.  Nem)  il  ifeft  qoe  nudade^x^potid 
^'  faatre.  Mo^  bu  iviiatade^  qœ  votnin^ 
,^  porte,  Mèfteius >  paiCqfse  ^it  c'itoU 
^  plus*  vous  vous  feriez  biemôt  a»  aur^ 
,V  tre  rliSippe  pftf  votse  msiimûre  ccfflduir 
9^  te.  C«b^  rf  ^  Uéfi  pto$  tedevaUe  de 
yy  fôfi  flKi^at^Kftinent  à  vMre  iiégllgeace^ 
^  qu'à  la  raîeur. 

Bm  eft  ûrJhtairiment  la  tpoifitmtmt 

àei  Atfiénièâs  àvtc  la  gkûrr  de  lears 

'  ,^  Nos  atietlres ,  que  leur»  cHateoff  ne 
^  flatoient  point  j  &  n'aimoient  pas  corn» 
^^  ^[He  fes  totrés  voo^âimem ,  commande- 
ji  rent  f efpaee  dé  finxante-cinq  aii»à  toute 
9^'bGrece-dli^  eonfentement  ufianime  de 
H  fa  rntiofi ,  àslaSèrent  daiif  te  iiétor  po^ 
,J  6Ik  idBt  de^^  mHIefatem,  bercèrent 
^  font  fe  I^oî  de  Macédoine  la  dcmiiiaâoa^ 
^  ^*il  fied  ànx  Gfecs  d'esercer  for  un 
,y  Barbare^  dfefle«ent'de  nombceux  &  de 
jy  magnifiées  trophées  pour  des  vi^ires^ 
jj  qtfen  perfQttne  Ms  aiment  ^«miôrtées 
yi  ft  Svr  «erre  êi  fur  mer:'  ente,  iedl»  de 
9f  tous  les  Ikiommes  ils  mpàrâtempaLtlévin^ 
^,  eMfitàh  afÉK  ni^s  fttii:e9  «w  glbJJ»  fth-. 
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n  furent  fur  ce  qui  coiu^Qp^t  la  Gr<?çe. 
^.  J£zaBiiiieZrni^eiwiV()u^  ^oît  dani 
p  Axhençf  leur:  vte^foit  iM>49»?b  fp^  Pfir 
,1  vée.  l^euxsjoaâ^Ulfatures^npuS'Ont  poiir- 
^  vos  4e  beaux  édificei ,  é^  om  (dëcoi^ 
^  nos  temples  de  tant  &  <le  fi  riches  or- 
^neoieqs,  qa'à  l'avenir  nul  faonuoe^è. 
9  pourra  jamais  enchérir  ftir  kux, o^giiir; 
^  ficeqce.  Pour  ce  qui  regarde.  letKXQn» 
^  duite  part^uUei;e;,  ils  vivoiônt^M  fnp- 
3,  doftêmeiH  i  &  rperréyéroienir  ravêc  t^ 
3».  de  conftance  dans  l'ïincieiîqe  fimpIiçîtC 
,1  denos  moeuis,  que  fi  par  bazard  qsfe^. 
^  au'un  de  vous  connoit  la  maiçfba  qu'ba-^ 
^  bitoient  ou  Ariflide  ^  on  Miltiade ,  o^ 
M  quelque  autre  de  leurs  iUuftrc s  icoutenW. 
o  porains,  U  voit  qu'oa  rien  lampiodr^ 
3^  fplendçur  ne  la  diftiii^  de  Vl  maifoix 
93  ypifine.  Car  ils  crcdoient  ^ua  daçS;  1$C 
^  conduite  de  PEtat  j  ils  dévoient .  k-wif-, 
^  pofer  ragrandif&menty  non  de  leur  ta- 
yy  nulle  f  mais  de  leur  patrie*  Oefk,  ainu 
M  (pie  par  une  fidèle  attention- au  Ûengér 
,^  néral  des  Grecs  s  par  i|pe  fnété  exempb;-j 
9,.  re^  envers  les-  Dieux  ',  par  one  é^aUt^f 
9,  nielle  avec  Wi^rs.eoscitokBS,  iUparT 
33  vinrent»  &  avec  raifons  au  cocçble.oé 
,p  U  Micité.  Voill^ .  qu^  fut  l'état  de  vos 
^  ^ayeux  fous  de  fi  dignes  Chefs^  Qod  eft 
^  aujoord^ui  le  vôer^  fixis  cesorateursdou^ 
33  cereux  qui  vous  gouvernent^  Loi  re(^. 
^  ftmbkkt-*il|  &  <n  ap{»oche-t*41  le.moiq^ 
3^  du- monde?  Je  neTeox  pote  appuier  fur 
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^  ce  parallèle,  quoique  le  fujet  m'ouvre 
^  ufi  vafte  chAfîp.- .  . 
«^  „  Mais  voos  qui  patlèz  ,  me  répondïa^ 
^'t-ron,  files  chofes  vont  mal  au  dehors, 
^  facbez  qfl'^  rëeompenlfe  elles  vont  beau- 
^  coup  mieux  au  âeaans*.  £r quelles  preu- 
jy  ves  peut-on  en  alléguer  ^  Des  créneaux 
^  réblanchis,  des  chemins  réparée, des fbn« 
fi  tainés  conitruitês,  &  d'autres  bagatelles 
^■Tenfl)labres?  Jettcz,  de  grâce,  les  yeur 
p'ùit  les'liomiiiés  à  qui  vous- devez  ces  ra^ 
yi  rés  moiiumens   de  leur  adminifbation» 
„  Les  uns  ont  paflTé  de  la  mifere  à  i'oj>u« 
if  lence ,  les  autres  ont  bâti  des  maiion» 
ff  particulières ,  dont  la  magnificence  iiv 
y,  fuite  aux  édifices  puUics  :  &  plus  la  for- 
fj  tune  de  l'Etat  a  deftendu ,  plus  la  fortu- 
^  ne  de  telles- gens  a  monté.   A  quoi  donc 
„  imputer  ce  total  renverfemenr,  &  pon> 
py  quoi  enfin  cet  ordre    merveilleux  qui 
yy  regrK)ît  autrefois  en  tout ,  fe  dément-il 
j',  en  tout  de  notre  tems  ?  parce  qu'en  prc- 
j,  mier  lieu  le  peuple,  alors  aflez  counh 
^  geux  cour  remplir  lui-même  les  fonAioni 
„  militaires,  tenoit'les  Ma^iflrats  dans  fa 
„  dépendance ,  «&   dlfpofoît  fouverafne* 
fy  menttte  toàtes  les  grâces;  &  que  cha- 
^,  que  cîtoién  s'èftimoit  heureux  de  tenir 
^  du  peuple  &  honneurs,  &  charges,  & 
y,  bienfaits.    Mais  en  ce  jour  au  contra^- 
,L,  re ,  les  Magiftrats  dif^nfent  les  faveurs^ 
i,  .&  ils  excércent  un  pouvoir  defpotidue; 
i,  tandis  que  vous,  pauvre  peuple,  éner- 
^  vés-  &.  déïRîé^  foîtde  finances,  Ibltd'at 
'f^,  liaûces,  vous  ne  jouez  plus  que  le  per- 

iona-^ 
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^  fonage  dt  valets  ,  &  de.  canaille  £sdtç 
jy  feulement  pour  le  nombre:  trop  contens 
yy  de  yoûre  fort,  G  vos  Magiftrats  ne  vous. 
,>  retranchent  ni  les  deux,  oboles  pour  le 
„  théâtre ,  ni  la  vile  pâture  dont  ils  vous 
,,  régalent  daçs  vos  jourfi  de  réjouïflàncq^ 
yy  Et  pour  comble  de  lâcheté  encore  9  vou; 
yy  prodiguez  le  titre  de  vos  bienfaiteurs  à 
„  des  gens  qui  ne  vous  donnent  que  du 
„  votre,. &  qui  après  vous  avoir  comitie 
,,  emprifonnés  dans  l'enceinte  de  vos  mu« 
,,  railles,  ne  vous  amorcent  &  ne  vops 
jy  apprivoifent  de  la  forte  que  pour  vous 
„  drelier  au  manège  de  la  fujettion. 

De     i,a    Ha&angue    su&    la 

Qu  EU  s  ON  BS  E. 

Les  peniionnaires  que  Philippe^  avoit 
à  Athènes  ne  ceflbient  de  porter  le  peuplç; 
à  la  paix.  :  DémQdhene  découvre  leur  air-r 
tifice  &  leur  trahison. 

„  Pobferverai    feulement  qu'aufli-tôt^^ .  ^ 
„  qu'on  entame  le  difcours  fur  Philippe  ,.^^^^1^ 
„  quelqu'un  de  ces  mercenaires  fe  levé,  &  ^ 

5,  s*écrie:  Ou* il  eft  doux  de  vivre  en  fdixl 
n  Qj^^^l^fi^^^^w  i  nourrir  une  nom- 
yy  hreufeaxmie!  On  en  vefit  à  nos  finances  i 
^  &  ils  vous  tiennent  d'autres  f^mblables^ 
yy  propos  par  lefquçls  ils  ralentiiTent  votre 
yy  ardeur,  &  ménagent  à  Philippe^  le  tems 

yy  de  faire  à  fon  aile  ce  qu'il  veut 

,,  Ce  n'eil  point  à  vous  qu'il  faut  perfuar 
j,  derde  vivre  en  paix,-  à  vous,,  dis-je, 
„  qui  pleins  de  cette  perfuafiom  à^éjssi&uxci 
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^  ici  les  biai  croUSs  ;  ûiais  à  cet  hommey. 
9,  gai  Àe  ttffirt  que  la  gaerre.  •  .  D^adl* 
^  kojhÉ^  il  faut  re^rder  comme  Air,  non 
fi  ce  ^é  nao^  aurons  dépenië  pour  notre 
»  Ikfqt)  mais  ce  qae  nous  aartnis  àfocAir 
f9  an  cas  ûoe  nous  ne  voaltoos  pas  y  pour- 
^  voir.  QuaDt  à  la  diflh>ation  de  vos  fi* 
f9  nances,  on  doit  y  remédier  en  propofant 
$y  les  mcnens  les  pjus  propres  à  la  préve*» 
ii  nir,  non  en  vous  portant  à  rabemdoB 
y,  total*  de  vos  propres  intérêts. 

^)  Pour  moi  je  me  ièns  rempli  d'indign»- 
^  tid(n>  'MBSSiBTTasy  loriqu'àu  fujet  de 
9,  là  déprédation  iie  vos  iinances,  ^11  ne 
t>  fient  qu*à  vous  de  réprimer  en  punifTant 
fi  cTune  façon  exemplaire  ks  dépfedateurs, 
»  quelques-uns  de  vous  pouATent  Its  hauts 
„  cris,  parce  qu'il  s'agit  de  leur  intérêt 
ij  particulier;  &  qu'au  fujet  de  Phifippe, 
iyWî  pîfle  fucceflîvement  la  Grèce  entière, 
if  «  la  paie  à  votre  préjudice,  il»  ne  pro- 
I,,  fêtent  pas  un  feul  mot.  D'où  peut  venir, 


.  ,  _    qu' 

9i  vaibît  des  place?,  nul  de  ces  géns-là  ne 
,,  s'avîïè  unff  ftâle  foîs<te  éifcque  cet  hom- 
,Vï!ie  commet  des  injulKccs  &  deshoftiU* 
iytés;  Sr  jpe  fi  on  vous  confeîîle  de  ne 
„  pas  fouffrir.de  pireils  outrages,  Se  d'ar* 
„  merle  coups- de  fèmUables entreprife^, 
^  9,  ces-  mêmes  gens  crient  auffi-tôt  qu'on 
„  veut  riallumer  une  guerre  éteinte? 

'„  Eh'^quof!  dirons -nous  encore,  que 
èi  VdW  coflftifler  de  vous  défendrt,  feft 

al- 
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yy  aUomer  la  guerre }  Si  cela  eft ,  il  ne  yum 
),  refte  dooc  çlas  qae  l'efclavage.  Ca^  pbvm, 
^d'autre  imlieu  ,  fi  d'un  ooté  nous  ne 
,r  voulons  point  repooffei  la  violence  ^  9t 
^  que  de  rautre  Tennemi  ne  venUle  Mût 
)>  JDOos  donner  de  tr^e.  O  le  pém  «ne 
n^  Qous  courons  eft  fort  diftrem  4e  ceioî 
),  qoe  cdurent  les  autres  Grecs.  Car  Pfair 
^  lippe  ne  veut  pas  fimplement  ârifervir  Ap 
„  tbcnes>  il  veut  l'anéantir  »  poifaa'il  fàk 
99  /iiremenrqae  vous  ne  voulez  potncvous 
^^appcivoilèr  avec  k  fervitnd^  ^  &  que 
ii^itnd  vous  le  voudriez ,  *vo|N^  ne  k 
19  poulïiez  |iâs. .  Car  cfaezvvoiis  le  comr 
4)  mandemèM  %  tourné  eri  tebitnde:  £c 
9)  de  plus  ^  à  la  première  oécafion  dbnt  il 
)9  vous  plaira  de  vouspirévaloir  9  voQipouo- 
n  m.  lu  foiciter  plus  de  travenea  qnetOM 
yi  les  antres  honunea  enfenible.  niiratdoBC 
91  poftr  comme  tiB  principe  ôertain,  qutil 
9)  J  va  de  notre  roïne  totale;  &  qiie  Voua 
n  fie  pouv«^  trop  déeefter  ni'  flétrir  les 
%,  mercenaires  qui  '  fe  font  vendur  à  cet 
))  homme.  Car  il  ifeft  pas  poffible,  non 
^^  il  ne  Teft  pas  >  de  vaincre  vos  ennemis 
i>  étrangers ,  tant  que  voos  ne  châtierez 
n  point  vos  ennemis  domeftiques  qui  font 
))  à  fes  gages;  nnii$  de  néoeÉté,  <nint  que 
h  vous  liettrterez  contre  ceoK-ci  c^ncne 
79  cûotre;  autant  d'écudl»  >  vous  n'aies 
to  contre  ceuMà  qu'hprès  coup; 

.    Db  la  T&OISIEMS  PHILlFFlQfaS.    ^ 

M  Faites  9  je  vous  prie>  cette  réfleiûom 

Vous 
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9,  Vousiûgez  que  les  droit  de  tout  dirf  a^ 
^  pstrtitnt  û  fort  à  quiconque  jfefpire  Tair 
9^  d'Athènes,  que  vous  fouiTrez  qifati  mi- 
p  Ueu  de  vouj  les  étrangers  &  les  efdar 
yp  ves  s'expliquent  fans  façcm  fur  quelque 
>,  matière  que  ce  puiflë  être,  en  forte  que 
^  le^  domeftiques  ^  parlent  ici  plas  libre- 
,,  nient  9  que  ne  font  les  citoiens  dans  quel- 
,,  ^ques  autres  républiques.   Il   n*y  a  que 
^  cette  Tribune  d'où  vous  avez  totalement 
9,  banni  la  liberté  de  la  parole.    De  ià  il 
1^  arrive  que  dans  vos  aflembiées  voas  de- 
^  vetiesE  (sxtraordinairemefit  fiers  &  diffici- 
^  les.    Vous  voulez  y  être  flatésy'^iSc  n'en- 
ji  tendre  que  des  dictes  agréables*  Etc'eft 
ff  cette  délicateHe  &  cette  fierté  <}ui  vous 
^>  ont  conduits  fur  le  bord  du  précipi'ce.  Si 
^  donc  aujourd'hui  encore,  vous  perfiftez 
:),  dans  cette  difpofition ,  je  n*ai  qu*à  me 
^i  taire.    Mais  fi  Vour  pouvez  vous  ré- 
«9,  foudre  à  fouffirir  qu'on  vous  expofe  fans 
9,  flaterîe  ce  qui  convient  à  vos  intérêts, 
n  me  yoilà  prêt  à  parler.    Car  malgré  le 
fy  train  déplorable  des  affaires,  &  leurs  di«- 
jfj  versdépériiTemens  par  QOtre  négligence; 
yj  tout  cela  9  pourvu  qu'enfin  vous  vous 
99  déterminiez  à  vous  acquitter  de  vos  de* 
99  voîrs,  4>eut  encore  fe  réparer*  .  • 
f  9a  Au  relle9  vous  le  favez:  tout  ce  que 
99  les  Grecs  eurent  à  foufinr  ou  des  la* 
99  cédémoniens9  ou  de  nous,  au  moins  le 
99  foufTroient-ils  de  gens  qui  étoient  Grecs 
99  auffi  bien  qu'eux.    £n  ibrte  aue  Ton 
•  99  pouvoît  comparer  nos  fautes  à  ceUes  d'jm 
p  nls9  qui  Aé  dans  Iç  ieîn  d'upe  opulente 
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7)  famil/e,  pécheroit  contre  quelque  règle 
»  de  la  bonne  &  fage  économie.  Tel  hi% 
9)  encourroîtjuftememle  reproche  &  fad- 
w  cufation  de  diffipateur;  mais  qu'il  eûva- 
i)  Mt  une  focceflîon  étrangère,  ou  qu'il  ûe 
>,  lut  pas  l'héritier  légitime ,  c'eft  ce  qu*oa 
))  né  pourroit  point  avancer.  Mais  lî  un 
5,  efclave,  ou  un  enfant  fuppofé,  s'arif 
))  foît  d'engloutir  5c  d'abforber  des  bien*! 
))  qui  ne  lui  appartiendroient  en  façon 
j,  quelconque  ;  jufte  ciel  !  Pénormîté  du 
j)  cas  ne  révolteroit-clle  pas  tout  lè'mon- 
«  de,  &  ne  s'écrieroit-on  pas  d'une  cîom- 
))  mune  voix ,  qu'elle  mériteroit  une  pu- 
))  nitfon  exemplaire  ?  Ce  n'e/t  TOurtarif 
»  point  de  cet  œil.  qu'on  regarde  Pijîlipp« 
5)  &  fes  aftions  préfentes  ;  Philippe ,  ^ili 
»  non  feulement  n'eft  point  Grec,q\ji  notl 
5)  feulement  ne  tient  aux  Grecs  par  ao^utt 
5j  endroit,  mais  qui  entre  lesBarbstrçsiùéî 
))  mes  ne  fe  diftmgue  que  par  être  fort! 
))  d'un  lieu  indigne  qu'on  le  nomme;  m^ii 
})  qui,  miférable  Macédonien. par  fa  naiflan^ 
))  ce ,  reçut  le  jour  dans  ce  vil  coia  du 
))  monde ,  où  jafiju'à  jaréfenf  hé  s'acheta 
))  jamais  un  bon  efclave.  Que  manque-t-^ 
5)  il  néanmoins  à  nndîgnîté  avec  laquelle 
5)  il  vous  traite?  N*eft-elle  ^às  moritee  aiî 
))  comble?  Non  content ,  &Ci  - 
•  Les  Extraits  qui  vont  fuivre,  é- 
tant  tirés  des  harangues  d'EfcIunç  Se  de 
Déftiôfthene  fur  la  Couronne,  il  eft,nécel?- 
faire  d'avoir  quelque  idée  de  ce  qui  en  fait 
leTujet..  Cica-on  nous  l'apprend  dansl'a^ 

vaut-propos  qtf il  àvoit  nds  à  la  tète  de  très 

deux  ^ 


^8^       D  E.  l'  £  L  0  Q  ir  E  N  C  E 

deux  l)^aogaes  en  les  tradulfant  >  &  c'teflL 
}e  feiil  fnorceàa  qui  nous  refte  db  cet  tir 
ceUcnt  Quvràge.      .  , 

On  avoît  conunis  à  Démoflbene  le  ibia 
4e  i^parer  les  murs  d'Âthenes.  U  s^acquit* 
ta  nobleménf  de  cette  conumiTion ,  &  gé- 
tiéreuibment  y 'mît  beaucoup  du  iUix,  Cte« 
fi^op  à  ce  fujet  lui  décerna  une  couronQje 
dor ,  propofa  qu'elle  lui  fût  donnée. ea 
^leln  jfiéatrfi  dans  Taflemblée  générale  dii 
euple^  &  due  }e  hér^t  déclaxât^uV^  ïé- 
éonq>eofoit  le  zèle  2c  la  probité  de  cet  ora- 
teur. Xicbine  acçufa  Ctéfîphon  d'avoir 
viole  les  loix  par  ce  décret.  .  .  ,,  *  Une 
^  caufe  fi  extraordinaire  excita  la  curiO' 
^  fité  de;  toute,  la  Grèce.  On  accourut 
p  de  toutes  parts ,  &  Pon  accounçi  avec 
i;  taifon.  Q^el  plu^  beau  fpeâacle  que 
^  de  voir, aux  mains  deux  orateur,  f%r 
ff  cdtlens  chacun  en  leur  genre  ^  fcnnés 
3^. par  la  nature  ♦  perfeftionnés'. par  l'art;, 
1^  &  de  plus  animes  par  une  inioûtiépei- 

Z  foneUel  '^ 

..ÉscH^î^p,  içfès -avoir  exRefé4fins  le 
commencement  ^.de  l*£xorde  lef^  à^bri^^s 
qu'on  a  ïntrçdoitsdaig^  la  Répidrfi^w,  & 

;  *  Ad  hoc  jiidiciuffl  con-  fummoram  oisatmtm  îa 
CPtfaf  didtur  etota  Grjt,  Êravjflîmâ  causî,  iccuiati 
^ft  fidfttis  ctfè.  4^ià  etAtti  '&  JntM^kiinV  încenla^fon- 
j«t.  ttm,vifenèiiD  ,  flitc  ttxtiof.  Cic  dt.êiu  gnu 
ftm «âdieadaxnifaiK avàm .  Oast^tu  av  - 


ijQien  troublent  le  bon  ordre  •  continué 

auifi;  :.  ., 

p  Pan$  une  telle  fituation ,  &  dans  die 
})  pareils  defordres ,  dont  vous  vous  apei!> 
„^cvez  vous-mêmes,-  l'unique  mcncn^  fi 
»  je  ne  me  trompe ,  de  iauvcrle  débrîsda 
)9  gouvernement,  c*eft  de  laiffer  le  chan» 
n  libre  aux  accufations  contre  les  în&ao* 
)>  teurs  de  vos  Loix.  Que  fi  vous  le  fe** 
»>  mez,  ou  fi  vous  fouffrez  gue  d'autres  k 
»)  ferment  ,•  je  vous  prédis  qulmperceptî^ 
Il  blement  &  dans  peu  ,  vous  toinbt»eB 
9)  fous  une  domination  tyrannique.  0u<j 
»  Messieurs,  vous  le  favez,  les  bypat 
,)  mes  ne  diftinguent  que  trois  efoeces'de 
»  gouvernement i  la  Monarchie,  fOlîgaisî. 
^  chie,  &  laDémocratîe.  Quant  aux  deux 
,)  premières,  .elles  ne  fc  çouvement  qu*aij 
y}  gré  de  qui  règne  dans  rune  ou  dansi*au- 
,)  tie;  au  lieu  que  les  Loix  étaWies  xe- 
,ï  gnent  feules  dans  l'Etarpopulaire.Qu*âu- 
p  om  dé  vous  n'ignore  donc ,  mais  qn*au 
,)  contraire  chacun  façhe  avec  une  entière 
,)  certitude ,  que  le  jour  qu'if  monte  ai 
))  Tribunal  .pour  difcuter  une  accnJàtion 
»  fur  le  violement  des  Loix  ;  ce  mêihe 
))  jour  il  va  prononcer  fur  fa  propre  indÇ- 
»  pendance.  Auflî  le  Légîflàteui;  convaîn- 
M  cil  qu'un  Etat  libre  ne  peut  fe  mainte- 
M  nir  qu'autant  que  la  majeffé  des  loix  f 
))  domine,  prefcrit  avant  toutes  chofes  aux 
M  Juges  cette  formule  de  ferment  :  Je  jt^ 
))  gfrai  filon  les  loix.  Il  faut  donc  que  ce 
oTouyenir,  profondément  gravé  dans  voc 
»  efprits,  vous  infpire  une  jufte  horreur 

pbac 
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M  pour  quiconque  ofé  par  de  téméraires 
„  décrets  les  tranfgrefler  ;  &  qu^  loin  de 
^  vous  figurer  jamais' une  pareille  trànf- 
P  greffion  comme  une  faute  légère,  vous 
,,  la  regardiez  toujours  comme  un  fortait 
^  énorme.  &  capital.  Ne  permettez  donc 
„  point,  que  fur  un  tel  principe  Ff"^^ 
^y  vous  ébranle.  .  .  Mais  ainfiqu'à  1  armée 
•,  chacun  de  vous  rougiroit  de  quitter  le 
„  polie  où  l'auroît  placé  le  Général;  fj 
„  pareillement  chacun  de  vous  roagille 
„  aujourd'hui  d'abandonner  dans  le  fein  de 
,,  la  République  le  polie  où  la  Loi  vous 
„  place.  'Quel  pôlte?  Celui  de  proteôeurs 
„  du  gouvernement. 

Cette  comparaifon ,  fort  belle  ^&  fort  no- 
ble par  elle-même ,  a  ici  une  grâce  par- 
,ticuliere ,  en  ce  qu'elle  préfente  comme 
deux  faces.  Car  au  même  tems  qu'elle  in- 
tereiOfe  les  Juges  ,  elle  pique  vivemcpt  la 
pdtronerie  de  Démollhene ,  contre  cjuiel» 
renferme  un  trait  d'autant  plus  délicat  & 
plus  malin  ,  qu'il  paroît  plus  éloigné  de 
toute  affedlation.  On  fait  qu'à  la  bataille 
de  Chéronée  cet  orateur  avoit  abandonne 
fon  porte  &  pris  la  fuite.  Cette  judicieulc 
obfervation  eft  de  M,  de  Tourreil. 


,,  En  effet  quelles  révolutions  imprévues , 
yy  quelles  cataflroçhes  inopinées  n'avons- 
„  nous  pas  vu  arriver  de  notre  .tems^#.• 
yy  Le  Roi  de  Perfe,  ce  Roi  qui  s'ouvrit  un 

n  paflàge  au  travers  àt^  mont  Atbos ,  q«^ 

en- 


^y  «Bchaina  l'Hellelpont ,  qui  manda  impé- 
,)  fieuferhent  aux  Grecs  qu'ils  euflèm  à  le 
j,  «econncritre  pour  Souverain  de  la  terre 
„  &  de,  la  mer,  qui  dans  fes  dépêches  olbit 
'),  fe  qualifier  le  maitre  du  monde  depuis  le 
9,  couchant  jufqu*à  Taurore ,  combat  aujour- 
jf  d'hui ,  non  pour  dominer  fur  le  refte  des  ^ 
„  humains ,  mais  pour  fauver  fa  propre,: 
„  perfonne.    Ne  voions-nous  pas  revêtus  c 
^f  &  de  la  gloire  dont  brilloit  autrefois  > 
,9  ce  R.oi  puiflTant ,  &  du  titré  de  Chefs  ^ 
„  des  Grecs  contre  lui ,  ceux-là  mêmes» 
„  qui  lignalerent  leur  zèle  à  lècoûrir  le 
^  temple  de  Delphes  ^  Quant  à  Thebà, 
„  qui  confine  avec  l'Attique,  ne  Tavons-r 
,^  nous  pas  vu  en  un  feul  jour  di^aroî- 
„  tre  àa  fein  de  la  Gtete  ?  .  .  •    Qusmtr 
„  aux  maiteureux  Lacédémoniens,'  pour- 
,)  avoir  d'abord  touché  légèrement  au  piL 
5,  lage  du  temple  y  eux  qui  s'arrogeoient 
„  jadis  la  prééminence  dans  la  Grèce,  ne 
„  vont -ils  pas  maintenant  envoler' à  la 
),  Cour  d'Alexandre  des  AmbafTadeurs , 
^  trainer  le  nom  d'otages  à  fa  fuite ,  Sa 
^  devenus  im  fpedtacle  de  mifere,  iSéchir 
,,  les  «noux  devant  le  Monarque  ^  fe  met- 
,/  ire  la  &  difcrétiorr  eux  &  leur  patrie  -^ 
„•  &fubiTia  loi  telle  qu'un  vainqueur,^ & 
j,'  un  vain^queur  qu'ils  ont  attaqué  les  .j«:e^ 
„  miers,  voudra  la  leur  prefcrire?  Athènes 
„  elle-même, le  commun  afyle'dcsGrecs.^ 
,)  Athènes  autrefois  peuplée  d'AmbafiTadéurs^ 
„  (jvit  venoient  en  foule  réclamer  fa  pro* 
55  teftion  toute- puiflante,n'eft-eUe  pasTé* 
yy  daite  à  combattre  aujourd'hui  non  poui 

Tçme  IL  N  la 
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,^  la  prééminence  fur  les  Grecs  ^  mais  pour 
„la  cpnfervation  de  fes  foiers?  Tels  font 
,,'les  malheurs  où  nous  a  plongés  Démos- 
^  ttiene,  depuis  qu^ii  s*eà  mêlé  du  goo* 
,^  vernement.  .  . 

.  5,  O  vous,  de  tous  les  mortels  le  moins 

,,  fiopre  à  vous  diftinguer  par  de  gran- 

,y  des  ^  de  mémorables  allions ,  mais  en 

jy  même  ttms  le  plus  prc^re  à  vous  figna- 

,y  1er  par  de  téméraires  difcours  »  oferez^ 

,^  vous  bien  à  la  vue  de  cette  augufte  af- 

^  kaMée  ;  fputenir.  quf en  vous  on  doive 

^y  paîer  d'une  couronne  Tauteur  de  la  dé- 

,jj  iWation  publique?  Et  cet  hotnme,  s'il 

5,  Tofe  > le  fouffrirez^-vous,  Messieurs, 

,,  &  la  mémoire  de  ces  grands  hommes 

^  qui  fotit.  morts  en  combattaicit  pour  la 

,>  patriç  mourra-t-elle  avec  eux  >  Ah,  de 

^  grâce  j  pour  quelques  momens ,  tranf- 

,j  pÇWtez-vous  en  idée  du    Tribunal  aa 

,1  Théâtre,  &  imaginez-vous  voir  le  hé- 

,1  raut  qui  s'avance ,  &  qui  proclame  la 

^  couronne  décernée  à  Démofthene.    Sur 

^  quoi  croiez-vous  que  les  proches  de  ces 

^  citoiemt  qui  donnèrent  leur  iàng;  pour 

^,  voua^  doivent  plus  verfer  de  larmes, oa 

^,  for  les  tragiques  avantures  des  héros 

jr  qp'eijfuite  Pon  repréfentera ,  ou  fur  Té- 

^  norane  ingratitude  d*Athenes>  ...   Ne 

D  réouvrez  pas  les  plaies  profondes  &  în- 

y  ^curabl^  des  malheureux  Thâoins  >  par 

^  )ui  fqgîtiâ^  &  riecueillis  par  vous  dans 

^ , Athènes.  •  .  Mais  pui^e  vous  n'avez 

»,  pbint  affilié  i^  perfonne  à  leur  catafho- 

9  phe)  tâçhfsz;.  au  moios  de  vous  es  for- 

»  Bcr 
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„  mer  une  image,  &  figurcz-voasunevil- 
„  le  prifè,  deimurailles  rafées»  des  mai- 
„  fons  réduites  en  cendre ,  des  mères  & 
„  des  enfans  traînés  en  efclavage  ,  de 
»  vieux  hommes  &  de  vieilles  femmes  ré- 
„  duits  fur  la  fin  de  leur  vie  à  fervir,  (on* 
„  dan§  en  larmes,  implorans  votre  juflice, 
))  éclatans  en  reproches,  non  contre  les 
5)  exécuteurs,  mais  contre  les  auteurs  de 
))  la  barbare  vengeance  qu*îls  ont  éprou- 
,;  véc ,  vous  demandans  avec  inftance  ^ 
))  que  loin  de  couronner  en  aucune  &çon 
))  le  deftrurtenr  de  la  Grèce,  vous  vous 
})  gardiez  de  la  malédidlion  &  de  la  fatt-* 
n  lité  iniëparablement  attachées  à  fa  per- 
»  fonne.  .  . 

„  Vous  donc,  Messieties,  lorfqu'à  I»  Ptr^r^fi 
ty  fin  de  fa  harangue  il  invitera  les  con- 
i>  fidens  &  les  complices  de  fa  lâche  per« 
i>  fidie  à  fe  ranger  autour  de  lui:  Vous^ 
„  de  votre  côté ,  Messieurs,  figurez^  ^ 

yf  vous  voir  autour  de  cette  Tribune  où  je 
,j  parle,  les  anciens  bienfaiteurs  de  laRé*^ 
„  publique  rangés  en  ordre  de  bataille  ^ 
ji  ponr  repoufTer  cette  troupe  aiidacietrfe» 
„  imaginez-vous  entendre  Solon,  qui  pajc 
i,  tant  d'esccetlentes  lois  prit  foiuàc  munû 
„~  le  gouvernement  populaire,  ce  Pliilofo^ 
),  phe,  ce  Légiflatëur  incomparable ,  vous 
n  coi^urer  avec  une  douceur  &  une  mo- 
„~  de(tie  dignes  de  ion  caraAere ,  que  voui^ 
,1  vous  gardiez  bien  d'efiimer  plus  tes^phrar 
,;  fes  '  de  Dëmodhene  ^  que  vos  fermens 
„  &  vos  loix.    Imaginez- vous  emendrç, 
,/Ariftiaè,  quiTut.^yet  âi\t  d'ordœ  &,(le 

Ni  juf- 
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„  jufteflle  .Répartir  Ie«  contributions  înapo-. 
y^  fées  aux  Grecs  pour  la  caufe  commune, 
M  ce  fage  dirpenfateur,  leauei  en  mourant 
H  ne  trànfmît  a  (es  filles  d'autre  fucceffion 

u  que  la  reconnoiflance  publique ,  qui  les 
j>  dota,-  imaginez  vous,  dis-je,  l'entendre 
,^  déplorer  amèrement  Toutrageufe  façon 
9,  jdont  nous  foulons  aux  plés  la  jullice,& 
H  vous  adrefler  la  parole  en  ces  termes: 
M  £h  quoi  !  paure^qu'Arthmiu^  de  Zéliei 
,j  .cet  Afiatique  qui  paflbit  par' Athènes, oii 
99  il  jouïflbit  même  du  droit  tfhofpitalité , 
u  dvoijt  apporté  de  l'or  des  Medes  dans 
I,  .la  Grèce,  vos  pères  fe  portèrent  prefque 
„  àl'envoier  au  dernier  fgppliee,  &  da 
),  m'oins  le  bannirent,  non  de  la  feule  en- 
„  ceinte  de  Jeûr  ville, mais  de  toute  Téten- 
^  due  des  terres  de  leur  obéiflance:  &  vous. 
„  à  Démofthene  ,  qui  véritablement  n*a 
„  pas  apporté  ici  de  Tor  des  Medes ,  mais 
»,  ^ui  de  toutes  part«  a  touché  tant  d'or 
„  pour  vous  trahir  >  &  qui  maintenant 
,t  jouît  encore  du  fruit  de  Jfe$  forfeits  ;  vous, 
„  dis-jei  vous  ne  rougirez  point  d'adju- 
„.S«r  à:Dcraofthene  une  couronne  d*or> 
„  Pdnfti^-.vous  qac  Thémiftocle  &  les 
„  Héros  qui  :  moururent  aux  batailles 
^  de  Marathon  &  de    Platée,    penfez- 

vous    que    les  tombeaux    mêmes  de 

vosjancêtres  n'éclatent  point  en  gé- 
0i  miflfenaens,  fî  vous  couronnez  un  hom- 
^  noie,  qui  de  fon  piopre  aven  n'a  ceflë  de 
9,  conl^irer  avec  les  Barbares  à  la  ruïne 
„  desGrecs^  / 

i,  Poor  moi,  d  Terrel.  ô  Solçiiî  ô- Ver- 
tu! 


il 


'i>  tttl&vsoâsVfôuiçcs  du  Juftc  dlfccme- 
9>  màitf  Lmnîerés  naturelles  &  acquifes, 
>9  {i^Qù'iloâsdédriêlo.ns  le  bien  d'avec  te 
•n »aii  je  vous  en  attelle;  j*ài  de  mon 
,,  mieux  fecpum  l'Etat ,  &  de  mon 
ij  mieiEx  plaiàé  ik  caufè.  J'aurois  foiihaité 
„  que  mon  difcours  eût  pu  répondre  à  la 
I,  grandeur  &  à  l'importance  de  rajfTairc, 
^  Du  moins  je  puis  me  flater  d^avoir  rem- 
n  pli  mon  miniltere  félon  mes  fortes,  fi  je 
,9  n'ai  pu  le  faire  félon  mes  defirs.  vous, 
*„  MESSîBUR6,&flirles  raifonsquevous 
iT  venez  d^enteadrè ,  &  for  celles  que  fup- 
•„  pléera  votre  fagefle*,  prcmoncez  en  fa- 
»  veur  de  la  patrie  un  jugement ,  tef  que 
w  Texaûe  juftice  le  prefcrit,  &  que  l*uti- 
9,  lité  publique  le  demande; 

£ST&AITS  Je  ta  Earangui  de  Dimofihtm 

four  Qtififhon* 

,r  Je  comment b  par  prier  tous  les  ^xêréi. 
9,  dieux  &  toutes  i es  dtf eflè  s  enfemble ,  que 
,,  dans  cette  caufe , Messieurs^ ils  vous 
y,  infpirent  pour  moi  une  bienveillance  pro- 
,9  portionnée  au  zèle  conftant  que  j'ai  tou- 
,y:  jours  en  pour  la:  Républiquie  en  général, 
„  &  pour  chacun  de  vous  eh  'particulier. 
„  Enfùitc  y.  ce  -qui  vous  importe  fouvcfrai- 
„  nement,  à  vous ,  à  votre  cemfcîencâ, 
»  à  votre  honneur,  je  le  demande  auffi  à 
f9  ces  mêmes  dieux  :  favoir ,  que  fur  la  ma- 
19  niere  dont  vous  devez  m'entendre,  ils 
>»  vous  fixent  dans  la  réiblution  de  con« 
n  SûXtsSj  wa  pas  mon  accofôteur^  C<=^ 

N  \  vous 
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9,  VOUS  ne  le  pourriez  fam  uœ  pattialité 
,^  injuAc }  mais  vos  lois  &  votre  feiment 
M  dont  la  formule  entre  autres  termes, tous 
„  dictés  par  la  juftice,  renferme  ceux-ci: 

,,  ScoutiTi  également  les   deux  farfies.    Cc 

„  qui  VOUS  impofe  robligâticm ,  :  non.feu- 

M  lement  d'apporter  w  Tribunal  un.  efprit 

,,  &  un  cœur  neutres,  mais  encoredeper- 

*  Bfilnne  „  mettre  *  qu'à  fon  choix  &  qa*à  fon  gré 

IZil  Sef  ^  <^^*c"0^  des  deux  parties  puiflèlibrcment 

erhiàDéi^u.  ajcranger  fes  raifon$  &  [es  preuves, 

mfihem       ,9  Or,  M  £  S  5 1 E  u  R  S ,  entie  pluiîears 

^^tfde-    '"  delkvantages  que  j*ai  dans  cette  caufc, 

TJt  g»'   fi.  ^^^^  fur  tout  f  &  deux  bien  terdbies , 

der  dam   ^  xcndeut  ma  condition  beascôuppliisinaa- 

M  puu    ^^  vaife  que  la  iîenne.    L'un  ,  que  loi  & 

•'**■•       „  moi  nous  courons  un  rifoue  ù^n  in^al. 

^,  Car  maintenant  je  rifque  bien  plus  à  dé- 

,,  choir  de  votre  bienvt^iUance ,  que  lui  à 

5,  fuccomber  .dans  i'accufation  :    puifqu'U 

„  y  va  pour  moi  de,  .  .    Mais  je  ne  veux 

^  pas  que  dès  4'entiée  de  mon  difcours  il 

^  xn'échape  rni  feulmot,  qui  plé^e  rien 

^  de  fini/ke.    Lui  an  contraire  il  m'atta- 

«,,  que  de  gaieté  de  cœur ,  &  fans  néceflîté. 

o  L'autre  defavantageic'eft  que  tout  hom- 

^t>  °^    naturellement  écoute  arec   plaifir 

.„  quiconque  accufe  &  invctftivB  ^  tandis 

I,  qu'il  n'entend  Qu*avec  indignation  qui- 

^,,  conque  fe  gloriâe  &  fe  vante.  Lui  donc, 

„  il  a  pour  fa  part  ce  qui  plaît  unîverfelle- 

^  ment  ,•  au-lieu  que  ce  qui  révère  pref- 

i»  que  tout  le  nnonde ,   me  rade  iêul  en 

^  partage.  Que  fi  d'un  côté  la  crainte  d'eo^ 

u  couiû  riodisnation  ^  attaciiée  au  lécU 

de 


.,  de  nos  prowes  louanges ,  me  rédôit  à 
„  taûe  mes  attionsy  je  paroîtrai  ne  pou- 
„  voir  ni  zéfattr  qai  m'impuce  des  crimes, 
„  ni  jadiâer  qui  me  décerne  del  récom* 
,,  penifes.  ITautre paît,  û  je  viens  à  trai*  ^ 
,y  ter  les  fervices  que  i'ai  rendus  dans  mon 
),  adminiftraition ,  je  me  verrai  contraint  à 
,^  parier  fouvent  de  moi.  ]e  vais  donc 
,,  dans  ce  violent  état  eflàier  de  me  com- 
f,  porter  avec  toute  la  modération  poffibk: 
,,  mais  ce  qu'exigera  de  moi  la  néceOitéde 
f,  me  défendre  >  ne  doit  en.  bonne  taftice 
„  s'imputer  qu'à  Tagrefleur  qui  me  ra  vo* 
,f  lontàirement  impofée.  .  • 

i,  Cependant  malgré  ces  faits  inconfeA 
f,  tables ,  &  comme  certifiés  par  l'organe 
„  delà  vérité  eUe-même,.EK:hiîie  a  tel- 
>,  lement  renoncé  à  toute  pudeur  ^  c^e 
,,  non  content  de  me  déclarer  l'auteur  d'u- 
»,  ne  telle  paifc,  il  ofe  me  taxer  encore 
,i  d'avoir  empêché  que  la  République  ne 
,,  la  concertât  avec  i'aflfemblée  e^nérale 
f,  des  Grecs.  Mais  vouS)  ô.  .  •  (de  quel 
„  nom  doît-on  juftcmcnt  vous  qualifier  >  ) 
„  vous,  lorfqu'cn  votre  préfence  \t  rood- 
,,  pois  les  accords  de  cette  harmonie, lorf* 
„  qu'à  vos  yeuk  je  dépouilloi6  la  RépqbU- 
„  que  des  avantages  de  cette  cofifédéra^ 
„  tion ,  dbnt  aujourd'hui  vous  exaltez  l'im* 
i,  portance  avec  les  derniers  eâbrts  de  vo- 
„  tre  voix  de  *  théâtre  ;  laiflktes-voos  -a-  < 
„  lors  échaper  contre  moi  le  moindre  figne  ^^jj^ 
„  d'indignation  >  Montâtes -vous  dans  la  «•■^«•^ 
f,  Tribune  >  Eutes-vous  foin  de  dénoncer, 
9,  de  d^veloper  iine  feulQ  fois  ces  ctime;, 

N  4  donc 
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9>  doht  il  vous  plait  maintenant  de  me 
„  chaj!ger?  Or  certainement,  fi  pour  ex- 
,  „  dure  les  Grecs  de  toute  participation  à 
#f  ia  paisLj  j*âvois  pu  m^oublier,  au  point 
. „  de  me  vendre  à  Philippe ,  le  parti  qui 
:„  voa^reftoit  à  prendre,  c'étdît,  non  de 
.  „  vous  taire ,  mais  de  crier ,  de  protefter, 
:  j>  de  révéler  mes  prévarications  à  ceux 
„  qui  m'entenderit.  Cependant  janials vous 
:*>  n'agîtes  de  la  forte  ,  ni  jamais  perfonne 
îf*  qui  vive  ne  vous  ouït  articuler  un  feul 
'  M  :  mot  1 1  qui  tendît  à  cette  fin. .  • 
-.  «Que  fi  fans  nulle  .exception  Philippe 
'„  ne  cefiToit  de.ravirà  tous  les p«ipleshon- 
'5,  neur,  prérogatives,  liberté,  ou  plutôt 
:. ,,  d'abolix  autant  de  Républiques  qu'il  fut 
„  en  fan  pouvoir;  vous,  Messieurs, 
'  „  par  votre  déférence  à  mes  confeilstfem- 
.  „  brafl&tes-vou$  pas  le  parti ,  ùlus  contr^ 
:,i  dit,  le  plus  glorieux?  .Dites-nous,  El- 
«.,,  chine  y  comgient  deyoit  fe  comporter 
'  „  Athenejs  à  la  vuç  de  Philippe  ,  mettant 
t>  tout  en  œuvre  pour  établir  fon  empire 
:  ,y&  ÙL  tyrannie  fur  les  Grêçs  >  Ou  moi 
-„  qui  rempliflbis  la  foni£iio|i  de  minillre, 
■  „  4uel$  confeils  &  quels  décrjsts  devois-je 
profoièr^  fur-,tQUt  dans.  Athènes?:  (çàr 
fa  arconilance  du  lieu  mérite  use  atten- 
j,.tion  particulière,) lyToi,  disrje,  qui  dans 
„  mon  ame  fàvois  que  de  tout  t^s  juf- 
-t,  qu'au  jour  que  je  montai  k  i>remiere 
,,  fois  dans  la  Tribune,   ma  patrie  avoit 
I,  perpétuellement  combattu  pour  la  pre'e- 
„  minence,pourrhoQneur  &*pourjagIoL- 
^>  rCj  &  que  par  une  zx>bie  éi^?ition) 

elle 
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;;  elle*  feule  âvoit  facrifié  plus  dliommes 
,,  &  d'argent  à  ravancrfgé  commun  des 
„  Grecs ,  que  nul  autre  des  Grecs  n*en  fa- 
,^  crifia  jamais  à  fts  avantages  particuliers^ 
„  Moi, qui  d*ailleursvoîoîs  ce  ftiême  Phir 
M  'Ipp^  9  avec  qui  nous  difputions  de  la . 
„  fouveraineté  &  de  Tèmpire ,  qui  le 
„  voiols  5  Quoique  couvert  dé  bleflures^ 
,>  œil  crevé,  clavicule  rompue  ,  main  & 
„  jambe  èftiopiéi,  réfolu  pourtant  à  fepré* 
,r  cipiter  encore  au  milieu  dès  hazards, & 
9)  prêt  à  livrer  à  la  fortune  telle  autre  par- 
„  tiède  (on  corps  qu'elle  voudroît,  pour- 
19  vu  qu'avec  ce  qui  lui  refteroit  il  pût  vi« 
>,  vre  dans  la  gloire  &  dans  Thonneur.  Of 
,r  certainement  nul  homme  n'oferoît  dirr 
.},  qu'à  un  Bart)are  élevé  dans  Pellâ,.liea 
„  alors  vil  &  èbfcur ,-  appartcnoît  d'avoir 
,y  ftrae  aflei  kânte  pour  defirer  &  pour 
„  entreprendre  de  ftibjwguer  lesGrfccs-; 
„  mais  qu'à vour,  tout  Athéniens  que  voue 
„. êtes,  qu'à  vous,  auxquels*cbâqufe  jour, 
Vfoit  vos  orateurs  dans  la  Tribune,  foir 
„  fax  la  fcène  vo»  aâeilrs ,  retracent  Je  . 
,,  Term  de  vos-  ancêtres,  il  convenoit  de 
,«  }K>ufrer  la  bafleflê  d'âme  &  la  lâcheté  ,■ 
;,  jûiqu*à  abandonner  &  livrer  volontsôre- 
9,  ment  à  Philippe  la  liberté  de  la  Greee* 
,>  Non ,  encore  une  fôis ,  homme  qui  viiie 
,,  n'âuroît  le  front  ^  d'avancer  une  jprôpofih 
^  tion  fi  étrange. 

y,  Attaquez-moi,  Efcbine,  fur  lès  «vis* 
^.que  je  donnai;  mais  abftenez-vous  4e- 
„  me  calohniiér  Air  ce  ^qirî  arriva.  «'Car* 

9>  c'eftati'gtéd<  riaitlliseiitedftiptêAêqiie 

N  5  toute 
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^  UM  fe  dénooe  &  fe  tenpiiie  ;  au^^ea 
^  que  c'cft  par  la  nature  des  avis  mêmes 
„  qu'on  doit  jii^er  de  l'intention,  de  celui 
^  fiui  les  donne.  Si  donc  par  ^événement 
^  mlippe  a  vaincu  ^  ne  m'en  faites  point 
^  un  came ,  puiTouie  c'était  Dieu  qui  dif* 
j,.po(6it  de  la  viccoiine}  &  non  nioLMais 
qu'avec  une  droiuire }  qu'avec  une  vigi- 
lance , ,  qu'avec  une  adtivité  infatigable 
&fupérieureà  mes  forcesi  je  necber- 
^,  f!hù  pas ,  je  ne  mî^  pas  en  œuvre  tous 
^  les  raoieos  oui  la  pmdence  humaine  peut 
yi  atteindre  ,  &  que  je  n'infpirai  pas  <ies 
^i  réiblutions  &  nobles,  &  dignes  d'Âthe- 
I,  nés,  &  néceflfaires;  montrez-le  moij& 
^,  alors  donnez  carrière  à  vos  accufatioDS. 
M  Qi^e  û  un  coup  de  foudrp  ou  de  tempê- 
),  tefurvenu  vous  terraâ[à,MBS;6i«(r&s, 
Y,  &  non  feulement  vous  y  mais  $pus  les 
^y.  autres  Grecs  enièmble^  quç  ùàsc  à  «ela^ 
>,  Faut-il  tomber  fur  l'innoc^t^  Si  le.  pro- 
^,  priétaire  d'un  vaiâSeau  l'avoit  ^quiptf  à^ 
.^  toutes  les  cbofes  nécelTair^s,  &  pîànu- 
:„  ni  pkinement  contre  les  hazaids  de  b 
jtt  Her ,  &  qu'enfiike  il  fujvf m  ^^ic  tpor- 
,^>  même  qui  en  rompit  &  bAfk  ^  wlSi 
-»*  i'acçu&roit-on  ^n  <:e  cm  d'avoir  éé 
.^  eouiè  du  naufjRage  >  Mais  je  ne  «ouver- 
f^^îs  pas  k  vsiifleau,  di|oit-il.  rîoi  non 
-H  1^9  je  ne  coauiurndoîs  pas  l'arm^^  j^ 
91  ne  difpofois  pas  de  1^  fortune:  au  con- 
-^^y  ^ Craire ,  c'^toît  la  fcrtnne  qui  dii^oit  de 
»  iwt. 

r  „  Of  puîfip'il  appiiiie  fi  fort  fpr  les  éve* 
*)W  Mnen^9  je  m  csaim  pai  d'avancser  une 
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ttptce  de  paradoxe.  Qae  ml  de  nôas^ 
8Q  nom  de  Ju{^tèr  êc  des  mtres  dieux» 
ne  s'eflâroocbe  de  lliypeA^le  appaîen** 
te;  mais  qoll  examine ^équitablement 
ce  gue  je  vais  dire.  Car ,  fi  par  une 
Inmiere  prophétique  tous  les  Atnénienff 
avoient  démêlé  les  éwnemcfis futurs,  8c 

Îifetons  les  eufftvt  yrévw  ,*  que  voua^ 
*/chine,  qui  ne  lâchatesj>as  onfeulmot^ 
vous  les  euffiez  pi^dîts  &  certifié?  avec 
votre  voix  de  tonnerre:  Athènes, même 
en  ce  cas ,  ne  devoit  pcrint  fe  dépc^rtir 
d'un  tel  procédé,  pour  peu  quMle  refr 
peâât  fa  gloire,  ou  fes  ancêtres,  ou  les 
jDgemens  de  la  pollérite.  Car  tnaînte* 
nant)  Athènes  paroft  au  plus  avoir  é» 
choué  ;  genre'  de  malheur  commun  à  tous 
les  mortels ,  lorfqûHl  plalt  airrfl  au  Soii^ 
▼erain  Etre*  Maïs  une  République  qui 
fe  jugeoit  alors  digne  de*  là  prééminen» 
te  fur  tous  tes  autres  Grecs,  ne  pouvoit 
fe  défifter  d*un  pareil  droit, fans  encou* 
lir  le  jufte  reproche  de  les  avoir  tous  li» 
vrés  à  Philippe  :  jpniJqu'en  cas  que  (am 
coup  férir  elfe  eQt  abandonné  une  pré* 
rogative  qu^au  prix  de  tout  danger  ^Bt 
réferve  nos  ancêtres  avc^ént  acheté  j  de 
quelle  honte,  vous  Elîâiîrie.  A^miiei^ 
vous  pas  été  couvert?  car  a  coup  fur 
cette  honte  n^eût  po  retomber  ni  4ût  la 
République ,  ni  <br  mm.  I>e  K}uel  œiU 
grand  Dieu  >  feutiendrions-nous:  la  vtit 
,  de  cette  n\tikltiiâe  innombrable  cPfedmr 

>  mcfr  qui  vîertoént  ^e  tont>eis  torts,  â-  Atfae* 

>  nés  9  fi  ^  -Mire  fiiuté  lés  àî^iré^  se 

M  6  toieot 
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,,  voient  dépéri  aa  point  oà  l'on  les  voit; 
\„  fi  Ton  eût  <lu  Philippe  pour  le  Chrf  & 
\i  pour  l'arbitre  de  la  Grèce  entière  ;  fi 
;>i  nous  avioDs  fouâert  que  d'autres  ans 
„  nous  euffent  bazardé  le  combat  poardé- 
j,  tourner  un  teliiialbeur;  fur- tout  nous 
,i  difant  citoiens  d'une  ville,  qui  de  toat 
^,  temsaima  mieux  afTronter  de  glorieux 
0f  luo^ards ,  qne.  de  jouir  d'une,  hpûceufe 
»  (ûreté>  Car  qu^l  eft  le  Grec,,  quel  eu 
^,  le  Barbare >  qui  ne  fj^cbe  que  le»  The^^ 
>,  bains  9  &  devant  eux  encore  les  Lacé- 
,,  démoniens  parvenus  au  plus,  haut  degtjé 
^  de  puiflkncej  &  enfin,  le  Roi  de  Perfei. 
^,  anroient  accordé  volontiers  à  la  Répur 
^y  Uique>  non  feulemient  la  poflhi&on  dç 
9>  les  propres  |l|gtS9  mais  e^cocQ:  tout  ce 
«^  qu'fstUe  auroît  voulu  9  pourvu  qu'elle  eût 
>,  pu  fe  réibudre  à  recevoir  Ja^loi  ^  &  ibuf*. 
«9  frlr  qu'un  jautre  dominât  fur  les  Gzècsî 
>»  ^ais  par  des  .Athéniens ,  ainfi  qu'il  j 
s9  parut  >  tel  fentiment  ne  pou  voit  s'admet* 
;,i  tie^  ni  comme  héréditaire,  ni  coduxiç 
^  fpppc^rtable  j  ni  comme_  naturel.  Etder 
,>  puis  qjLi'Atheoes  exifte ,  peribooe  n'a  ja? 
;»>  mais  ]Hi  riDd4ixe  à  plier  lâcbeAiçnt  fous 
t9>,  qes  PuLOTaoces  |.  à  la ,  vérité  fupérieures  » 
^  mai^  tyramixques  ;  ni  à  s!acquimr  par  de 
),^  ferviles  comfiaiÊmces  ùneindigne4Ûret& 
^  An  contraire  y  (lans  une  poâî^ujoQ  iofimé' 
^,  moriale  de  combattre  jpour  la  principau* 
^  téi^^nt  l'honneur,  Se  pour  la-  gloire» 
,^r  elle  à  pexfiîvéïé  dans  tous  les  team  a 
^  Ixcaver  les  phis  çraqd^  périls.  .^  •  Si 
^,  doflQJe  tçètoîf  d'ioûii^r  fjjjc  mes  coor 
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;,  ftils  voQs .  détènaineceat  à  penTer  .en 
,,  dignes  iîls  de  vos  psédrfc^^rs  t  je  qè 
>,  fâche,  personne  i}ui  ne  pût  légidinemeQi: 
j,  me  taxer  d'aiTOgance»..  Mais  je/dédaie 
>,  ki,  que  fi  voi»  prîtes . de  feniblablesrér 
„  foiQtîons  y  la  gloire  vous  en  appartient; 
I,  &  je  leconnois  que  loi^tenis  avant  moi 
y,  la  République  penfoit  avec  cette  magnar 
„  niipite.  Je  ne  me  vante  uniquemeat 
fy  que  d'avoir  aaffi  coopéré  pour  ma  pai;t 
f,  à  lout  ce  qui  fe  fit  alors  dans  le  muiij^ 
),  tere. 

>)  Au  reile^  Messieurs 9  il  faut  que 
yy  le  citoien  naturetlement  vertueux  (  car 
yy  en  parlant  de  moi  je  me  reftreins  à  ce 
,1  t^rme,  pour  moins  irriter  Tenvie)  pos- 
7)  fedeçes  deux  qualités:  faveur,  dans  le^ 
9>  exercices  de  Tjiutorité  un  coyrage  ftxr 
9,  me  &  inébraidaUe,  pour  maintenir  û 
,>  République  en  ia  prééminence  ;  &  de  plus, 
9^  dans  chaque  eoupu^re  &  dan$  chaque 
)^  action,  particulière  un  zèle  à  toute  é* 
)>  preuve.  Car  cesfentimens  ^  dépendei^t  ^CeftéiKfi 
^  de  nous,  &  la-  aalure  nous  les  donne^  V!  ^ 
»  mais  pour  Je.  pouvoir  &  la  for^er^  iis-£Srf«i* 
I,  nous  viennent*  d^ailteurs»  -  Or  ce  iUéy 
^)  vous  tronvfCrez  ati^umepii. qu'il  no  ë 
,,  démentit  jamais  en  moi;  jugez*.en  paitlçs 
•„  oeuvres:  ni  loifcme  Von  .demandolt  ,mà 
9,  tête ,  ni  lorique  roa  me  traduifoit  an  trir 
9,  bunsd  des  Amphidlyons  «  ni  lorfque  Ton 
fi  s'effor^oit  de  m'ébranler  fsut,  des.  imenaj* 
^1  ces  f.  ni  Ioc{qoe^rotî  tc^pHoit  de  m'amor^ 
jt  eer  par  des  pijimefiêsi  ni  loriqn^pn  iSès 
^  ctak  AirfSQO»  eqa  b$mai(9  OMttKUtfli^APh 

-'  :  ,t        *      N  7  w  «^ 


»  « 
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^>ineaQ<ant  debêcet  léràees;  jtmabea 
Y>.  aipcuae  fa^en  jt  :ne  me  Aiis  dépaai  de 
^  moQ.zèie  pmr  Toas^  Pour  ce  (}atr^ 
jf  garde  le  gouVënieaiem^  dès  qœ  jecom- 
,f  meoçai  à'7  avoir  paît  ^  je  Suivis  ladroi- 
91  te  &  jafte  Taie  de  coi^erver  les  préro- 
^  gacives .  les  foroei^  la  gloire  <!te  tna  pa» 
99  trie;  de  tes  accroître ,  &ét  me  corna- 
it ccer  ratiefement  à  oe  fi>in.  Auffi,  lorf- 
'%\  que  d*aut]:<es  poiflances  profperent,  on 
^,  ne  me  vent  poifit  me  promener  avec  un 
„  vifage  content  &  ferein  dans  la  placepu- 
^^  blique,  étendre  ane  nuùncareiiantey  & 
^,  d'une  voix  de  oongratulation  annoncer 
^j  la  bonne  nouvelle  à  gens  que  je  crois 
„  qui  la  manderont  en  Macédoine;  niau 
,,  récit  des  év^nèmeng.hdoreux  poar  A- 
,)  tbmes,  on  nemevoit  pcHnt  trem))ler9 
'„  gémir,  baiflèr  les  jeax  vers  la  terre,  à 
yj  nexempie  de  ces  impies,  qtii  di/Tament 
^,  la  République;  comme  û  par  de  telles 
',,  manoeuvres  ils  ne  ib  diffiinnoient  pas  eux* 
),  ràême^.  Ils  ont  toujours  Pœil  au  dehors; 
9,  &:  lor^ù'ils  voient  quelle  Potentat  pro- 
jy  fket  de  nos  dialheuiB .  il^  fyèt  valoir 

0  a^  profperitâ^,  &  panSent  4^oin  doit 
jf  mettre  tost  tu  oeàtre  pMr  iéceriâer  fes 
^^  Accès. 

1  „  Dieux  immortete,  qa*aacdn  de  voas 
),  n*>exauce  de  fembIâA)ks  vœux  :  mais  rec- 
^  tifiéz  plikdtrefj^itSt  le  cœur  de  ces  hom- 
•55  tners  peiV«-s!  Qae  û  leur  maiîce  in- 
f,  vétÂée^ft  îtïC«rible,'poarftiVèa4esfar 
$,  tetre&Tur  mer^&estfenf&inez-fes  totàler 
M  lâent.  Q^Mit^  m^  |iiirei>4étOdnM  .^ 


^,  nous  menacœt  A  ^   ,su:cordèz*«otts  «mK 
I)  pleine  fûieté. 

A»i;c</  4€S  dmx.hérsnffui^ 

EscHiNE  foccomba,   &  paia  de  i'^xil 
une  accufation  témérairénoent  intentée.  Il  ^ 
alla  s'établir  à  Rhpdçs,  &.  onvrk  là  une  é- 
<:ole  d'éloquence,  4ont  la  gloire  fe  ibutin^ 
pendant  pluHeun  ûecles.    Il  commença  fe$ 
leçons  par  lire  à  fes  auditeurs  les  deux  htr 
rangues  qui  avoient  caufé  fpn  banniflement. 
On  donna  de  grands  éloges  à  la  fienne: 
mais  quâod  ce  vint  à  celle  de  Dânoilhenei 
les  battemens  de  mains  &  lç%  acclamations  j^^^^ 
iedoublerent.    Et  ce  fiit  alors  fu'il  ,dit  ce  jtumliih, 
mot,  fi  louable  da^s  la. bouche  d'^un  enne- 1.«.  lo. 
mi  &  d'un  rival;    Eb  qu»  ferci$-çc  Jonc  fi 
vous  Vàvhj^^  entitû^  luhmime  ? 

En  RAPORTA.KT,  cqnutte  je  viens 
de  élire,  quelaues  endroits  des  harangues 
d'Efchine  &  .de  Démofthene,  je  n'ai  pas 
prétendu  qu'ils  fufTenl  fuffifans  pour  don- 
ner une  jutte  ûdéede  ces  jdeasjgrands  ora- 
teurs. Ce  quirait  la  partie  la  plus  éfléth 
tielk.de  rdtlagupncey&.qui.en  cftr.com- 
meramc)  manque  néceftàireiiiem  à  des  ex- 
traits détachés  da  corps  de  l'ouvrage^en-  . 
tier.  On  n'y  Voit  poWlçdeïrein,lé|dan,'*  •**'  * 
l'économie,  la  fuite  dadifcoufs:  ta  iorce, 
la  liaifon ,  l'arrangement  des  precivés  :  c«t 
art  merveallenx  >.  par.lçijael.l;ca:?it,eftt-  fait 
tantôt  s'inCnuer  ayeç  douceur  A^ûi  î^^- 
pxiti)  tantôt?  em«er  «<)inaie  «viol^^ioe. 
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'  &  s'en  retiSrt  tàtàltoment  le  maître.  S^iil- 
4éiirs  il  n'y  a  ^pèim  de  tradaÔion  qorpols* 
fe  rendre  cette  pureté,  cetteéiégance,cet^ 
te  fineflè  ,  cette  .délicgteflè  de  l'Atticifine, 
dont  la  feule  langue  Grecque  èft^  fafcepti- 
ble,  &  qqe^Démofthene  ayoit  portées  au 
fbttverain  degré  de'  perfedHon..    Mon  def- 
fein  n'a  été  >  en  copiant  ces  extraits ,  que 
"de  illettré  le$  lefteurs  qui  n'ont  point  étii*- 
Idîé'  la  langue  Grecque ,.  en  état  'de  pouvoir 
fé  former  quelque  idée   dîi   ftile  de  ces 
"dfeuic  orateurs.    Les  ju  gemens  avantageux 
•qu*en  ont  porté  dans  tous  les  tems  lesplus 
habiles  Ecrivains  ;  ferviront   encore  da- 
vantage à  faire  connoitre  leur  caraftcrc, 
&  pourront  peut-être  infpirer  le  defir  de 
Voit  de  ptasprès,  8t  dfe  connoitre  par  foi- 
même  des  hommes  d'un  fi  rare  mérite, & 
-dont  on  "dit  tant  de  merveilles.     M.  de 
Tcmrreil  en  à  ramaifê  pbtfieurs  s  j'en  csh 
créerai,  ielnoe  partie. 

L 

JUGEMENS  DES  ANCIENS 
fur  Ëfcbm  i^:fir  Dimofthene. 

-    "  '       •  î  . 

Xi^i^.t^  QtyiNTiLiEN.,,eftîmateur  non  moins 
'  écjairé  ^u'é,qui table,, en  parlé  en  ces  termes: 
y^^  Une  foule  d'orateurs  vient,  enfoîte, 

-      ^  „  De- 

.   *  jjequîmr  cratoramiii-  ioàx.     Tantâ    vis  *îii  eOf 

Keiis  imnas  .  •  .  ^woritm  tam  dètift  omnit)  iuqti* 

.fi»i|^  ptiiiom  Bmpi^uB-:  bi0»iiin|cmînreiiiiiia8tf 

sJ&eij  ac  peaVlex  omuU  tara  ai&ll  otlofiuD»  is  '^ 

COMI 


/. 
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^  DémoftlieQe  à  leoir  tète,  le  modèle  au- 

,,  quel  doit  f  nécefTairement  s'aflujettirqoir 

^y  conque  afpire  à  la  véritable  éloquence. 

,)  Son  ftiie  atanideforceriieftiicferréy  fi 

),  j  nerveux:  tout  s'y  trouve  dans  une  telle 

,;jufte(re>&  dans  une  préciiipa  û  exjaâe» 

))  qu'il  n'y  a  rien  de  trop  ni  de  -trop  peu. 

}>  Êfcbine.  eft  plus  étendu  &  plus  diffus. 

)9  Uparoît  plus  grand ,  parce  qu'il  efl: -moins 

o  ramafle  ;  il  a  plus   d'embonpoint ,  & 

>,  moins  de  nerfs.  ... 

*  »  Ce.  qui  caraifiérlfe  l'éloquence  de-  X>é^    Dmyt 

jrmofthene,  c'eft  la  violence  des^  inouve?  '^f^* 

9)  mens,  le  choix  des  paroles r  &  ia  bêfmt  /J^nTî». 

9>  té  de  l'ordonnance  >  qui  foutenue  juî^  ow/  ter 

)>  qu'au  bout^  &  jufqu'au  bout  accompà-  d^x^^i^ 

a  gnée  de  force  &  de  douceur,  attache  &  »c^*'«**^« 

})  fixe  continuellement  l'efprit-des  Juges» 

n  Efcbine  véritablement  n'a.  pas  tant  d'ér 

»  nergie:  mais  néanmoins  il  le  Agnale  p^r 

9)  la  didlion^que  tantôt  il  orne  des  pli^s 

,9  nobles  &  de$  plus  ma^nifiqiiès  figures^ 

9,  &  que  tantôt  il  ailaifonne  des  traits  les 

94  plus.yifs  &  les  plus  /piquaps.    L'art  &  le 

99  travail  ne  s'y  font  point  fentir.  •  Une  fa^ 

C6ndi  mQdui  «  nt  nec  quofl  dom  Me  finfée .-.  penî  lex 

<lfillt    in  eo  «     uec  q^iod  orandi  fuir, 
ttdundet,   inventas.    Tl4-       t  Tam  dei9(âQimiijL,ita 

oior  ^fchineif  ^  magis  oai^ulHam  nervis  intenta 

«»f«s,  ficgttadî^iiînailis,  fiint.  ,>  «  *^  fV  /irri^  fi 

quo    ixiious.  i^jfiftqs    eft.  fiervêùx,y  Jt  fie  fat  ft  l^ 

Carnis  tamen  plus  habet  »  m^i^pkàre  iei  efl  tirée  dit 

Mceitorum  minus.  nerfs  du  eerpe,  ou  £un  *^c\ 

t  QfintUîen  n'a' p4S  ^d  dûnt  la  corde  extrêmement  ten» 

Mtre  afyélumint  ^  les  écrits  due  (neivi  )  potife  le*  traits 

•*  ^émjîbene  fuÏÏknt  la  ré*  ave€  un»  forée  (y  une  im^di^ 

V*  de  niofuin^kr  H  a  à-  ^^tdixtraordimru   .  ^ 
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5,  cilît^  heureufé ,  ijue  la  iiatare  fcrfc  «ut 
„  donner ,  règne  par- tout.  U  cft  brillant 
9>  êc  foliàe:  il  étend  ^'  il  amplifie  >  mais 
j,  fou  vent  a  ferre  &  preQc;  en  force  que 
9>  fi>n  ftile ,  qui  aa  premier  coup  d'oeil  ne 
9,  paroît  que  coulant  &  doux,  fe  trouve) 
jy  loriqu^on  vient  à  le  regarder  de  pluj 
9y  près,  énergitiue  &  véhément.  En  quoi 
99  le  feol  Démoithéne  le  furpafle  de  feçoot 
^9  que  fans  contredit  Efcbine  tientle  fécond 
99  rang  entre  les  oratçurs. 
■  99  *  Je  me fi)u vierts, dît CîceroD, d'avoir 
99  Pféféié  Démofthene  à  tous  les  orateuri. 
.  ii  II  remplit  Tidée  que  j*ai  de  réloquencc. 
,9  II  atteint  à  ce  degré  de  perfection  qoc 
99  f  imagine ,  mais  que  je  ne  trouve  qu^en 
99  lui  fetri.  On  tfy.  jamais  vu  dans  aucun 
99  orateur  ni  plus  de  grandeur  &  de  force, 
99  fli  plus  tTart  &  de  finefTe ,  ni  plus  de 
p  fagefle  &  de  fobriété  dansles  omcmens» 
ir  .  Il  excelle  dians  touî  les  genrei  del*é* 
^9  loquence  • .  .  t  Pas  une  des  qualités  qui 

99  çon< 

^E^ofdor  me  longé  Mlè^fiMiis.  Kibil  «c» 
«^naibot  uimm  •ntefenC'  lè  ii|7«Btfi  fonpttn  eii 
Xtemofthenem ,  qui  vim'  caniis  qoas  Kiipfiti  nihil 
accommodariç  ^  ad  cam  .(«t  ita  dicamj  fubdolè, 
^uam  feiitiam  eloquen-  nihil  yémth  y  qood  illc 
tiam..  non  ad  eam  quam  noxi  Fidetirs  nihil  fubtiH- 
tn  «iquo  iprôco^ovctim.  ter  dici,  uîM  peift,  «' 
Hoc  nec  gravier  extitit  hil  eaacleitif.  qao  fi» 
^uiiqaam,  Mc  c^idior^  pdlBt  a^ql|idfimatiBs:n^ 
»cc  tempcratior  .  ..  UûuB  hil  conm  gnide  «  ni* 
emmet    inter  omnes   in    lui  incttatnin.  aUiU  orna* 
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^  cofsftitQem  IViracenr  ne  lai  manque  ,  il 
„  efl:  jpaifiût.   Tout  ce  que  la  pénétnitioti 
,,  d'efpric,  tout  ce  qae  i'anifice,  pporai2>- 
,,  û  <ëre  ^  &  la  rafe  penvem  fbumir  funin 
^,  fiijet^.il  le  troayei  &  il&it  le  mettrpen 
,,  œoTre  avec  une  piécifion^  une  netteté 
^  qui  ne  laiâTem  rien  à  defirer.   Fast«il  de 
,,  râévation ,  de  la  grandeor ,  de  la  véhé- 
„  mmce  ^  il  »effiu:e  tous  les  aatrei  p«r  la 
„  fubiimité  des  penfées,  te  par  ta  magnift- 
),  cence  des  exprefTioni.    Il  prime^iocoiir 
„  telhiitement:  nul  ne  r^g^rie»   Hypedde, 
^jEftime,  Lyoïrgae,  Dinaarque,  DéM* 
),  de^  n'ont  que  le  mérite  dTe»  a?cdr  te 
9,  {dus  apiocbé. 

»  ^Cfette  barawaeC  dit  il  aiUeais  en 
a  parlant  de  là  caufe  bout  Ctéfijibûn  )  té* 
„  pond  de  telle  forte  a  Tidée  que  fài  dans 
9)  reluit  de  la  parfaite  éloquence,  <pi*on 
r>-ne  peut  rien  defirer  de  pkis  achev(^. 

Avant  que  de  pafièr  au  cavajtèie 4lb 
réioqucnce  de  Cicerob)  je  crdi  4efo!r 
ajouter  ici  quelques  réflexions  Ar  cdte 
de  Démofthene. 

Il  faudroit^  ce  me  femble,  /énoncer  «n 
bon-fens  &  à  la  droite  raifon,  pour  révo- 
quer en  doute  le  mérite  flipérieur  de  l'ora- 
teur Gïec,aprè§le  ftfcrts  îftcmîftMe  qu'il 
a  eu  de  fon  tems,  &  lèséloges  magnifiques 
que  les  plus.  jiâi>^les  connoiflêurs  lui  ont 
donnés  commç  ^  i'envi. 

*  Sa  piofieaè  ontîo  in  inclndl  ûc  potcft,  ut  hm- 
eamfeimam,  qux  eft  in-  joc  eloaiientia  non  ^af- 
fiu  la  moutbiu  aoûtlrê  J»tiic  (Sréu,»<^u* 


:  Il  parioh  ^  4eYant  te  peuple  te  ptaM' po- 
li qui  fut  jamais ,  te  plus  délicat  »  le  plus 
^fficile  à  .'contenter :en  matieie^d'éloquenr 
ioe;  fi^eofibleaux  g^ces.du  d^coors,  &  à 
•la  f^rctaé  du  langage,  que  iès  orateurs  n'or 
/otent  bazarder  devant  lui  aucune  exp'ef- 
'iioii  douteafey  eSi&tsadrdinaire,  ou  qui  pût, 
en  quelque inaniere  que  ce  fût,  bleflèrdes 
^oreiliei  fi  fin^&  fi  épurées.  D'ailleunil 
vivoit  dans  un  fiecte,  où  le  goût  du  beau^ 
•4u  vrair  du.ifimpk  .regnoât  fouveraine- 
,9ieui:  t  fiêde  heureux,  qui  produifiten 
-même  tçms  une  foule  d'orateurs,,  dont  ch^ 
*.cutt  auroit  fa  ètte  regardé  comme-  un  mo- 
dèle achevé,  fi  Démofthene  par  une  force 
'de  génie &^ne  (bpériorité  démérite  cx- 
-traordinalre  ne  tes  avoit  tous  efiàcés. . 

Toute  la  poftérité  lui  a  accordé  la  infti- 
,  ce.  que  ion  fiecte  même  ne  lui  avoit  pas 
reftifée.  Mais  le  jugement  :  fcui  qufcn  a 
'porté.  Cicerofi ,  dfevroit  fixer  celui  de  tout 
homme  fenfé  &  raifonnâble.  Ce  n^eft  point 
un  ilupide  admirateur ,  qui  fe  livre  faos 
examen  à  d'aveugles  préjugéis.  Quelque 
«sceUent  que  lui  parut.  Démofthene  en 

toKt 


'  ^  Achentenfiàm  femper  ém$i  U  faut  ^»»-. — 
fuit  pnuiens  finceiamque  Attice  dicete.  Qrmtn.is» 
jadiciam,  nihil  ut  poflent  6*  27. 
JBÔÛ  incorrupfiam  audtre  Se  '  t  Seqnimroratontfflifl- 
elegans.  Eorum  religiotoî  taja*  aaaus,  cùm  decein 
•wm  (brviret  ontoi,  nul-  4imiti  Athenis  stasmittiH 
Inm  verbani  infoleiis ,  nnU  .  lerit  :  ^noram  iongiè  pti» 
lUtn  odiofain  jponère  an-  '  céps  Deiiiolltieoesy  ac  pe- 
M>at  ....  Ad  AtticO'  ne  les  oiandi  fuit.  12» 
mm  anies  tetctès  de  xe-  ,ék  U^*  f,  €é»;  i. 
'•  •  '^    qni  ft 


t^at  gtore ,  "<:  il  avoue  néanmoins  qu'il  ne 
le  fatisfaifoit  pas  en  tout,  &  q^i'il  luilaif^ 
foit  encore  quelque  chofe  à  deûrer»  lant 
il  étoit  délicat  fui;  ce  poiut,  &  tautildee 
qu'il  s'étoit  iformée  d'un  orateur  parifait  é- 
toit  élevée  &  fublime,  .  II  ne  laiflè  pas 
pourtant  de  donner  Tes  harangues ,  &  iur« 
tout  celle  pour  Ctéfiphon  qui  étoit  fon 
chef-d'œuvre,  comme  le  modèle  le  plus 
accompli  que  l'on  puifle  fe  propofen 

Qu'y  a-t-il  donc  dans  fes  harai^ues  det 
fi  àdnûrable,  &  qui  ait  pu  enlever  fi  unln 
vexfellement.  &  a  unanimement  les  fuffra- 
ges  de  tous  les  fiecles.>  Démoilhene  eÂ-il 
un  orateur  qui  s'amufe  fimplement  à  ûsh 
ter  l'oreille  par  le  fon  &  l'harmonie  des 
périodes,  ou  qui  faffe  iUufion  à  l'efprit 

Ear  un  Itile  fleuri  &  des  penfées  brillantes^ 
Tne  telle  éloquence  peut  bien  dans  le  mo- 
ment même  éblouïr  &  charmer:  mais  l'im- 
predion  qu'elle  fait  n'eft  pas  de  longue  du- 
rée.  Ce  qu'on  admire  4ans  DémcSlhene^ 
ç'eft  le  plan,  la  fuite,  l'économie  du  dit- 
cours  :  c'ed  la  force  des  preuves^  la  folicÛ-' 
té  du  raiibnnément^  la  grandeur.  &  la  no-.> 
blefle  des  fentimens&  du  ftile,  la  vivaci- 
té des  tours  Se  des  figures,  enfin  f  un  art 
merveiliqux  de  qaettre  dans  tout  leur  jour 

& 

^  V(qut  tb  difficile»  âc  de  Se  .capicei ,  Se  ftmpec 
moTO^  famus,  ue  liobis  alîquid  immenfuin  infini* 
jion  fatisfadat  ipfe  Demol^  tamqne  defiderant.  Oror. 
t]»Qiiea  :  c|iii ,  qofiiqaaim  :  n,  10^»^  t      -        '  } 

uati»  e^Mi^t  tnc«r  omnfa  «  t  -In  hoc  eloqnemis  Tin 
in-^tBktù  <geaei^  dicendi»  eftjQt  jodicem  non  ad  id 
tam^n  non/empei  iii^\et'  tantom  impeilaty  inquod- 
anzcs  meas,"  tta  fant  ajri-/  spOsà  iei,iiatiiM;dafiO0»i 

tm; 
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&r  de  hitt  parottse  dan^  toute  lear  force 
les  matières  qu'il  traite  ;  en  quoi ,  félon 
Quintiiien ,  confifte  piiioclpatement  la  fo- 
lide  éloquence,  qui  ne  fe  contente  p^às  de 
fepréfenteries  choies  tellesqn'elles  font  vi- 
lement Sa  en  eUes-roêmes^mais  qui  y  ajdti* 
te  par  la  véhémence  dû  difcours  des  traits 
vifs  &  anioM^,  feuls  capables  de  toucher 
te  4'émouvoir  les  auditeurs.  Mais  ceqai 
caraâérife  encore  plus  que  tout  cela  Ijé* 
mofthene^  &  en  quoi  il  n'a  point  eu  d'i- 
mitateur, eft  un  oubli  fi  parfait  de  Iui«mfr- 
me»  une  exaiflitude  fi  fcrupuleufe  à  nefai- 
re  jamais  parade  d'efprit ,  un  foin  fi  perpé- 
tuel de  ne  rendre  l'auditeur  attentif  qu'à 
la  caufe  &  point  du  tout  à  Torateur ,  que 
jamais  il  ne  lui  échape  une  expreffion ,  un 
tour,  une  penfée,  qui  n'ait  tK)ur  but  fim* 
plement  que  de  plaire  &  de  brillen  Cette 
retenue ,  cette  fobriété,  dans  un  auffi  beau 
génie  qu'étoit  Démofthene,  dans  des  ma- 
tières a  fufeeptibles  de  grâce  &  d'élégance, 
met  le  comble  à  Ton  mérite ,  &  eft  au  def- 
fus  de  toutes  les  louanges.  La  tradudHon 
de  M.  de  Tourreil,  quoique  très  exa^ 
pour  Tordinaire,  n'a  pas  toujours  pu  con- 
.  ftrver  ce  caraftei^e'  inimitable  ,  &  elle  a 
quelquefois*  prêté  au  texte  des  omemens 
qui  ne  s'y  trouvent  pas. 

On  ne  me  faura  pas  mauvais  gré  fij 
\    :  :      .  ,  pour 

tnr  :  fed  tôt  çfui  non  eft ,  invMiûfis  tdëeftt  vîm  on* 

aôt  majOKm'  qwm  ici,  tJO : •  «na  Virtute  p^rxter  i- 

Acitt  tSeàmo^    Hattf  dl^  lio»  j^fnrinHiito  Deiàoftltf 

Ula  ^iue:  itirérif  votetur,'  iles'Tftliiife    QumtU.  A  i* 
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poor  âppDîer  çç  que  je  viens  de  dire  du 
Itiie  de  Déinoftbene^  je  raporte  ici  ce 
^u'eif  ont  penfé  deux  illufltres  modemes, 
dont  lt$  traioigoages  ne  doivent  pas  être 
d'un  moindre  poids  que  ceux  des  anciens. 
Le  premier  eft  de  M.  de  Fénelon  Ar- 
chevêque de  Cambrai ,  dans  fes  Dialogues, 
fur  l'éloquence  ^  livre  très  propre  à  former 
1^  goât  par  les  fs^es&judicieufts  réflexions- 
donc  il  eft  rempli.  Voici  comme  il  7  par* 
le  de  Démofthene,  en  le  com{>arant  à  Ifo- 
crate.  ,)  On  ne  voit  dans  celui-ci  que  des 
,»  diftours  fleuris  &  eflëminés,  que  des  pério- 
,,  des  faites  avec  un  travail  infini  pouramu- 
,9  fer  Toreille;  pendant  que  Demof&ene 
,y  émeut,  écbauflë»  &  entraine  les  cœurs» 
,,  Il  eft  trop  vivement  touché  des  intérêts. 
,,  de  fa  patrie,  pour  s'amufer  à  tous  les 
„  jeux  d'efprit  à'Ifocrate*    C^eft  un  rai- 
^  bonnement  ferré  &  preflant  :  ce  font  des 
„  fentimens  généreux  d'une  ame  qui  ne 
„  conçoit  rien  que  de  grand:  c'eft  un  di& 
,y  cours  qui  croît  &:  qui  fe  fortifie  à  cba* 
,>  que  parole  par  des  raiibns  nouvelles  : 
„  c'eft  un  enchaînement  de  figures  har« 
^  dies  8c  touchsmtes.    Vous  ne  fauriez  le 
yy  lire  fans  voir  qu'il  porte  la  République  • 
,y  danf  le  fond  de  fon  cœur*    C^eft  la  na- 
„  ture  qui  parle  elle-même  dans  fcs  transr . 
,,  ports.     L'art  7  eft  fi  ache7é,  qu'il  n7 
,,  paroît  point.  Kien  n'égala  jamais  &  ra- 
,^  pidité   &  fa  véhémence.  ''    Je  citerai 
bientôt  un  autre  endroit  de  M.  de  Féne- 
lon encore  plus  beau ,  où  il  compare  Dé- 

voiihene  à  Cicérone. 

Mon 
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Mon  fécond  témoin  eft  M.  de  Toançil, 

éjui  avôit  étudié  aflcz  longtems  Démofth^ 

ne  pouf  en  bien  coiinoitre  le  caraâere. 

„  Je  conviens^  dit-îl,  qù'Efchine  tfapas 

„  cet  air  de  droiture,  ce  ftile  impétueux, 

,i  ce  ton  de  vérité  fuprême ,  qui  entraîne 

„  i'efprit  par  le  poids  de  la  conviftîon.t^ 

,i  lent  qui  tire  Démofthcne  du  pair,  & 

„  dont  il  ufe  d'une  façon  fingulicrc.  Vous 

,i  calme  ou  VGOS  agîte-t-il>  vous  ne  fcnîcz 

„  rien  qui  vous  dérangé  :  vous  penlez 

jf  obâr  à  la  nature.    Vous  pèrfaade  ou 

,»  vous  difluade-t-il  ?  vous  ne  fentez  rien 

„  qui  vous  violente  :  vous  croiez  obéir  à 

iy  la  raifon.    Car  il  parle  toujours  comme 

,1  la  raifon  &  comme  la  nature.    Il  n*a 

„  propriemënt  que  leur  ftile.    C'eftàce 

„  coin  qu'il  maïque  tout  ce  qu'il  dit.  Il 

„  écarte  jufqu'à  Tombre  da  ftiperflo.  Point 

9)  d'ornemens  rechercliés  :  point  de  fleurs. 

>/  Il  n'aime  que  le  feu  &  la  lumière.    H 

„  veut  non  des  armes  brillantes,  maisdes 

„  armes  fQres.    Voilà,  fi  je  né  me  trom- 

„  pe ,  ce  qui  fonde  cette  véhémence  vic- 

9,  torieufe  qui  domtoit^les  Athéniens,  & 

„  qui  place  Démofthene  au  deflus  de  tout 

,,  ce  gu'il  j  eut  jamais  d'orateurs. 

„  Une  énergie  qui  lui  eft  propre  le  ca- 
n  Taftérife,  &  le  tire  de  pair,  ditlemê- 
„  me  auteur  dans  un  autre  endroit.  Son 
„  difcours  eft  un  tiflu  d'induftions ,  de 
„  confcquèncés ,  &  de  démoûftrations^for- 
),  mé  par  leTens-comrrtnn.  Son  raifonnc- 
,,-ment;  dont  la  force  augmente  toujours, 
jy  monte  par  degrés  &  avec  précipitation 
:  ..  iuf- 
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,9  JQiqaes  où  il  veut  le  poafTer  •  ~.  •  .  Il 

„  attaque  à  découvert^  il  prefTe  &  réduit 

9  enfin  à  ne  pouvoir  plu$  reculer.    Mais 

n  en  cet  état  l'auditeur,  loin  d'avoir  hon^ 

n  te  de  fa  défaite,  fentle  plaifirde  fe  ren- 

9)  dre  à  la  raifon.  Ifocratty  difoit  Philippe^ 

M  J^tfcrhm  avtc  U  fleuret  ^  Dêmoftbèiê  ^  tôt 

9,  avec  Npée ...  On  voit  un  nomme  qoi 

9,  n'a  d'autres  ennemis  que  ceux  de  l'Etat» 

î)  ni  d'autre  paflSon  que  l'amour  de  Fordrc 

„  &  de  la  jaflice:  un  homme  qui  ne  i»é« 

)}  tend  pas  éblouïr ,  mais  édairôr  ;  qui  ne 

»  cherche  pas  à  plaire,  mais  à  fervir.  Point 

»  d'orneniens ,  qui  ne  naiflent  de  fort  ftt* 

j)  jet;  point  de  fleurs,  s'il  ne  lesrençon* 

n  tre  fur  fon  chemin.    On  diroit  qu'il  n'af- 

)i  pire  qu'à  fe  faire  entendre,  &  que  fans 

»  déflein  il  fe  fait   admirer.     Non  qu*il 

o  n'ait  des  grâces  ^   mais  il  n'en  a  que 

))  d'aufteres,  que  de  compatibles  avec  la 

99  candeur  &  la  franchife  dont  il  faifo^t 

99  jprofeflîon.  La  vérité  chez  lui  n'eft  point 

9,  tardée  :  il  ne  l'efféminé  point ,  fous  pré- 

9,  texte  de  Pembellir  .  . .  Nulle  forte  d'crf. ..  ,   ,    , 

9)  tentation  :  nul  retour  fur  lui-même.    ïl 

9)  ne  fe  montre,  ni  ne  fe  regarde.    Il  rô-  .,  .  ^  . 

99  g^rde,  il  montre  uniquenfient  fa  caufe: 

99  &  fa  caufe,  c*e(l  toujours  ou  le  faàUi  ou 

99  l*avaHtage  de  fa  patrie.  I 


Ttmi  îl,    . 
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*  • 

ik  4*£hf^nce  M   Cîccron  ^  côrafarêc  icvrc 

tt  as  PEUT  fair^que  *  deux  orateurs, 
^j^e.très4ifrâ:eas  pour  le  ûile&.ppur 
Je  ctraÂei£9  foieut  néanmoins  également 
f)£|r£GiitSi9  enforte  qu'il  feroit  difficile  de  dé- 
x&der  auquel  des  deux  on  aimeroit  mieux 
f  eflfembler.  Peut-être  cette  règle ,  que  Ci- 
«eSKHi  nous  fournit ,  pourra  nous  fervir 
d«n6<te  jugement  90e  nous  aurons  à  porter 
4e  ioi  &  de  Démollbene. 
.  Toasdeux  exceiloient  dans  les  troisgen- 
fes  d^écrirç  >  comme  y  doit  exceller  tout 
bomme  véritablement  éloquent.  Ils  fa- 
■vqient  ^  félon  la  diveriité  des  madères ,  di- 
verftfier  leur  ftile  :  tantôt  fimples  &  fubrils 
f  dans  les  petites  caufes  »  dans  les  récits , 
jims  les  preuves;  tantôt  tempérés  &  ornés, 
JOrf^u'il  fajoit  plaire ,;  tantôt  élevés  &  fu- 
trfimefr,  quand  la  grandeur  des  affaires  le 
ît»  w  5  idçHMindoit.  'C*eft  Ciceron  qui  fait  cette 
sioi  liî.  J«fflârgae:  &  il  en  cite  des  exemples  pour 
DémoUhene  &  pour  lui-même, 
i  O  N  T  a  o  V  V  E  dans  Quintilien  un  beaa 
parallèle  de  ces  deux  orateurs,  i  I,esqoa- 
^  lités, 

*  In  hts  oratoribtts  il-  t  I^  m^  ^i*  îô  de  ce 

Ind  «nimadvertendttm  eft»  mot ,  quoique  dans  notze 

•oflêeiTerummoSyquiinter  langue  U  porte  une  aotie 

s  fint  diâimiles Ita  id^e  que  ItfukiHt  des  Lt* 

lîffimiles  étant  inter  fe.  tins. 

#a^^re  ut  tan  en  non  ^(-  t  Horum    e^  virQUCt 

«^rtetrins  te  nEialles  fiimli o-  plerafqne  arbkfor  "fimito: 

KiBt  âm*  n.  104.  &'X4t*  confilioms   prdincn:  ^* 


DU     BABLUKAtT*  31; 

I,  Mtésy  dit-il  y  qui  re^ardem  le  fond  deP^ 
^,  loqaence  leur  étoient  commiuies:  I9 
99  deuein,  l'ordre  y  réconomie  dadifcours^ 
,1  la  diyiâon,  la  manière  de  préparer  les 
I,  efprits  y  de  prouver;  en  un  mot  tout  ce 
i>  qui  eltde  rinvention. 

, ,  ^  Quant  au  ftile  9  il  7  a  quelqîQe  dUt 
n  érence.  L'un  eft  plus  précis  y  Paq- 
91  tre  plus  abondant.  L'un  ferre  de  pliu 
f,  près  fonadverfaire:  l'autre  pour  le  corn* 
»  battre  fe  donne  plo^  de  champ.  L*un 
,,  fonge  toujours  à  le  percer,  pour  ainû 
,1  dire,  par  la  vivacité  de  fonltile,  l*au* 
n  tre  fou  vent  l'accable  auffi  par  le  poids  du 
>,  difcours.  Il  n*y  a  rien  a  retrancher  à 
>,  l'un,  rien  à  ajouter  à  l'autre.  On  voit  en 
n  Démoflhene  plus  de  foin  &  d'étude  :  en 
1,  Ciceron  plus  de  naturel  &  de  génie. 

99  t  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de 
Il  railler,  &  d'exciter  la  commifération , 
,>  deox  chofes  infiniment  puif&ntes ,  Ci*t 
M  ceron  remporte  fans  contredit. 

,,  ^  Maïs  il  lui  cède  d'un  autre  côté,  en 

^dendi  >  pnrparandj,  pro-  *  Le  ThMfmr   m  rmtm 

bn4i  «ftipacm  :    omiiift  idnfi  en  endroits  Vnn  eft 

(leni(|ue  anx  tant  intren-  toujonrsTubtil  dans  la  di(^ 

tidnii.     Qmtaiiian*  /•  lo.  pure  :  &c.  Je  ne  erei  ùas 

t.  X.  êùUis'éigife  inée  fûbciUrdw 

*  la  ekMfQeado  cft  «H-  La  Méu^hore^  te  mefim^ 

rdiferfitas.    Denfloitl-  èU»  eft  i»ée  itune  étie.    . 
.   hic    copiofior.     VXt       f  Salibns  eerà  oc  coia* 

Condttdît  âaiiâilis  9  hic  la-  milèritioiie  (  <]ui  duo  plii* 

tib  gagnât.    Ilte   '^  acu-  limimi    affeâiis    valent  ) 

mi&et^mper,  hlcfteqaen-  Tînctmis. 
ter  8c  Bondffe.    Illî  nibil       %  Cedendom  vcfètnfaoe 

^^txm  poteft,.hoic  ni-  «aidem  ,qaàd  «cille  piioi 

bil  adjicL    Clinc  piaf    in  tait,  8e  ex  «nagaa  parte 

>U0  j    èi    ho6     naiais.  Gicnconem,  4|t^M(<K»*^» 

O  a  te- 
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,,  ce  que  Dénx>fthene  a  été  avant  lui^  Se 
,,  que  l'orateur  Romain,  tout  grand  qtfil 
„  eft  ,  doit  une  partie  defon  mérite  à  TA' 
thénicn.  Car  il  me  paroît  que  Ciceron, 
aîant  tourné  toutes  fes  penfées  vers  les 
_  Grecs  pour  fc  former  fur  leur  modèle, 
i,  a  compofé  fon  caraôere  de  la  force  de 
-,,  Démofthene,  de  Tabondancede  Platon, 
„  &  de  la  douceur  d'ifocrate.  Et  non  fcu- 
„  lement  il  a  extrait  par  fon  application  ce 
yj  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  ces  grands 
,^  originaux  :  mais  la  plupart  de  ces  mêmes 
„  pcrfeôions ,  ou  pour  mieux  dire  toutes, 
,y  il  les  a  comme  enfantées  .de  lui-même 
„  parTheureufe  féconditéde  fon  divin  gé- 
^  nie.  Car,  pour  me  fervir  d'une  expref- 
^  fion  de  Pindare ,  il  ne  ramaffe  pas  les 
„  eaux  du  ciel  pour  remédier  à  fa  fcche- 
i,^  refle  naturelle  mais  il  trouve  dans  fon 
„  propre  fonds  une  fource  d'eau  vive, 
j,  qui  coule  fans  cefTe  à  gros  bouillons  :& 
yj  VOUS  diriez  que  les  dieux  Tout  accordé  à 
„  la  terre,  afin  que  l'éloquence  fît  Teffâi 
^  de  toutes  fes  forces  en  la  perfonne  de 
5,  ce  grand  homme. 
,>  •  Qui  eft-ce  en  effet  qui  peut  inftroî- 

rc 

técit.    Nam  miht  viderai  fe  iprorirtiites  extnlitim- 

Maicat  Tullins,    cwn  (t  aorttUs  iiigaiii  bettiflna 

totam    ad     imitarionem  nberrate.    Non  eniapia' 

Gncornin  conmliiTet ,  ef.  yias  (ut  ait  Fifldami)  t- 

ûtaifCt  vtm  Demofthents,  qiias   cpUigit  ,  Ted  tito 

coptam  Platonis  ,  jucan*.  gurg ite  cxnndac  ,   àOïï9 

ditatem  Ifocraris.  Nec  v^t  quodam  Frovidentis  g^ 

lè  qood  ta  qaoqae  opti-  nicut ,  ifi  quo  toctf  ^Jf* 

main  fuit  ftudio  confecu-)  Hias   eloquentia  eipenie- 

tns  eft  tanthm ,  fed   plu-  uix.                            ^ 

sîautt  Td potins  oiaiiesejt  ^  J^am  qi^s  doceie  di- 
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^  re  avec  plas  d'ezaâitade,  &  toucher 
^  avec  plas  de  véhémence  >  £c  quel  Ofa- 
„  teuT  a  jamais  eu  pias  de  charmes  ^juf• 
„  qucs-là,  que  ce*  qu'il  vous  arrache,  vqus 
„  croiez  le  lui  accorder;  &  que  les  Ju- 
,,  ges,  emporta  par  fa  violence  comme 
f,  par  un  torrem,  s'imaginent  fuivre  leur 
„  lïlonvement  propre ,  quand  ils  font  en- 
;,  traînés.  D*aiUeurs  il  parle  avec  tant  de 
„  raifon  &  de  poids  9  que  vous  avez  bon- 
„  te  d*être  de  fentiment  contraire.  Ce 
,  n*eft  pas  le  zèle  d*un  avocat  que  vous 
,,  trouver  en  lui,  mais  Ta  foi  d'un  témoin 
„  &  d'un  Juge.  £1  toutes  ces  cbofes» 
9,  dont  une  feule  coûteroit  des  peines  iCH 
yy  finies  à  un  antre,  content  en  lui  na« 
„  tùrellement  &  comme  d'elles-mêmes: 
>,  en  forte  que  fa  manière  d'écrire  fi  belle 
i,  Se  û  inimitable ,  a  néanmoins  un  air  (i 
„  aîfé  &  fi  naturel,  qu'il  femble  «qu'elle 
))  n'ait  rien  coûté  à  cet  heureux  génie. 
„  *  C*eft  pourquoi  ce  n'eftpas  fans  fon* 

„  de- 

Ugentim^   moreie  vtke-  tentîfinâ  cmà  confeqai 

mentius,  poteft?  Cnitan-  poffèt,  âaunt  illaboraca: 

ta  anqaam  |ucQndxtas  af-  oc  iila ,  qui  nihil  palaits 

fiiit?  ittipfa  iUa  que  ex-  «udita  eft,  oncio  p»  Ct 

torqaet»    tmpetraie  enm  £éxt  tamen  feUciffinam  &• 

credat  y  8c  càm  traolveiftm  cilitatem. 

yi  fua  judicem  ferat ,  ta-  *  Quare  non  hnmeritft 

inen  Ule  non  rapi  videa-  ib  hominibus   actatis  fuae 

tur  y  (èd  feqai.     Jam  in  regnate  in  judlciia  diftns 

omnibiu  x\wt  dicic  tanta  tu:  apud  .poÛexos   ^ei^ 

anftoritaainefty  ut  diflen-  id  conlècutasy  ut  Ciçcro 

tice  pudeat";  nec  advocati  jam  «on  bomintt  M  èlo« 

ftodinm,  îed  teftia  aut  ja-  quentis  nomen  habjealos* 

diciaafFecat  fidem.    Cum  Hune    igitut    ipeftèmns: 

sntetim  hsc  omnia ,  qns  hoc  propofitnm  nobis  fît 

VU  fiogola  ^nUmm  in*  .ejEempltuiL     lUe  iè  ^t^ 


^  detnent  que  les  gens  de  fon  tems  ont 
^  dk  qa^'û  ezerçoit  une  efpece  d'empire aa 
^  Barieau  :  comme  c'eft  avec  juIHce  que 
ff  ceux  oui  ibntvennsdepaîs  l'ont  tellement 
,>  eftîme)  que  le  nom  deCiceron  eft  moins 
^  dOjo&rd'hui  le  nom  d'oti  booune)  qae 
^  celui  de  Téloquence  même.  Aiom  donc 
a  Ici  yeux  continuellement  fur  lu:  qu'il 
9,  foie  notre  modèle  :  &  tenons-noas  fûrs 
fi  d'avoir  beaucoup  profité  ^  qoaod  boos 
9^  auronf  pris  de  Tamour  &  du  goQt  pour 
f9  Cicefon. 

'  Qtiântllien  n*ofe  décider  entre  ces  deux 
stands  orateurs,  quoique  pourtant  ilfemble 
Mifler  entrevoir  quelque  prédilection  &  un 
pMadiant  lècret  pour  Ciceion. 
•  Lb  P.  Rafin  ^  dans  la  comparaifbn 
tti*il  en  a  faite,  garde  la  même  retenue. 
fi  ftodmit  copier  tout  fon  traité ,  û  je  vou^ 
lois  ici  raporiler  tout  ce  qu'il  dit  de  beau 
fur  et  fujer.  Quelques  courts  es:trài£i  Af* 
firbnt  pour  faire  connoitre  la  diflèrence 
qu'il  trouve  entre  ces  deux  orateurs. 

„  Outre  cette  folidité  ,  dît-ii ,  en  ptf- 
^  lant  de  Ciceron,  qui  renfermoit  tant 
^  de  fens  êc  dé  prudence  ,  &  avoit  uncer^ 
jy  tain  agrénent  )  8c  comme  me  flear  d'ef 


P 
n 


t  le  tour  le  plus  bean  &  les  cou- 


,^  leuf  s  les  plus  agréables  du  noonde.  Tous 
fj  ce  <pi'il  traitoit ,  jufques  aux  nwtieresles 

{lus 
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,,,  {dus  ibmbres  de  la  £ale£tique ,  tout  ce 
„  ^ue  la  phyfique  a  de  plus  fec  ^  ce  que  lar 
9^  jaûiTpnidence  a  de  çlm  épkieour,  &  ce 
^y  qu'il  y  avoit  de  plus  embarraflS  dans  les* 
,y  màircti  tout  cela^^  dis -je  ^  prénoiten 
92  A>n  difcours  cet  enjouement  d^étjpriift 
99  toutes  ces  grâces  qui  lui  écoient  (i  nalu- 
„  reUes»  Caril  faut  avouer  que  jamai&per- 
,,.  Tonne  n'a  eu  le  talent  de  parler  fi  judi^ 
y^  cieufement  ni  fi  agréablement  de  toute» 
9i.  chofes. 

7,  DémoQhene  ,  dit  -  il  ailleurs ,  décôa-^ 
9,  vre  dans  chaque  raiibn  qui  lë.  préfenté 
„  à  ion  efprii  tout  ce  qu^il  y  a  de  réel  &d!6 
,y  folide,  &a  l'art  de  Ti^xpoièr  dans  toûtç 
9,  fa  force.  Ciceron9  outre  ce  folîde.  cjj\ 
,9  ne  lui  écbape  pas,  avoit  tout  ce  qu'il  % 
9t  a.d'^réable  &  d'engageant  >  &  il  en  fuit 
9^  la  trace  fans  s'y  méprendre  .  • .  Ainfi 
9«  pour  diftinguer  les  caraâeres  de  ces  deux 
99  oirateurs  par  leur  véritable  différence  fU 
,>  me  femble  qu'on  peut  dire  que  Démof- 
,>  tbene  par  l'itm>étuofîté  de  fon  tempéra-^* 
yy  ment  9  par  la  force  de  fcs  raifonnemens^- 
9,  &  par  la  véhémence  de  là  prononcia- 
9,  tion,  étoît  pluspreflântqne  Ciceronrdé 
^  même  que  Ciceron  JMir  fes  manières  tçn* 
99  dres  &  délicates  9  par  &s  mouvement 
99  doux  9  pénétrans ,  paflîonnés,  &  pai^ 
^  toutes  les  grâces  naturelles ,  étoit  plui 
,9  touchant  que  Démofthene.  Le  .Gred 
„  fjrapoit  l'efprit  par  la  force  de  fon  ex* 
$9  preflion  9  &  par  l'ardeur  &  la  violence  de 
y^  la  déclamation:  le  Romain  alloit  au  coeur 
91  par  de  certains  charmes  &  de  certains  agré^ 

O  4  '  inetà 
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9>  mens .  imperceptibles  qui  lai  étoient  nà- 
j,  tarels,  8t  auxquels  il  avbit  joint  tout 
p  rartîfice  docit  Moquerice  peut  être  ca* 
^  pable.    L'un  éblouïffoit  rèfprit  par  ïé- 
f^  clat  de  (ds  lumières,  &  jettoit  le  trouble 
ff  dans  rame ,  qui  n*étoit  gagnée  que  par 
„  fetîtendement:  &  le  génie  infinuantde 
3^  Tautre  pénétroit  par  des  douceurs" &  des 
9,  complaifances  jufques  dans  le  fond  da 
jVcœur.    Il  avoit  rart  d'entrer  dans  les 
l).  intérêts.!  dans  les  inclinations,  dans  les 
f>  pafljofis,  &  dans  les  fchtimens  de  toQs 
^  reux  qui  hécoutoient.    ~ 
.   M.;de  Fe'nelon,  plû^hatdî  que  les 
tievtz  témoins  que  je  viens  de  citer,'  fe  dé- 
clare nettement  pour  Démofthene.  Cepen* 
daïït  ce  n'eft  pas  un  écrivain  qu'on  puiffe 
foftjpçonner  d'être  ennemi  des  grâces,  des 
fleurs,-  &•  de  Mégance  du  difçours.  Voi- 
ci comme  îl  s'en  explique  dans  fa  lettre  fur 
IMloqaence  „  Je  ne  crains  pas  de  difeçie 
iy  Démofthene  me  oaroît  fupérieur  à  Ci- 
^  ceron.    Je  proteftc  que  peribnne  rfad- 
,',  mire  plus  dîceron  que  je  fais.   Il  em- 
I,  bdlit  tout  te  qu'il  touche.    Il  fait  hon- 
„  netir  à  la  parole.    Il  fait  des  mots  ce 
,,  qu'utt  autre  n'en  faoroît  faire.  Il  a  je  ne 
5,  fai  combien  de  fortes  d'efprit.    Il  eftmê- 
9,  me  court  &  véhément  toutes  les  fois 
i, -qu'il  veut  l'être ,  contre  Catilina,c6n- 
j,tre    Verres-,  contre  Antoine.    Maiî  on 
^,  remarque  quelque  parure  dans  fon  dif- 
/,  cours.    L'art  y  eft  merveilleux,  maisofi 
^rénfrevoit.    L'orateur,  en    penfant  au 
i>  £(lut  âc  U  république  9  ne  s'oublie  pas 
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))  '8c  ne  fe  lai({ê  pas  oublier.  Démofthene 
„  parott  ^fortir  de  foi ,  &  ne  voir  que  la. 
,,  Patrie.  Il  ne  cherche  point  le  beau  :  il 
„  le  fait  fans  y  penfer.  Il  eft  au-deffuj 
,,  de  l'admiration.  Il  fe  fert  de  la  parole^ 
,)  comme  un  homme  modefte  de  fon  habit 
„  pour  fe  couvrir.  Il  tonne,  il  foudroie. 
5,  C'en  un  torrent  qui  entraine  tout.  On 
y,  ne  peut  le  critiquer,  parce  qu'on  eft  fai- 
„  fi.  On  penfe  aux  choies  qu'il  dit,  & 
,9  non  à  fes  paroles.  On  le  perd  de  vue. 
),  On  n'eft  occupé  que  de  Philippe  qui  en- 
9)  vahit  tout.  Je  fuis  charmé  de  ces  deux 
9)  orateurs:  mais  j'avoue  que  je  fuismoin^ 
,)  touché  de  l'art  infini  &  de  la  maenifi- 
9)  que  éloquence  de  Ciceron ,  que  at  la 
5)  râjAle  fîmpdcité  de  Démofthene, 

On  ne  peut  rien  de  plus  (enfé  ni  déplus 
judicieux  que  ce  que  mt  ici  M.deFéne- 
lon:  &  plus  on  approfondit  fonfentimènt, 
plus  on  rcconnoit  ou'il  eft  fondé  dans  le 
bon-fens>,  dans  la  droite  raifon  ,  &  dans 
les  règles  les  plusc  exactes  de  la  bonne 
rhétorique.  Mais  poorpréférer  lesharan^ 
gùes  de  Démofthene  à  ceHes  de  Cicerbn , 
il  me  femble  «qu'il  faudroit  préique  avoir 
autant  de  folîdité,  de  force,  &  d'éléy^tion 
d'çfprit^  qu'il  en  a  falu  à  Démcrflbene  poftr 
les  çompofer.  Soit  ancienne  prévention 
pour  un  auteur  oue  nous -avons  dans  les 
inainjs  dès  notre  plus  tendre  enfance,  fijit 
habitude  &  aocoutumànce  à  un  ftile .  fluî  eft 
.p|«s  tlàns'  nos  manières  &  plus  à.notrè  pof- 
i^^^  nous  ne  pouvony  gagner  fur  nous  de 
préférei:  U  fearyç  -auûerîté  de  lîëmofthè- 

C  s  ^« 
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lie  à  riûfinuante  douceur  de  CiceroQ,'&, 
nous  aimons  mieux  fuivre  notre  panchant 
&  hocre  goût  pour  un  écrivain  en  qaelque 
Ibrte  ami  &  familier,  que  de  nous  décla* 
ler,  fur  la  bonne  foi  â'auuui>  je  dirois 
prefque  pour  un  ioconou  &  pour  un  éuan- 
ger. 

Ciceron  connoHIbit  bien  tout  le  prit 
de  réloquence  de  Déwo&heot:  il  en  fentoic 
bien  toute  la  force  &  toute  la  beauté.  Mais 
pcrfiiadé  que  Torateur,  fens  s'écarter  des. 
Donnes  règles,  peutjulqu'à  un  certain  point 
former  fon  ftile  fur  le  goût  de  ceux  qui 
recourent;  (on  comprend  afTez  qoe  je  ne 
parie  pas  ici  d'un  goût  déprave  &  cor- 
rompu ;  )  il  ne  crut  i>as  que  fon  fiecle  fflt 
fufceptible  d'une  û  rigide  esaâitiiie  *i  & 
il  jugea  à  propos  d'accorder  quelque  cho- 
fe  aux  oreilles  &  à  ladâicateffi^  de  fesau- 
dfiteurs  )  qui  demandoieixt  dans  les  difcoan 
plus  d'élégance  &  plus  de  grâce;    Aififi , 

3aoi(]pi'it  ne  perdît  jamais  de  vue  l'atiliu! 
e  la  caufe  qu*itplaidoit,  il  donnoit  po^r* 
tifit  quelque  câofe;  a&  plailir  :  &  en  cels 
même  il  préiendoit  bien  travailler  pour 
PIntcrêt  de  fa  patrie  :  &  il*  y  traviiUcA 
en  dBèt ,  puifim'oiï  des  plu^  (Ûa  wckoi 
ât  perfuader  eic  de  plaire. 

^  Q^pfopœr  se  iHfs  or,  ^m  oêkooêi^  atilitt^» 

'  ^dcm  asmmm  c^ngaoi  tàm  partem  qaan^  oe- 

H«itt  dandmn  pn^nt  non-  leâancmi  daret:  aaa  s 

iOul  eft  temporibus  at-  ipfim  (ts&à  tpm  (Ito^ 

qiw  autibtts  nittdius  aK-  itt  (  fEff^  autem  flomi* 

£id  atque  aieAatina'  po-  mè)  CtieatQils.  Kain  hoc 

laatibos  .  .  •  Atque  id  ipfo  prodexat,  qatfdpa* 

fKiflb  tf •  TidlIluDtidc^  •  cciM.£ii.Bi««rX«i 


Le  con.se il  donc  le  plus  fage  que 
I^oir  puifTe  donner  aux.  jewies  gem  oui 
fe  deitinent  au  Baiireau  ^  cil  de  prendre 
pour  modèle  du  ftile  qu'ils  ydoivem  llii- 
rrc,  le  fondl'  folide  de  Démofthene  ojpntf 
&  embelli  par  les  grâces  deClceron:*'  au^ 
quelles,  (i  nous  en  croions  Qiiintilien,  U 
n'y  a  rien  à  ajouter ,  fi  ce  n'etl  peut-être  ; 
dit-il ,  de  faire  entrer  un  peu  plus  de  pei>* 
fées  dans  le  difcours.  If  parle  fans  douttt 
de  celles  qui  étoient  fort  en  ufage  alors,  9t 
par  lefquelles,  comme  par  un  trait  vif  dJ 
éclatant  >  on  terminoit  preiijue  toutes  Idr 
périodes.  Ciceron  en  hazarde  qpelqp6^ 
fois,  mais  rarement  f:  &  il  fut  le  premic* 
chez  les  Romains  qui  leur  donna  du  cours. 
On  fent  bien  que  ce  que  dit  ici  Quinti^ 
Tien  n'cft  qu*une  permiaion  &  une  condefi 
cendance  que  femble  lui  arrâicher  malnré 
lui  le  mauvais  goût  de  fon  fiecle,  t  ot  > 
comme  le  remarque  Tauteurdu  dialogue  fur 
les  orateurs,  l'auditeur  fe  croioit  comme ett 
droit  d'exiger  un  flUe  ôrn^  &  fleuri,  & 
où  le  Juge  ,  s'il  n'était  invité  &  en  qael^ 
que  forte  cormmixi  par  Tamoixe  do  pfaîfir 
«parle,  brillant  des  penféesK  desdeicKp^; 

tioaii 

'^  Ad  (mjtts  •  Toloptates  t  Auifitorr  aiRievir  Jsiitf 

liihil  equid^m,  qaod  ad-  Migne  IMtiâm   8t   faî* 

di  poffity  invcnio,  nifî  ut  attodioetn  oratîoatt  •  •  « 

renfusnosoftideindicamus  Jvdex  ipre,  nifi  .  -.  w  tilf 

ploiei.  JAttf.  colore  iênteiitifiraffi>  aof 

t  Çicexo  primas  txcù-  nitore  et  cnltu  de&nMoii 

tuit  oiationem  : . .  locoC-  utxm    invitants   8c  corro* 

que  T«iotes   attetitavit,  ptiis  cft,  afctfetui  difictt^ 

«  <l)ïaftl&m  (êntentiffi  in.  tem.  i^^  m  20;              '■ 
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fions,  ne  dalgnoit  ^pas  inêtne  écouter  nt- 
vocat. 

,,  ^  Mais,  ajoute  QuintHien,  qu'on  ofi 
5,  prétende  pas  abufér  de  ma  complaifance, 
,,  ni  la  poufiër  plus  loin.  J'accorde  au 
^j  ilecle  où  nous  fommes  que  la  robe  doift 
,,  on  fe  fert  ne  foit  pas  d'une  étoffe  grof- 
^  fîere ,  mais  lion  pas  qu'elle  foit  de  foie^ 
I,  que  les  cheveux  foiçnt  proprement  faits 
i,  &1l)ieh  eiïtrèteiius,  mais  non  frifés  psn: 
9,  étages  &  par1>oucles:  la  parure  la  plus 
^  honnête  étant  auffi  ia  plus  belle,  quand 
9,  on  ne  porte  pas  le  defir  de  plaire  jaf- 
„  qu'au  dérèglement  &  à  l'excès. 

C  E  F  u  T  pour  ne  s'être  pas  tenue  danl 
tes.judes  bornes  &  dans  cette  fagefobrié- 
té  iërôrtiemens,  que  l'éloquence  dégénéra 
&  à  Athènes  &  à  Rome. 

A  Athènes  oh  peut  dire  que  le  beau  fie* 
de  de  l'éloquence  fut  celui  de  Démofthc- 
net,  où  parut  tout  à  la  fois  cette  foule 
;  d'ex- 

*  SM  tire  haftenns  te*  hanc     «ratem   ontonim 

'dsnteni  ^ncmo  îi$(eqa^tiir  fiiit ,  in  qoa  nitozalis  io- 

qJ^rà.    Dol  cempori,  ^  ne  cflèt  non   iiicatiis  nitoci 

afdSk  to|a  ût,  non  ftri*  Brui.  n.  ^6, 
ça:  nç  'mtorifuita  câput',       Demofthenea  ,  Hrp^* 

Boh  iti  gradua  atque  an-  dea  ,  Lycurgas,  JErchioesi 

]||uloa  \tonigi  .cpmptimii  :  Dinarchua,  aluquecom- 

cnm  in  eo  î^  le  non  ad  plarea,  etu  intei  fe  paM> 

lof  lu^ia  ac  Ubtdinem  xe*  «on  fueruiit^  tames  fvjf 

Mtat,  ëadem    fpeciofîora  omnes  In  eedem'Teritids 

anoquè  Jint^,  qux  hone-  imitandx    geneie  veifati. 

siotal  jg.  A  ii«  «,   o.      .  QH^^^^   jquandla  maofic 

.  t.  Hacc  aetaa  etfudit  hanc  jmitàtio  »  ;caQdia    geoui 

CQS>iam  :  &  I  ut  opioio  mea  ilîud    djçendi  (ludiiinK^ae 

im/Tuccpa^  111  e'  &  (an  ^ixit.  Pofieaquam,  e«iii« 

fuis  iAcoihlptiis  afqoe  a4  &ii  %^s« .  Quiais  comn 
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d*exçellcns  'orateurs ,  dortt  le  cara^r^otiH 
mun  fut  une  beauté  naturelle  &  fans  fard* 
lis  ti'avoient  pas  tous  le  même  génie ,  ni  le 
xnëme  flîle  :  mais  ils  étoient  tous  réunis: 
dans  le  même  goût  du  vrai  &  du  (impie; 
&  ce  goût  dura  toujours  tant  qu'on  s'ait* 
tacha  à  les  imiter.  Mais  après  leur  mort 
le  fou  venir  s'en- étant  peu' à  peu  obfcurci> 
&  enfin  entièrement  effacé,  un  nouveaa 
genre  d'éloquence  plus  douce  &  plus  relâ- 
chée prît  la  place  de  l'ancienne. 

Démètrius  le  Phalérien  >  qui  avoit  pu 
voir  &  entendre  !Démofthene^,  fuivit  une 
autre  route  que  lui.  U  donna  entièrement 
Hans  le  genre  orné  &  fleuri.  Il  crut  de- 
voir égaler  l'éloquence ,  &  la  tirer  de  cet 
air  fombre  &  lauitere ,  qui,  félon  lui,  la 
rcndoit  trop  férieufe.  Il  y  jctta  beaucoup 
plus  de  penfées:  il  y  Tépandit  des  fleurs: 
oc  pour  me  fervir  d*une  cxpreffion  de 
Quintilien,  au-lieu  de  ce  vêtement  ma- 
jeftueux,  mais  modefte  ,  qu'elle  avoît  eu 
fous  Démolthene,  *  il'  lui  donna  une  ro- 
be toute  brillante  &  bigarée  de  diverfes 
couleurs,  peu  fëante  à  la  vérité  pour  la 
poufîiere  du  Barreau  ^  mais  plus  capable  . 
d'attirer  les  yeux  &  d'e'bloùïr. 

t  Auffi,  comme  Ciceron  le  remarque, 

,  plus 

tnemoria  (èniîm  obfcuri-  colorem  lllam ,  qaa  D«- 
ia  eft  8c  evahuit  )  alla  'ihettius  Hialereus  dieeba» 
<|axdam  dicendî  mollioia  tar  oti  »  veftem  non  benc 
ac  lemii&or  agenera  vigue-  ad  forenlêin  pulverem  fik- 
loAt.  *2.  de  Orat.  ru  94»  cere.  Quintil.  l*  10.  e.  u 
^S'  .f  Phalerens  fuccelEt  dt 

^  Mcaiauiaiiis   Yccfi-  'ftnibus  «di>ld€«iis  »  ena- 
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1^       D  f    X.VE.]^  O.^U  E  N  C  E 

plus  mofoe  pour  des^  avions  de  pompe  & 
de  cejrémonie ,  q^e  pour  Its  combata  du 
Baireauy  il  ptéféioii  la  douceur  à  ta  force^ 
ibngeoit  plus  à  charmer  Wi  eÇpxiï^  q\x%  les 
vaincre ,  fc  conteatoit  d*y  laiflèr  te  fouye- 
nir  agréable  d'un  difcours  coulant  &  bar- 
monieuX)  làns  vouloir,  comme  Pendes, y 
laijQTer  aulfi  des  ^uillons  perçans  mêlés  a« 
vec  les  attraits  du  plaifîr. 
Orm.n.9u  P  ne  jjaroit  pas  gar  le  portrait  que  le 
,7.  même  Ciceron  ea  fait  dans  un  auue  en- 

droif>  &  par  le  jugement  qu'il  en  porte, 
qu'il  y  eût  encore  rien  dans  fon  ftile  d*ou? 
fré  &  d'exeeiBf :  puifqu^il  dît  *  qu'on  au- 
xoif  ça;<  l'eftioœr  &  ^approuver)  fi  on  ne 
Tavoit  pas  comparé  avec  la  force  &  la  ma- 
^é  du  ftilc  noble  &  fublime.  t  Cepen- 
dant il  fut  le  premier  qui  fit  dégénérer 
Q»nt,i.i.  réloquence:  &  peut-être  que  les  déclama* 
«•  ♦•  lions ,  dont  Tuiage  fut  introduit  de  (on 
tems  dans  les  écoles  «  û  lui  -  même  n'en 

fut 

4itiflkiicM  iUe<|aideai  ho-  mos,  non  qaa  peIfnng^ 

f  itm  omnium  ,    (êd  non  set  ;  de  tântàm  nt  nâiso* 

ram  armis  infhtutus  qtilkm  dam    cpndnaintii  (o^  » 

^alaaftn.    Itaquc  deleâa*  non  Cquemadmodum  ^ 

Dac   ma^îs    Atheaienfei ,  Pêiicle  fcripfir  Eupolii) 

qa^m'  inâammabat.  ^  f  lo-  en  m  deleâadone  acolcos 

ccfièrat  enim  in  folem  Se  erlam  relinqniera  in  asi* 

^Ifftpem  y  non  nr  è  roili-  mis  eornm  a  qoiiMis  éStt 

mn  tabernacnlo.  fed  nt  è  anditus.  Érui,  n.  37»  3>*. 
Theophiaaiydoâiifimiho.        *  £t   nlfî    cor^m  5"t 

piaia  r  umbraculis.    Hic  comparatus>  iUe  fonior, 

yiinus  ififlextc  orationem,  pet  tt  hic ,  qaeiti  dico  > 

Se  eam  mollem  teneram-  probabitur.  Orat.n,  H» 
.Ctti«  leddidit  :   &  fuavis,        f  Pnaus  indisalTe  «o«. 

Vfxxt  fait ,  videri  œalult ,  qiientiam  dicinn;  if»i>i%  ^ 

q^kn  gravis»  ftd  (itavita-  lo,  c.  it 

te  ea  qiie  ^fiiadeiet  'anî-  - 


X^U     B  A  %  %  M  A.  V*  fXp 

bt  pu  rinventear ,  contribuèrent  beau- 
coup  à  cette  fiinelle  décadence  >  comme  H 
ell  certain  qu'elles  le  firent  aiiffi  dans  la 
iiiite  chez  les  Romains» 

Mais  les  choies  n'en  demeurèrent  pas 
dans  cet  état.  :|:  Quand  l'éloquence  fortié 
du  Pirée ,  eut  commencé  à  xelpirer  un  au« 
tre  air  que  celui  d'Athènes ,  elle  per(&( 
bientôt  cette  &nté  &  cet  embonpoint  qu'el* 
le  y  avoit  toujours  confervé;  &  eâtée  pat 
les  manières  étrangères  >  elle  de&pprit  eti 
quelque  ibrte  à  parler  >  &  devint  entière- 
ment méconnoiuable.  C'eft  ainf!  91e  pat 
degrés,  du  beau  &  du  parfait  éUc  tomba 
dans  le  médiocre  ^  &  que  du  médiocre  elle 
fe  précipita  bientôt  dans  toutes  iôrtes  d'esi^ 
ces  &  de  défauts. 

J'ai  déjà  fait  obferver  ailleurs»  en  par* 
laiu  de  Séneque ,  que  l'éloquence  Latine 
a  eu  le  même  fort. 

Les  mêmes  raifons  nous  doivent  peut- 
être  faire  craindre  pour  nous  le  même  mal* 
iieur  :  d'autant  plus  que  ce  changeaient  ne 
feÇt  introduit  chez  Tun  &  l'autre  peuple 
que  par  le  defir  exceŒf  qu'on  à  eu  d^ajour 
1er  à  l'éloquence  plus  d'ornement  &  depa* 
nire.  Car  je  ne  iai  par  quelle  fataUté  il  eft 
toujours  arrivé  qjEie  le  bon  ^oût>  dès  qu'A 
ta  parvenu  à  on  certain  point  de  maturité 

& 

tO^ièni^èfiniaelo»  aeai^eiiltmralâbritat«iii 

^ntU  e?eât  cft  »  om-  Auûs  diâiotis  U  qoafi 

JiH  iieragiraTit  IttHilan  ,ftt*  fauitatem  perdexer,  ac  lo- 

^Qeiu  peregrinat»  CMft  ijfm  >€aUc4riiftwrti*-^ 
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&  de  perfedtioti ,  a  prerque  auffltfet  d^- 
Tiéié ,  Se  par  des  déclins  imperceptible^ 
mais  quelquefois  affez  promts,eft  defcenda 
du  plus  haut  comble  au  plus  bas  degré.  J'ex- 
cepte pourtant  la  po<îfie  Grecque ,  qui  de- 
jpuis  Homère  jufou'à  Théocritc  &  fes  con- 
temporains, c*eft-à-dire  ,^  pendant  fix  ou 
fept  fiecles  ,'  a  toujours  confervé  en  ioà 
genre  la  même  pureté,  la  même  élégance. 
•   Nous  pouvons  dire,  pour  la  gloire  de 
la  nation,  que  depuis  près  d'un  fieclele 
goùtj  par  raport  aux  befles  lettres,  a  été 
exquis  parmi  nous,  &  qu'il  Teft  encore. 
Mais  il  eft  remarquable  que  ces  iilute 
écrivains  qui  ont  fait  tant  d'honneur  à  la 
France ,  &  dont  chacun  en  fon  genre  peut 
être  confideré  comme  original,  fe  font  tous 
fait  un  devoir  de  regarder  les  anciens  com- 
ïneienri  maîtres ,  &  que  les  ouvrages  qui 
ont  eu  le  plus  de  réputation  parmi  nous,& 
qui  félon  toutes  les  apparences  pafleront 
jufqu'à  îa  poftérité  la  plus  reculée ,  font 
tous  marqués  au  coin  de  la  bonne  antiqui- 
té. ^  Ce  doit  donc  être  là  auffi  notre  règle, 
'Se  nous  devons  craindre  de  nous  écarterdc 
Ja  perfeûion  à  mefnre  que  nous  nous  écar- 
terons du  goût  des  anciens.  '  *    ; 
Pour  revenir  à  mon  fujet,  &  finir  cet 
.article,  le  modèle  le  phis  fur  que  les  jeQ- 
fies  gens  deftineVau  Barreau  puiflènt  fc 
propofer,  eft,  comme  je  Vai  déja^i,'te 
ïtite  "de  Démoflhene,  adouci  &  of né  pa 
«etal'deCiceron;  en  fôhe^ue  les  grâces 
du  dernier  tempèrent  l'auftérké  de  Itorflj 
>&  que  la  précifion  &la  VîvacftédtfDAw»- 

tbCDC 
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t&enc  corrigent  la  trop  grande  abondaEoce 

&  la  manière  d'écrire  peut-être  un  peu  5**^*.5 

trop  lâche  qu*on  a  reprochée  à  Ckreroû.    <>rêtj^.iu 

Une  éloquence  plus  ornée,  telle  par. 
exemple  qu'efl;  cefie  de  M»  Fléchier ,  ne 
convient  point  pour  des  plaidoiers.  Je  ne 
lis  jamais  le  portrait  que  fait  Ciceron  d'un 
orateur  de  fon  tems  nommé  Callidius^  (ans 
y  reconnoitre  prefijue  en  tout  les  princi- 
paux caradteres  de  M.  Fléchier  ;  &  la 
réflexion  qu'il  y  ajoute  me  paroit  conve- 
nir extrêmement  a  la  matière  que  Je  trai- 
te. ♦„  Ce  B?cft  point,  dit-il ,  un  orateur 

*  Sed  de  M.  CaUidio  tralâia:  fie.  tamen  ut  tMg 

Acamus  allquid.  qui  non  non    iiruifle  in    alienan 

faitoratoi  unuse  multis  :  locam,  fed  munigraiTe  ia  * 

potios.intec  maltot  piope  faani  dicëiet.    Nec  ?ex6 

ungulâiis  fiiit:  ita  xtcon-  hsc  (oFata  •  nec  difflutn^ 

diras  exquifitarquefenten-  tià,  iêd  adûrifta  numerii» 

tni  mollis   &   pelluceni  non  apert^  nec  eodem  mo« 

vcftiebat  oratio.Mihiitam  do  femper ,  fed  varié  di(^ 

teoemm  qoW  illius  com-  ûnmlantetqae     concLiiiif« 

prehenfîo  verborum  :  nihil  Erant  autem  &  yerborum 

tam  flezibile  :  nihil  quod  6c  {èntentianim  lumina... 

magis  Ipfiiis  axbittîo  fin.  qnibnstanqaam  infîgoibut 

Ijecetiiff .  at  nolliiis  orato-  in  omata   diftinguebacoc 

ns  zqvi  in  pote^te  fae-  omnis  oiatio.  .  .  Accède» 

<ît.    Qnc  pnmiim  ita  pu*»  bac  ordo  reram  plenns  at*. 

xa  efat\  itt  nihil  liquidios:  lis  ,    toionMue     diceiidî 

iu  libetè  flncbat,  ut  nuf*  placidun»  &  lanum  geous. 

«faam  adhxidTcexet.    Nul-  Qgbd  d,  é&  optiaium  iua- 

Inm  nifi  locô  pofîtum  ,5c  virer  dicere , nihil  cftqaod 

taaqnam  in    vermiculato  melius    hoc    quskendum 

cmblemate,  ut  ait  Luci-  putes.    Sed  chm  1^  nobis 

lius,  ftruânm  veibum  vi-  paulo  ante  diâum  fit  »  tria 

detes.    Nec    veto    uîlum  videii  efle  qaae  otatoieffi* 

aardntuniy  aut  infolens,  cexedeberet,  ut  docerer» 

sur  humile ,  aut  in  longius  ut  deleâaret ,  ut  moveret: 

duâum.    Ac  neu  propria^  duo  fummé  tenait  y  ut  8c 

▼ctbttenuBtfedpfcn^uQ  im  iUi^fttaiet  diflexendo. 
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„  du  coaamùj  mais  d'aa  mérite  imSt 
ff  iin^lier.  Ses  penftées  ibm  noblesf  &  es- 
„  MUÎS9  &  ii  fajit  les  revêtir  tfexyreffioot 
i>  ânes  &  ddicates.  U  fait  du  fiftoucrtout 
,^  ce  qali  lui  plalf  :  ii>  fait  lui  Amncr  tdic 
,j  forme  qu'il  veut  ;  jamais  earateur  n'en 
99  fut  plus  it  maitre  que  lui>  &  ne  le  ma- 
n  nia.  avec  tant  d*art.    Rien  de  plus  coa- 
ff  lant  que  fon  langagCi    Chaque  mot  cil 
H  ea ion  lieu,. &  comme  artiftcment cn- 
9T  chaffi  où  ii  d<ât.    II  n*en  admet  point 
,r.de,  dur,  d'innfité,  de  bas ,  où  qui  paiflè 
9>  drfcaoger  le  dlicours^  La  métaphoie  chet 
^  lui  eft  fréquente,  mais  fi  naturelle, qu'el- 
j9  le  paraît  n'avoir  point  ufurpé  la  place 
H  d^uô  autre  mot,  mais  être  entrée  dans 
„»Iafienne.  Tout  cela  efl:  accompagné  d'un 
„^  nombre ,  d'une  cadence ,  ^i  a  unemcr- 
*>  meilleure  variété ,  &  ne  montre  aacanc 
*,:  œe(3ation^-  Les  plu^  belles  figures  î 
^,,  K)nt  employées  à  propos ,  &  j  jettent  11» 
„  grand  éclat.    L'ordre  &  >  le  plan  it  fon- 
„  vrage  font  pleins  d'art  &  de  juûefle;  & 
9f  pax-tout  règne  un  ftile  doux,  traoquil* 
9f  ic^  &  d\m  goût  exquis.    En  un  motf 
„.  u  l'éloquence  confiftoit  dans  l'agrément  t 
n  il  n'y  auroit  rien  au  deflîis  de  cet  oiar 
,-,  teur.  Dès  trois  parties  qui  la  compofent, 
0  il  a  lt$  deux  premières  dads  un  loave- 
^  rain  degré,  je  veux  <Ure  celles  am  ten- 
dent 

U  aaiiMf  eoiom  quitta*  iâcltaiet  animoi ,  qaa» 

oiceat  deniilceiet  ?olap.  iHiicimiiiii|ioUett£xtiiuis* 

tete.   AScrat  tertU    illa  %m.  n.  xu.  a/l*  »?^« 
ui»qiapecmoveretatqiié 


it'deiie  à.  inftruii»  &  à  plaife:  mais  !« 
ji  troiliemer  qui  efl;  la  plus  importante  |jc 
»>.  qpi  conilfte  à  toucher  &  à  émoavoli  les 
n  efpriUy  lui  manque  abfoUuneûti , 

On  ne-  peut  cèi^aement  ne  pas  ùàn 
UQ  grand  ca»  d'une  éloqoenae  de  ce  (jeil^ 
re:  mais  4e  quel  prix  doit-<lle^  paioitio 
en  CQoipaaaifon  du  grand  &  du  fubiîmeqiii 
^t  le  Gaj»^e  de  celle  de  DémoOiieiaBè 
Cette  dernière  reflemble  à  ces  beara  & 
niagnifiques  bâtimens  ,  conftruits  dans  Id 
im  de  l'ancienne  architeâuore)  qUi  n'kd- 
inenoit  que  des  ofnemens  iimples  :  dont 
le  pranier  coup  d'ceil^  &  encore  bien  {Ans 
le  plan  y  Péconomie,  Se  1»  diftrjbutîon  des 
{arties  f  ont  quelque  chofe  de  pand  # 
de  noble)  &  de  maieftneux  9  qui:  firape 
&  faiik  les  connoKfimrs.  L'autre  POiu> 
loit  être  cooipavée  à  ces  maifons  bftiies 
dans  un  go&t  d'â^gance  &  de  délkaiaeflfet 
où  l'art  &  Topulence  ont  amaflë  tiont  ce 
qu'il  y  a  de  plus  brillant  Se  de  plus  rkhe^ 
pii  l'or  &  le  marbre  fe  mentent  de  tontes 

Jarts  >  &  oà  les  yeux  ne  faurotent  tonsr 
er  fiir  aucun  endroit  qai  ne  leur  prâèn- 
te  quelque  chofe  de  rare  &  d^exqu»^  ; 
Il  eft  un  troifieme  genre  dféloqaence> 
«ncore  inférieur  ce  me  femUe  an  lecmd  ,. 
&  qui  poursoit  inrenfibtemeât  nom  coiv 
duire  à  qoelqi»  chofe  de  pis:  tfeik  celui 
où  régnent  ces  jeux  d'efpritt  cea  penlées 
brillantes  )  ces  efpeces  de  pointes,  qui  de-* 
viennent  aflez  à  la  moçJe.  Elles  fpnt.  fpu- 
tenuès  dans  quelqdés^âtjs  de  nos  écrxyaiqs 
par  la  folidité  de»  cbofes>  tes  la  f<xM  dn 

rai- 


fjt      D  B     1*E  L  O  (t  0  E*  CB 

raiibnnement  f  pâar  l'bitire  &  la  fiiife  in 
difcours,  &  par  une  beftuté  de  génie  qui 
leur  eftofiaturelle.  Mais  comme  ces  der« 
nieres  qualités  font  rares,  il  eft  à  craindre 
que  leurs  imitateurs  ne  prennent  de  leur 
laie  que  ce  qu'il  a  de  moins  eftlmable:  , 
comme  firent  ceux  de  Séneque ,  *  qni  . 
s^arant  copié  que  Tes  défaits ,  fe  troQy^ 
rent  autant  au  deflbus  de  leur  modèle,  qtie 
Séneque  lui-même  étoit  au  deâbus  des  an- 
eiens. 

*  Le  Barreau  a  toujours  été  ennemi  de  ce 
itiie  éblouïflant  &  plein  d'une  affe^ation 
Vi£ienfe,&  il  l'eft  encore  àujoard'h» plus 
nue  jamais.  Les*  graves^  difconrs  de  ces  ju- 
dicieux: MagHlrats  qui  chaqde  année,  en 
prefcrivant  aux  Avocats  les  règles  <te  la 
vraie  éloquence,  leur  en  tracent  en  mitât 
ttms  de  parfaits  modèles  9  font  de  fortes 
barrières  contre  le  mauvais  goût ,  &  ^ 
contribuent  pas  peu  à  perpétuer  dans  le 
Barreau  cette  heureufe'  tradition  de  bon 
goût)  auSî  bien  aue  de  bons  fentimens  > 
'qui  s'y  conferve  depuis  fi  longtems»  \^ 

•  Av  A  NT  que  de  finir  cet  article,  j'ati- 
rois. encore  a  traiter  une  matière  dont 
plufieurs  des  jeunes  gens  qui  étudient  au- 
ront un  jour  befoîn  d'être  inftruits:  c*ttt 
de  nuuiquer  le  ftile  dont  il  convient  de  le 
.fervir  en  faifant  un  Rap0rt.    Cette  partie 

«â  d'un  ufage  bien  plus  fréquent ,  &  > 

beatt* 

.  *  Anubant  enmmagifi  onaamm  Ule  ab  n^ 
xpikm  imitabantut  ;  tan-  aeféeadecat.  Qitinw*  *•  I^ 
'iiiiiii^oeftb  iHoMbebtiitt  ^  '«  * 
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beaacottp  ûius  détendue  que  n'en*  a  aa- 
JQurëïui  réioqueiKe  du  Barreau  ;puifqu'el- 
le  embraflè  tousi  les  emplois  de  la  Robe,. 
&  qu'elle  a  lieu  dans  toutes  les  Cours  fou- 
veraines  ou  fubalterne^ ,  dans  toutes  les 
Compagnies,  dans  tous  les  Bureaux  &tou-^ 
tes  les  Commiflîons.  Le  fuccès  de  ces  for- 
tes d'adiions  attire  autant  de  gloire  qu'au- 
cun plaidoier,  &  il  eft  d'un  auffi  grand  fe-» 
cours  pour  la  défenfe  de  la  juttice  &  de 
l'innocence.  Je  ne  puis  traiter  ici  cette 
matière  que  très  légèrement ,  &  je  ne  ferai 
qu'en  indiquer  les  principes  fans  les,  appro-« 
fondir.  .  .  ^ 

Je  fai  que  chaque  Cc»npagnie  ,  chaque 
Juriididion  a  fes  ufages  particuliers  pour: 
la  manière  de  râporter  les  procès  :  mais 
le  fonds  eft  le  même  pour  toutes  »  &  le 
ftile.  qu'on  y  emjtoie  doit  par -tout  être 
le  même.  Il  y  a  une  forte  d'e'loquence 
propre  à  ce  genre,  de  difcours ,  qui  con- 
fiée, fi  je  ne  me  trompe ,  à  parler  aveci 
clarté  &  avec  élégance. 

Le  but  que  fe  propofe  un  Raporteur 
eft  d'itiftruire  les  Juges  (es  confrères  de 
IWaire  fur  laquelle  ils  ont  à  protK>ncec 
avec  lui.  Il  ell  chargé  au  nom  de  tous 
d'en  faire  l'examen.  Il  devient  dans  (iet- 
te  occafion,  pour  ainfi  dire,  l'œil  de  la 
Compagnie.  II  lui  prête  &  communique 
fes  lumières  &  fes  connoiflknoes.  Or  pour 
le  faire  avec,  fuccès ,  il  faut  que  la  diftri-^ 
bution  méthodique  de  la  matière  qu'il  en-; 
tret>retid>  de  traiter ,  &  rordre  qu'il  met- 
tra dans  ies.iâits  &.daa5.ie&  preuves ,  j^ 

ré- 


zépandent  ane  fi  grande  nett»^,  qae  tOQf 

eiflènt  fans  peine  &  un  effort  entente 
ffidre  /qif  on  leur  xaporte.  Tout  doit  coih 
trîbuer  à  cette  darté,  les  peofées ,  les  ex- 
preflfions  9  les  toors,  &  wme  la  mamere 
de  prononcer)  qui  doit. êtie  diftinâe,tia]v- 
qnille,  &  ians  agitatioih 

J'ai  dit  qu*à  la  netteté  il  fidoit  fmàtt 
^Ique  agréaient,  prce  que  fottvent  poor 
inftniire  il  fant  plaire.  Les  Jnges  foflt 
hommes  comme  les  autres,  &  quoique  la 
vérité  &  la  juftîce  les  intcreflfent  par  clles- 
Btêmes,  il  eft  bon  de  lei  j  attacher  enco- 
re  plus  fortement  par  quelque  attrait  & 
quelque  appas.  Les  aflidres,  obfcures  pour 
Itordinairè  Se  épineufes ,  oaufent  de  Tennui 
&  do  àégcùty  û  celui  qui  fait  le  Raport 
if a  foin  de  f  aflaifonner  d'un  fel  fin  &  i^' 
licat,  qui  fans  chercher  à  paraître  fe  faiTe 
jfentir,  &  qui  par  une  certaine  pointe  dV 
Sfément  &  de  grâce  réveille  Se  ^ique  Tat* 
tention  des  auditeurs. 

Les  mouvemens  ,  qui  font  ailleurs  la 
pins  grande  force  de  l'éloquence ,  ibnt  ici 
abfolument  interdits.  JLe  Raportear  ne 
parle  pas  comme  avocat ,  mais  comme  }^ 
ge.  En  cette  qualité  il  tient  quelque  chOK 
fc  de  la  loi,  qui  tranquille  &  paifible  fe 
eontente  de  montrer  la  règle  Se  le  devoir  •' 
&:  comme  il  lui  eft  commandé  d'être  loi- 
mdme  fans  pafTions,  il  ne  lui  eft  pas  penmt 
non  plus  de  fortger  à  eoâter  celles  des  au- 
tres. 

-Cette  manière  de  s'exprimer,  qui  tfeft 
Anientie  ni  .par  le  brillant  dès  peniifes;^ 


5d«c^effions,  m  {pw:  la  bafdiefle  des 

£giiie$,  ni  par  le  patfcetîque  des  mouve- 
mens ,  mais  qui  a  un  air  aîfé ,  fimple» 
natoiel ,  eft  ia  iîHilc  qui  convienne  aux 
Raports ,  &  elle  tf  eft  pas  û  facile  qu'on  fc 

rimagine. 

J'appliquerois  volontiers  i  l'éloquence 
à\x  BÀponeur  ce  que  dit  Ciceron  de  celte 
de  Scaurus;  laquelle  n'étoit  pas  propre  à 
ia  vivacité  de  U  plaidoterie,  mais  conve^ 
nolt  extrêmement  à  la  gravité  d'un  Séna* 
^ur,  qui  avoit  pius  de  folidité  &  de  di* 
gnité ,  que  d'éclac  &  de  pompe;  &  où  Ton 
xemarquoity  avec  une  prudence  confom- 
mée ,  un  fonds  merveilleux  de  bonne  foi^ 
qui  entrainoit  ia  créance.  Car  ici  la  ré- 
putation àhin  Jixgc  bit  partie  de  fon  élo- 
3nence,  &  l'idée  t]u-on  a  de  fa  probité 
oime  beaucoup  de  poids  &  d'autorité  à 
fon  difconrs.  In  Scaurî  vra$hnt^  fapienPis  Brut.  «• 
hominis'ty  riBt  9  gravitas  fumma  iSt  natu*-  "i«  ô^ 
ralis  quétdam  ênerat  ottBorhas:  non  ut  caur-  ***• 
fen  9  fed  ut  ttfiimonimn  dicen  futarts ,  enm. 
pro  rto  diceret.  Hoc  dicendi  getim  ad  Patro*' 
tinta  nndiocrittr  aftum  videiatur$  ad  f mon 
hfiamveràfententtamyicujus  ttatlUf  frinç4ps^ 
loti  maxim^:  fipiificJba0  mim  non  frudentiam 
fitdnK^  fidy  qmd  màmm  rem  cotaintbaf^  fi* 
denu 

Âinfi  l'on  voit  que  pour  réuflîr  dans  les 
'Biaftirts  9  il  faut  s^attacher  à  bien  étudier 
le  premier  genre  d^élpquence,  qui  eft  le  ^ 

fimple,  en  bien  prendre  le  caraaere  &  le 
goût,  &  s*en  propofer  les  plus  parfaits  mo-, 
'dèlci  :  être  très  xéfcrvé  &  uè»  fobre  à; 

faire 


faire  ufage  du  fécond  gense,  qai  t&Vmé 
&  le  teraperé;  n'en  empranter  que  qaeU 

3 lies  agrémens  avec  une  fagc  circonfpeftiors 
ans  des  occafions  rares:  mais  s'interdire 
très  févèrement  le  troifieme  ftiie,  qui  cft 
le  fublime. 

Ce  que  Ton   pratique  au  Colleec,  en 
Rhétorique  fur -tout  &  en  Philofophie, 

f)eut  fervir  beaucoup  aux  jeunes  gens  pour 
es  former  à  la  nianiere  de  bien  faire  un 
Raport.  Après  qu'on  a  cxjJiqué  une  ha* 
rangue  de  Ciceron ,  on  les  oblige  d'en  rcn* 
dre  compte ,  d'en  expofer  toutes  les  par» 
tîes, d'en  diftinguer  les  différentes  preuves^ 
&  d'en  marquer  le  fort  ou  le  foibic.  De 
même  en  Pbilofbfdiie  on  accoutume  les  é- 
colîérs ,  après  qu'on  a  vu  avec  eux  qucl- 

Îues  traites^  comme  de  Defcartes  cm  db  P. 
flalebranche,  à  en  faire  l'analyfe^à  rédui- 
re des  raifonnemens,  fouvent  fort  abftraits 
&fort  étendus,  à  quelque  <:hofe  de  précis 
&  de  net  ;  à  mettre  les  difficultés  &  les  ob* 
jeôions  dans  tout  leur  jour,  &  à  y  joîii; 
dre  les  folutions  qu'on  en  apporte,  j'ai 
vu  de  jevnes  Comeiller^  avouer  que  de 
tous  les  exercices  du  Collège  c'étdt  ccloî 
uî  leur  avoit  été  le  fdus  utile ,  &  doDt 
s  faiibient  le  plus  d'u&ge  en  laportant 
des  procès. 


a 
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.      A  R  T  I  C  X.  S      S  K  C  O  N  O, 

fmi'  jrar/x  imoiens  Us  jeums  gens  feuvfnt  fç 
ftifortr  à  la  flaidoictiu 

DE'mosthenb  &  Ciccron  étant  paî^ 
venus  à  la  pcrfeftion  de  l'e'loqiience, 
^om  fort  propres  à  indiquer  aux  jeunes 
gens  la  route  qu*ils  doivent  tenir  pour  y 
arriver  auffi.    Je  vais  donc  raporter  en 
abrégé  ce  que  Thiftoire  nous  apprend  de 
leurs  premières  années,  de  leur  éducation^ 
des  differens  exercices  t>ar  lefqtrels  ils  fe 
font  prépaies  à  la  f^aidoierie  ,  *  &  de  ce 
qui  a  fait  leur  priiKîpal  mérite ,  &  établi 
leur  réputation.    Ainfî  ces  deux  grands  o*- 
rateurs  ferviro«t  en  même  tems  de  modèles 
&  de  guides  aax  jeunes  gens.    Je  ne  pré- 
tens  ^s  néanmoins  qu'ails  doivent  ou  qu'ils 
puiflent  les  imiter  en  tout  :  mais  quand  ils 
♦ne  feroient  aiié  les  fuivre  de  loin ,  Ils  a* 
•  viAct roient  eeauceup. 

•    '  ■    ••* 
Dê'mosthenr' 

Pe'mosthene  aiant  perdu  fon  pérc  p/«f.i« 
dès  râ|e  de  fept  anr,  &  étant  tombé  entte  '"**;. ^'^ 
'  tes  taains  de  tuteurs  intereffés  &  avares ,  *•"• 
qui  M  fQpgeoient,  qu'à  profiter  de  fi»  bien, 
ne  fût  pas  élevé  avec  autant  de  foin  que 
le  àemandôit  un  natttfel  anffi  ex:ccUezit  que 
Um9îU  P  le 


r 
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le  fien:  outre  que  la  foiblefle  de  fa  coaH 
flexion  &  la  delicatefle  de  fa  fanté ,  joio* 
tes  à  TeKceflive  tendrefle  d'une  mère  qui  i'ai^ 
moit  uniquement  j  ne  permettoient  pas  à 
ïès  maitres  de  le  preâfcr  beraucoup  pour  Té* 
tude* 

.  Leur  alant  un  Jour  entendu  parler  d'une 
caufe  célèbre  qui  devoit  fe  plaider,  &  qui 
faiibit  beaucoup  de  bruit  dans  la  ville,  il 
)ea*  jfScŒz  vivement  de  vouloir  le  mener 

Îvec  €ux  au  Barreau  «  afin  qu'il  pût  affilier 
,  cette  fameufe  plaidoierie.  L'orateur,  qui 

Vafjpclloit  Calliftrate,  fut  écouté  avec  une 
^ande  attention, &  aiant  eu  un  fuccès ex- 
traordinaire 9  il  fut  reconduit  chez  lui  en 

^cérémonie  au  milieu  d'une  foule dçcitoiens 

'^illuûr^  qui  s'empreflbient  à  Tenvi  de  lui 
témàigner,  leur  contentement.  Le  jeune 
hûoune  fut  extraordinairement  touché  des 

.honneurs  qu'il  vit  rendre  à  l'orateur, & 
encore  plus  du  fouverain  pouvoir  qu'a  Té- 
loquence  fur  les  efprits,  dont  elle  dlfpofe 

.  en  maitrefle  abfoiue.  Il  en  fentit  hii-mê- 
me  reflet, &  ne  pouvant  réfifter àfescbar- 

.  mes ,  il  s'y  livra  entièrement  dès  ce  jour, 

&  renonça  à  toute  autre  étude  &  à  tout 

autre  plaifir. 

L'école  d'Ifocrate,  *  d'où  fortircnt  tant 

de  grands  orateurs ,  étoft   pour-lors  à  A- 

thenes  la  plus  renommée.    ]VIais,foit  que 

la  fordlde  avarice  des  tuteurs  de  Démof* 

tbene 

*  I(ô<enres.  •  •  ct>{at  è   cipes  exiemat.  i*  i*  ^^ 
.  lado ,  tanqutfll  ex  equb    n*  H* 
Troj4a«  t  in&ttoieii  pcto? 
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tteoe  ne  lui  permît  pas  de  profiter  des  le« 
iÇOQs  d'un  maitre  qui  les  faifoit  paier  fort 
*  cher ,  fdit  que  l'éloquence  douce  &  pair  ♦  i>{*  ■»• 
iible  d'lfo«rate  ne  fût  point  dès-lors  de  fon  !S/*'^;^* 
goût,  il  étudia  fous  ifée ,  f  dont  le  ca«-  uiu*^§k 
xadtere  étoit  la  force  &  la  véhémence^    U 
trouva  pourtant  le  moien  d'avoir  les  pré- 
ceptes de  la  Rhétorique  que  le  premier  eDê 
feignoit.    Platon  fut,  à  proprement  parlet^ 
celai  qui  contribua  le  plus  à  former  Dé** 
mollhene:  ^  &  il  eft  aifé  de  reconnoitj:^ 
dans  les  écrits  du  difc^Kle  te  flile  noble  9c 
fublime  du  maître.  . 

Le  premier  eilài  qu'il  fit  de  fon  ^oquen- 
ce  fut  contre  fes  tuteurs ,  qu'il  obligea  de 
lui  rellituer  une  partie  de  fon  bien.  Ani^ 
nié  par  cet  heureux  fuccès ,  il  fe  hazard» 
de  parler  devant  le  peuple.  Il  y  réuflit 
tout«à-fait  mal.  U  avoit  une  vchx  foible^ 
la  langue  embarraffée,  &  une  fort  courte 
Jialeine:  &  cependant  ks  périodes  étoient 
û  longues ,  qu'il  étoit  fouvent  obligé  de 
les  interrompre  pour  refpirer.  U  fut  donc 
fiffléde  tout  l'auditoire.  Se  s'en  retourna 
entièrement  découragé,  oc  réfolu  de  renon- 
cer pour  toujours  à  un  emploi  dont  il  fe 
cioioit.  incapable.  Un  de  fes  auditeurs  ^ 
qui  au  travers  de  fes  défauts  avoit  aperçu 
en  lui  un  excellent  fonds>de  génie^  oc  uûfi . 
éloquence  afTez  approchante  dé  cale  dePe- 

ri- 

•  '        '  .  •       ">  ■ 

t  Secmo  |»ro»peiif  ,  6c  mine  propnguttoiei  Rei^ 

.ITxo  totrenrior.  Jmuen.  fatis  mâiiifeftd  doiet  pne- 

t  niud  fosjuraiiMiiiai  pei  cepto^em  '  ejté  PlttoMdi 

t<roiiajttanthoiieMSâKt-  mSè.  ÇtKtmH.  k  fa«r,f«. 
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Ticlcs*.,  lui  fil  rtpretàte  cduralgè  par  tes 
Jtfives  renikomntncés  qu'il  loi  fit ,  &  par  te« 
ialqtâires  avis  qu'il  lui  dontia. 

Il  parut  doiîc  utte  féconde  fois  deWnt  te 
pexiplcy  &  n^en-ftit  pas  mieux  reçu*  Com- 
me 11  s'en  rètournoit  la  tête  baiflTée ,  & 
•plein  de  confuficwi,  un  des  l>lus  èxccHew 
•«Seorsdê  ce  tértisi^qui  étoit  fon  ^mi:^  nom- 
mé Satyros,  le  rencontra;  &  aiapla^s 
•ieJdi-mêine  lacaoft  defon  çbâgrih,  il  Im 
•  fit  entendre  que  le.  mal  n'étoit  point  fans 
^ftiede^  Â-qne^toiitrfétoit  pas  fi  defefpe- 
lé  qu*il  le  ^crgioit.  11  lui  demanda  ftwe- 
-«fiêôt  de  réciter  devant  lui.  quelques  vers 
d'Euripide  ou  de  Sophocle  :  ce  qu'il  fit  fot 
•te  chainp.  Satyrus  les  aiaht  rëpétés  ap*s 
4^l\  Wiif  flcihna  toiîtè  une  autre  grâce  par 
3e  toh,.le  gcfte,  &  U  vivacité  avec  leP 
Hjtttlsil  les  prononça.,  en'f^rté  que  Dé- 
tnoftftefte  lui-même- les.  trouva  tout  dîfle- 
rem.  Il  fentit  bien  t:e  qui  lui  mànquoit^ 
A  S  «^afljliqua  à^'acquérfe. 

tes  eflôrt,s  qu'il  fit  pour  corriger  le  dé- 
4kin  naturel  qi.f*il  avoit  dam  la  langue,  Se 
'^ùut  fé  pèrifeéïionner  dans  la  prononciah 
^tlon,  dont  fin  ami  lui  avoit  fiflt  connaî- 
tre le  prix ,  paroiflfent  prefque  incroiaMes, 
'&  ftttît  bien  ^ir  qftfun  travail  ovié^èM 
*&jfnj0me  tout.    ♦  il  bégaioit  à  m  poî* 

0         ■ 

^  Orâtot  imîtetitr  illam^   citur  »  m  primlkiii  impedî- 
.^.'fÎM 4ttbio  fiMUM^  vis  :  çientai  mnnèm  dUi§iftti»  in- 


9^mjm^  |>«in<^HMem ,  4)«e  iti^  balbuf  «flot  s  m 

M.m9  UÇtM»  ftuçlium   mf^9  ipfitt»  ani»,  où  fty 

fuiiU  aotuf^ae  Jabox  ai-    dexet  »    piimam    Ixtecan 
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^^ii  lie  pouyoit  exprimer  certaines  lettres, 
entre  autres  celle  qui  commence .  le  iiom 
aè  l'art  qu'il  étudiôît  :  &  il  avoit  l'halei^ 
fie  fi  courte  9  qu'il  ne  pouvoit  fuflire  à 
ptononcer  une  période  entière  fans  $*ar-j 
rêter.  Il  ylnt  à  bout  de  vaincre  tous  ces 
obflacles ,  ;en  mettant  dans  fa  bouche  4<^. 
petits  cailloux,  &  prononçant  ainlî  plu-i 
Seurs  vers  de  fuite  a  haute  voix  uns  rin-  ' 
terrompre,  &  cela  même  en  marchant^  ^ 
en  montant  par  des  endroits  fort  roidei 
&  fort  çfcarpés  ;  en  forte  que  daps  la  fui- 
te nulle  lettre  ne  Tarrêtâ,  &  qu^les  pluai 
longues  périodes  nVpuifoient  plus  fon  h»- 
Itine.  ÏJ  fit  pfus..,*  II  allbit  ilir  le  bor4 
de  la  mer,  &  dans  le  tems  que  les  flots  é- 
toient  le  plus  vîolemmentî^tés^  il  jpro 
noncoît  des  harangues  pour  s'apprivoifet 
par  le  bruit  confus  des  flots  ^u^  énaeutçj 
ûti  peuple ,  iç  aux  cris .  .tuniultuen^  cleâ 
aflemblées/  11  avoit  chez  lui  :uja  grancl 
miroir  9  qiji  étoit  foA  .maître  ppiir  l^aciioh:, 

fton  poilêt  dkere,  pexft*  verflM  innltos  ttno  fp\iAxtL 

cit   medxtando  nt  nemo  prommuive  contuefcebat; 

planitts  «Q.  locuttts  putt-  nequa  id  coafiâeft  tu  lo»> 

ittiit,    Doitide  cum  fpîri-  co ,  fed  itiaiubuUns  atqiiç 

^  ejus   eilèc  angaftior ,  adfcenfa  ingf ediei».  aifdao. 

intiim  (ÇOQtÎQetida  anima  i.  de  Or  ai,  n.  aCo.  261. 
in  dicendo   eftaifecutosy        ^  fiopcet  ^nsidemiU^ 

ut  ana  conrinuatione  Vei  tantus^amatoi  (ecretiDci*' 

bbrum  f  td   quo$l  (cript;^.  mofthenes^  in  Mttoxty  In 

tjus    déclarant)  binae    ei  nuod  rêmazmiociîmton»  ' 

cbnMationes  vocis  8e  te-  flaûus  illiderer,  méditant  ^ 

miffiones     continerentuc  coniueicebat     concionàxl  ' 

Qui  etiam  (  ut  memoris  fremitus  non  expaTcfceierii 
ptoditum  eft)  conieé^isin    QuintiL  l,  io«  (•  i|« 
9^  calcuUs»   fumma  voce 
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&  devant  lequel  11  déclamoit  ayant  que  de 
parler  en  public.  Il  fut  bien  paie  de  tou- 
tes fss  peines, puifque  ce  fut  par  ce  nwîen 
^u'il  porta  l'art  de  déclamer  au  plus  haut 
degré  de  perfcftion  où  il  puifle  allen 

,Son  application  à  Tétude  n*étoit  pas 
«joindre  pour  tout  le  refte.  Pour  être 
plus  éloigné  du  bruit  8c  moins  fujet  aux 
dîftraïlions,  il  fe  fit  faire  un  cabinet  fou- 
terràin ,  qui  fubdlloit  encore  du  tems  de 
Plutarqae ,  où  il  s*enfermoît  quelquefois 
des  mois  entiers ,  fe  faifant  rafer  exprès 
la  moitié  de  la  tête  pour  fe  mettre  hors 
4*état  de  fortir.  Cétoit  là  qu'à  la  lueur 
d'une  petite  lampe  il  compofa  ces  haraih 
gues  admirables,  dont  (es  envieux  di- 
foîent-  qu'elles  fentoient  l'huile ,  pour  mar- 

Suer  qu'elles  étoient  travaillées  avec  trop 
e  foin.  ;0n  voit  bien , répliquoit  il,  Que 
Je$  vôtres  ne  vous  ont  pas  tant  coûté 
'de  peines.  U  fe  levoît.  extrêmement 
matîtï'r  &  *  îl  avoit  coutume- de  dire 
qu'il  étoit  bien  fâché  quand  un  ouvrier 
Tavoit  devancé  dam  le  travail.  On  peut 
juger  de&  efforts  qu'il  fit  pour  fe  perfedlion* 
neren  tout  genre,  par  la  peine  qu'il  prit 
de  copier  de  fa  propre  mam  jufqu'à  huit 
fois  l'hilloire  de  Thucydide,  pour  iê  reo^ 
dre  ibn  ftile  plus  familier. 

^  Cni  non  fant  audttdi  do  opificam  «iitèl«ttBi 
Demofthenis  ▼tgilîz  f  qui    vidiu  effet  înduibia.   4* 
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C  I  C  E  &  O  K* 

CiCERON  apporta  en  naiffant  un  ex« 
tellent  naturel,  &  rien  ne  lai  manqua  du 
côté  de  l'éducation:  en  quoi  il  fut  plus  heu- 
reux que  Démofthûne.  Son  pete  en  prit  ».  *  Orâi. 
un  foin  particulier,  &  n'épargna  rien  pour  ••  *• 
cultiver  fon  efprit.  Il  paroit  que  le  cé- 
lèbre CraflTus,  dont  il  parle  (1  fouvent 
dans  tes  ouvrages,  voulut  bien  lui-même 
régler  le  plan  de  fes  études ,  &  qull  lui 
donna  des  maîtres  capables  d'entrer  dans 
fes  vues.  *  Ce  fut  le  poète  Archias  qui 
jetta  dans  fon  efprit  encore  tendre  les  pre- 
mières femences  du  goût  pour  la  belle  lit- 
térature, comme  Ciceron  lui-même  nous 
l'apprend  dans  l'éloquent  difcours  qa*il  fit 
pour  la  défenfe  de  (on  maître. 

Jamais  enfant  n'eut  plus  d'ardeur  pour 
rétade  que  celui-ci.    il  n'y  avoit  alors 

3ue  dc^ôrecs  qui  enieignaflent  la  jeunefler 
c  ils  le  faifoient  dans  leur  langue ,  ce  qui 
cft  digne  de  remarque.  Plotius  fut  le  pre- 
mier qui  changea  cette  coutume  ,  &  qui 
fit  fes  leçons  en  Latin.  Il  étoit  de  Gauie« 
t  Son  école  devint  fort  célèbre.    On  y 

cou- 

*-Qaoad  lottgiflsmèpo-  ftadiomm  extitîilè.    Orjf*  ' 

teft  mens  mea  .  teipiceie  fr9  Arch,  ni, 

^atium  prcteriti  tempo-  t    Eqnidem    memortt 

tis,8c  paeritîcmemoxiam  teneo,   puetis  nobts  pri« 

tecordari  ulcimam  ,  iade  mam  Latine  docere  coe- 

nfqae  répètent  t  hune  vi-  pille     Lucîam      Flotiam 

deo  mihi  ptincipem  &  ad  quemdam  :  ad  quem  cum 

fttTcrpieadam  fle  ad  ingre-  iieret  concutfus,qu6dfta- 

dicodam  ntioMm  honim  dîoiîffimiis  <iuifi|uc  apud 

f  4  «on 
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counit  de  toutes  parts  >&  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  gçût  apprpuvoient  fort  fa  ma- 
nière. Ciceron  brulôit  du  deûr  d'enten- 
dre un  tel  maijtre  :  mais  ceu^  qui  prâû- 
4oient  à  fon  éducatioq  ,  &  qui  règjoienb 
&s  études  9  ne  le  jugèrent  pas  à  propo$.K 
Ceft  que  cette  manière  d^enfeigner  >  i- 
nouïe  &  inufitée  juiques-là, parut aux]VIa-> 
giftrats  une  nouveauté  dangereufe  ;  &  les 
Cenfeurs,  dont  CrafTus  étoît  l'un,  firent 
un  décret  pour  l'interdire  >  fans  en  apport* 
ter  d'autre  j^aifon  finon  que  cette  coutume 
étoit  contraire  à  l'ufage  étfibli  par  les  an- 
^^^^  cètres.  Craffus  dans  le  troifieme  livre  de 
V.9U  9s\  rOrateur,  ou  plutôt  Ciceron  fous  fon  notn^ 
tâche  de  jullifier  du  mieev  qu'il  peut  ce 
décret  >  qui  avoit  fort  bleflë  les  perfoones 
jfenfées,  &  il  laiflTe  entrevoir  que  ce  n*étoît 
pas  tant  la  nouvelle  méthode  en  elle-mSme^ 
qui  avcMt  été  condamnée  y  que  la  manière 
dont  les  maîtres  s'y  prenoienti  En  effet 
*  cette  méthode  prit  enfin  le  deflbs,&  Toa 
^  fn  reconnut  l'utilité  &  [t%  avantages-yCOtiK 
me  nous  l'apprenons  de  Suétone,  qui  nous 
a  confervé  &  la  lettre  où'  Ciceron  parle 
de  Plotius ,  &  le  décret  des  Cenfeurs ,  aufli 
bien  quç  l'arrêt  du  Sénat..  .  . 
Tba,  h  Ciceron  cependant  faifoit  de  grands  pro- 
viM  G^ett  grès 

tom  es«rcercttu ,  dolebam  p^.  Gcer*  spèti  Sud.  di. 

snihi  idem  non  licere.  Con-  eUris  BMtêrihut, 

tinebar  autem  doé^iffîmo-  ^  Paulatim  &  ip(i  uti« 

tom  hominum  auâoiita-  lis  honeftaque   appaniit: 

te  9  qui  exidimabanc  gr«-  pultique     eam     pntfidii 

cis     execcitationibus     ali  canfa  8c  glorix   appetire* 

melitts  ingeait  p^lTt.  £•  omtt  Sm^n^  ikU. 


grès  (bûs  fes  maîtres.' Audi  avolt-iiùa^ 
nie.  tel  que  Platon  le  dçfire,  avide  d'ap- 
prendre, propre  pour  toutes  les  fcieiKes,& 
qui  etnbraflbit  tout.'  La  poëfidfut  une  de 
fes  premières  paffions,  &  i*on  dit  qu'il  y 
réufTiflbit  aflèzV    Dès  fes  premières  années 
il  fe  diftingua  parmi  ceux  de  fon  %e  d*une 
manière  fi  marqua, que  les  parens  de ceut: 
qui  étadîoîent  avec  lui ,  fuir  le  récit  mer- 
veilleux qu'on  leur  faifoit  du  génie  extraor- 
'dihaire  de  cet   enfant ,  venoient  exprès 
dans  les  écoles  pour  en  être  témoins  par 
eux-mêmes,  &'  s'en  retournoient  charmés 
ié  ce  qu'ils  avoient  vu  &  enteijdu.    Il  fa* 
loit  que  ce  rare  mérite  fût  accompagné  dô 
beaucoup  de  modeftie  ,  puifque  fes  com- 
pagnons étoientles  premiers  à  le  faire  va- 
loir, &  qu'ils  lui  rendoient  des  honneurs 
qui  allèrent  jufqu'a  exciter  la  jalouiîe  de 
quelques-uns  des  parens. 

A  l'âge  de  feîzé  ans,  qui  étoit  le  tem$ 
oà  Ton  taifoit  prendre  aux  jeunes  gens  la 
robe  virile,  les. études  de  Ciceron  devin- 
rent plusférieufes.- •*  C'éloît  alors  la  cou- 
tume 

.  *  'Etgfit  ftpii4    majores   intereflè.  .  •  Atque  h^n 
hoftros'  juvenis  ille  ^  qui    cu!e  fub  ejarmodi  pnecep* 
faxo  de-  eioqiieiiti»  para     tionibut    fuyenis    ille  ae 
batur  ,  imbatas  jam  do*    qtu>  loqnimur ,  oiatorafa  > 
meftiea  diftiplinay  lefcx*    difcipuliis»  Soû  anditort 
tushoneftisftadiis,  deda     fèâaeat  jadiclorum,  era«- 
cébatur  ^  pâtre,  velàpio-    ditus  Se  affitefaâaB  alie« 
pinqiiis  ,   ad  eum  orato.^  nis  experimentis.  .  .  To* 
lem  qui  j»f iacipem  locum  ^  Jm  ftatia  fc  niias-CtticiUB-  - 
in  muate  tenebat.  Hune    que  caoHç  pat  cizu  X^kU» 
iè^ri ,  hune,   piofequi  ,    ii  OràL*  n»  l^* 
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tume  à  Rome  qu'à  l*âge  dont  nous  ^parlonfi 
le  père  ou  le  plus  proche  parent  de  celai 
«]u'on  dellinoit  à  la  plaidoierie ,  allât  le 
ipréfenter  à  quelqu'un  des  plus  célèbres  o- 
«rateurs  du  tems,  &  le  mît  fous  fa  proteo 
don.  Le  jeune  homme  après  cela  s'attachoit 
à  lui  d*une  manière  particulière, alloit  ré- 
gulièrement l'entendre  quand  il  plaidoit,  le 
eonfultoit  fur  (es  études,  &  ne  fairoit  riea 
/ans  prendre  Tes  avis.  Accoutumé  ainii 
de  bonne  heure  à  refpirer  l'air  du  Barreau, 
•qui  ell  la  meilleure  école  pour  un  jeune  a- 
vocat  ;  devenu  le  difciple  des  plus  grands 
maîtres ,  &  formé  fur  les  plus  parfaits 
modèles ,  il  éloit  bientôt  en  état  de  ies  i-^ 
miter. 

*  Ciceron  nous  apprend  lui-même  qa^ 
fuivit  cette  route,  &  qu'il  fe  rendit  l'au- 
diteur aflidu  de  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome 
de  plus  habiles  avocats.    Il  donnoît  dès- 
lors  chaque  jour  un  tems  confidérablc  à  la 
le(fture  &  à  la  compofltion  :  &  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  ce  qu'il  fait  dire  à  Craf- 
1.  deOrét.  fus  dans  fes  livres  de  l'Orateur,  étoît  ce 
«•  lii.i    qu'il  jyQÎf  lui-même  pratiqué,  dans  fa  jeii- 
nefle,  fayoir  de  traduire  en  Latin  les  pins 
belles  haraftgues  des.  orateurs  Grecs,  afin 
de  mieux  prendre  leur  ftîie  &  leur  gé- 
itae. 
ir«*.  n.     •  II  ne  fe  renferma  pas  dans  la  feule  étit- 
*^''  de 

*  Kiliquos  frfeqtienter  raentans ,  ornoris  taiitam 

titdîetts    ncerrimô    ftutfio  cxereitacienibus  conteociii 

renebar^    «Qotidieque  8e  son  exam,  ArM»im3of^ 
uxiDCAs  1 6clegeiif ,  6c  com- 
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de  de  Moquence.  Celle  du  droit  lui  pa- 
rut une  des  plus  nécefTaires,  &  il  y  donna 
une  flnguliere  application.  Il  apprit  aufii 
à^  fond  Ta  çhilôfophie  dans  toutes  tes  par- 
ties }  '^  &  il  témoigne  en  plufieurs  endroits 
de  fes  ouvrages,  que  cette  e'tude  lui  fervit 
infiniment  plus  pour  devenir  orateur,  que 
celle  de  la  rhétorique.  11  eut  pour  maitres  ^^^^* 
en  ce  genre  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  ^09. 
plus  favans  hommes. 

^Ciceron  ne  commença  à  plaider,  qu'à 
l*âge  environ  de  viagt-ûx  ans.  Les  trou- 
bles  de  la  République  Tavoient  empêché 
de  le  feire  plutôt,  f  Ses  premiers  eflais  fu- 
ient des  coups  de  maitre,  &  ils  lui  acqui- 
rent d'abord  une  réputation  qiii  égala  preP- 
qne  celle  des  plus  anciens  avocats.  Son 
plaidoîer  pour  Rofcius  d'Amerie,  &  fur- 
tout  l'endroit  de  ce  difcours  qui  regarde  le 
fupplicedes  parricides,  eut  un  fuccès  ex- 
traordinaire ,  &  lui  attira  de  grands  applau- 
diflemens:  d'autant  plus  que  perfonne  n*a- 
voit  ofé  fe  charger  de  cette  aîTaire  à  caufe 
du  crédit  énorme  de  Chryfogonus  affranchi 
du  Diiflateur  Sylla ,  qui  étoit  alors  tout-, 
pulflànt  dans  la  République. 

♦  Ctt' 

^  Ego  feteor,  me  on-  habuit,  «t  non  alla  eflèt, 

totem  )  fi  modo  fîm,  aat  que  non  noftro  digna  pa- 

ctram    quicumque    nm  ,.  trocinio  TÎdeietar.    Brta»' 

non  ex  xnetoram  ofiicinis,  ».  3x2* 
'  fed   ex    Academis  fpatiis        Qaantis  illa  clamoribm' 

cstitiflè.  Orat.  r,  12.  adolefcentuli  dizimas   de 

t  Prima   caufa  pablîct  fupplicio     paixicidaium  {' 

pto  Sexto  Rofcio  6iCt9  ^  Orat.  n.  IQ7. 

taJDtiun    conAcnditionit 
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*  Cette  joie  fi  fcnfiblc  d*ane  ïéputaton 
naiflante  fut  troublée  par  Tinquiétude  que 
lui  caufa  fa  fanté.  Il  etoit  d'une  compte- 
xion  fort  délicate»  Le  travail  du  Barreau, 
joint  à  fa  manière  d'écrire  &  de  prononcer 
fort  yîve  &  fort  véhémente,  fit  craindre 
qu'il  n'y  fuccombât:  &  tous  Tes  amis,  aufli 
bien  que  les  médecins ,  le  condamhoient  au 
jQlence  &  à  la  retraite.  C'eût  été  pour  lui 
une  efpece  de  mort,  que  de  renoncer  ab- 
folument  à  la  douce  eiperance  d'une  gloire. 
auffi  flateufe  que  celle  giic  lui  offroit  le 
Barreau.  Il  crut  qu'il  fuffiroît  de  modérer 
un  peu  la  véhémence  de  fon  ftile  &  dé  fa 
prononciation,  &  qu'un  voiage  pourroit 
rétablir  fa  fanté.  H  partît  donc  pour  TAfie. 
Quelques-uns  ont  cru  ou'une  raîfon  de  po- 
litique rendi^  cette  aofence  Weffaire  , 
pour  éviter  les  fuites  du  reflentiment  de 
tbryfogonus. 
Jîrîif.a,  Il  pafla  par  Athènes,  &  s'y  arrêta  plus 
î  ii.        de  fix  mois.    Plein  d'ardeur  comme  il  étoit 

pour 

,*  Erat  eo  tempore  în  que  cbm  me  &  amici  ^ 

Bpb»  fumma  gracilitas  8e  mediciborrarenturyQtcaa- 

infixmitas  corpoiis  ;  pro-  las  ageredefiflerem: quoi-: 

cerom  &  tenoe  coUum  :  vis  potiiks  periculnm  ffllbi 

qni  habitas  &  qox  figuta  adeundum ,  tjuàm  \  ^Vit' 

non  pxocnl  abefle^ntatar  rata  dicendi  gloiia  cifce- 

\  vit*  peticulo,  fiaccedit  dendam  patavi.    Sed  càai« 

Jabor»  &  larerum  magna  cenfèremiemiflione&sno-. 

conrcBtio.    Eoque  magis  dératione  vocîs,  &  com- 

lioc  eos  9    quibus    ezam  mutato  génère   dicendi  » 

canis,comiiioyebac,qudd  me   &  pericalum  fJttte, 

opuûa  fine  remiflione ,  fi-  pofiê  8c  témperatiùs  diee- 

ne  Tarietate  ,    vi  fumnia  re;  ea  caufàrnihi  in  Afiaoi' 

vocis  9    &  totins  corporis  ptoficifcendi  fait.  J^riilt  m^, 

comentione  dicebaiSf  Isft-  913*  314% 


pour  rétode^  on  juge  aifément  ^  Quoi  IL 
emploia  ce  tems  dansone  ville,  qui  ètcit 
encore  alors  regardée  comme  le  liège  ic 
le  domicile  de  la  plus  fine  literature  ,  Se 
de  la  plus  folide  philoibphie.  D^Âtbèse^  Srut.M. 
il  alla  en_Aije,  où  il  confulta  avec  foi»  ^'^•^'^•* 
tout  ce  qu'il  y  rencontra  d'habileswofelr 
fcurs  d'éloquence.  Et  non  content  des  pré» 
dcufes  richeflcs  qu'il  y  avoît  amaffées,  il 
pâflà  à  Rhodes ,  pour  y  entendre  le  célèbre 
Molon.  Déjà  fort  renorptné  parmi  les  avo» 
cats  de  Rome ,  il  ne  rougit  point  de  prendre 
encore  fes  leçons,  8c  de  devenir  une  fe* 
conde  fois  fon  difcipJe.  *  Il  n'eut  pas  iiéa 
*  de  s'en  repentir.  Cet  habile  maitre  le  re* 
maniant  de  nouveau,  pour  ainfi  dire,  ré^- 
forma  dans  fon  ftile  ce  qui  y  reftoît  de  viÂ 
deux,  &  vînt  à  bout  d'en  retrancher. cette, 
abondance  &  cette  fup^rfluitéexceffive,quî 
femblable  à.  un  fleuve  quife  déborde  neçon^ 
fioîflbît  ni- borne  ni  mefure. 

t  Après  deu3^  années  d'abfcncc  Cîccrort 
revint  à  Rome ,  non  feulement  plus  foi^ 
mé  qu'auparavant ,  mais  prefque  entière-»  * 

ment 

.^  is(hlolo)dedh  ope»  que  muUent^   JRjipdi  £e 

tâm ,  fî  ^  modo  id  comè-  rurfos  formaïufani  'àc  ve* 

3 ni  Mtoit  f  \xt  ntmis  re-  Int    recoqaendnm   dédit* 

undames  aos  èc  fu^çtt-  Qtiha,  l,it,  c.6,  .          : 

fittcAt^   jnvenffi  qgadam  '\  In  recepi  me  bien- 

aicendt  impunitate  &  11-  nio  poft  ,  no;i  mod^  ^- 

^entia  reprimejet ,  &  qaa-  ercitatîor  ,  {ed  prope  itin^ 

«  excra  iipas   difiluentet  taras.    Njis  8c  contentip. 

c^erctret.  i^r«i.  II.  3x5.  nimia  vocis  reclderat,  éé 

M.  TulHus,  chm  jam  qaafî  deièrbuetat  oratio^' 

daram  mnaiilet  intei  pa-.  lateribufoue  vîtes  &'  cor- 

tronos  qui  tam  erant  00-  porlsmeaiocrU  ha^itn^aç-'^ 

{Ben  ;  •  Ap^oUonio  Mck  c«fl*etat.  Brut,  n.  3Xf« 

i0JU|   qttçpA  Komx  quo^  '   •  T  f    *               * 
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ment  chaxigé.  U  avoit  pris  un  ton  de  voit 
plus  doux  :  fon  fliie  étoit  devenu  plus  c\A- 
tié  &  moins  étendu:  fon  corps  même  s'é* 
toit  fortifié,  t  II  y  trouva  deux  orateurs , 
qui  s'y  étoient  fait  une  grande  réputation) 
&  qu'il  auroit  fort  deflré  d'égaler ,  favoir 
Cotta  &  Hortenfius:  mais  le  dernier  fur- 
tout  ,  qui  étoit  à  peu  près  de  fon  âge ,  & 
dont  la  manière  d'écrire  avoit  plus  de  ra- 
port  à  ia  fienne.  Ce  n'eft  pas  une  curio- 
|jté  inutile  aux  jeunes  gens  qui  fe  dellinent 
au  Barreau ,  de  voir  ces  deux  grands  ora* 
teurs  en  venir  aux  prifes  comme  deux  ath« 
ktes,  &  pouflés  par  une  noble  émulation 
fe  difputerl'un  à  l'autre  la  viâoire  pendant  * 
un  grand  nombre  d'années*  Je  raporterai 
ki  une  partie  de  ce  que  Ciceron  en  dit. 

''^  R I  s  N  de  ce  qui  fait  its  grands  ora- 
teurs ne  manquoit  à  Hortenfius,  ni  du  cô* 
té  de  la  nature ,  ili  du  côté  de  l'étude.  Il 
avoit  un  génie  vif,  une  ardeur  inconceva* 
ble  pour  le  travail ,  une  aflez  grande  éten- 
due de  fcience,  une  mémoire  prodigieufe> 
&  une  manière  de  prononcer  il  accom- 
plie, que  les  plus  fameux  adleurs  du  tems 
alloient  exprès  l'entendre  pour  fe  former 
]>ar  fon  exemple  au  gefte  &  à  la  déclama- 
tion. Il  brilla  donc  extrêmement  dans  le. 
Barreau,  &  s'y  fit  un  grand  nom. 

Maïs 

t  ^uo    tum    excelle-  tecon|aiiftior.BrKf.ii.n7. 

bant    oratorea  ,    qui   me  ^  Nihil  ifii  ,  neqiie  à 

imitandi  capiditate    inct-  natura»  neqae  à  doftrina 

tarent ,  Cotta  &  llorten-  défait ....  £rat  ingénia 

ûus,  .  .  .  Cum  Hortenflo  peiacri ,  &  ftadio  flagian- 

miht  mag'ts  arbitrabarrem.  ti ,  &  doârina  ezimia,  U 

éttt;  quod  &  dicendi  at-  iremoria   ûngaUiu  |.  éi 

4oi€exa0pto^lQr}8(ata^   O/Mm  iu  22^,  250»;  * 


T>V     B  A  A  1.  B  A  V'  S5* 

f  Mais  après  fon  conûilat ,  n'aiant  plus 
rien  qui  piquât  fon  ambition  »  &  deûrani 
mener  une  vie  9  comme  il  lepenfbit^  plut 
heureufe^  ou  au  moins  plus  douce,  dans 
l'abondance  des  grands  biens  qu*il  ^i^oit 
amalTés  ,  il  commença  à  fe  négliger,  &  il 
diminua  beaucoup  de  cette  ardeur  qu'il  ar 
Yoit  toujours  eue  pour  le  travail  dès  fa 
plus  tendre  jeunelTe.  La  première,  la  fé- 
conde, la  troifîeme  année  apportèrent  dans 
fa  manière  de  plaider  quelque  changement» 
mais  prefque  encore  imperceptible^  Se  dont 
les  feuls  connoifleurs  pouvoient  s'aperce-^ 
voir:  comme  il  arrive  à  des  tableaux,  dont 
le  vif  éclat  diminue  &  s'amortit  infenijble« 
inent«  Ce  déchet  alla  toujours  en  augmen« 
tant  à  mefure  ^u'ii  avançoit  en  ^e  ;  foa 
feu  &  fa  vivacité  l'abandonnant,  il  deve««^ 
noit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  mécon* 
noifTable. 

*  Ciceron  cependant  redoublant  fes  ef^ 
forts  avançoit^  grands  pas,  &t£choit d'at- 
teindre, &  même,  s'il  fe  pouvoît,  de  de- 
vancer fon  rival  dans  cette  noble  carrière 

de 

t  fotk  ctonrulfltnin  .  .  .  poflèt  cognofcete.     Lon* 

fqmmum  illad  fuiun  fta-  gins  aatem  procedens ,  ft 

dium  remifit,  qao  ^pue-  ui  ceceris  elpqaentix  par« 

10  fuerat  incenfns;  àtqae  dbus,  tam  maxime  in  ce» 

in  omnium  lerum  abun-  lethate    £c  continuatione 

tfantta  volait  beatiùs  »  ut  verboium  adhsrefceos ,  (ai 

ipr^    putabat ,    remiffiùs  diffimilior   vtddbataf  fieti 

caitè  vivere.    Primfus  ,  &  quocidie.  Srut,  n.  320. 

fccundus  annnsy  &  tertius  '*  Nos  autem  non  défi- 

tantiim  quafi  d6  piftars  ftebamus  ,  cùm  omni  ge» 

veieris  colore  dettaxetat,  nere  exercitationis  ,  tam 

iquantum  non  qai?is  anus  maxime  fii!o,  noftrum  it- 

«X  populo,  fed  extftima*  ]nd     quod    erat    aageret 


'     N 


Ae  la  gtôirô ,'  où  il  eft  pemiis  aux  avocats 
âe  dîfputer  la  palme  àleurs  meilleurs  amis. 
Un  nouveau  genre  dMloqœnee  ^  également 
ficin  d*agrémfent  &  de  force ,  qu'il  intro- 
ixàSl.  dans  le  Barreau ,  :attiroit  fur  lui  les 
jeux  ,  &  le  rendoit  l'objet  de  Tadmiration 
publique.  Il  en  fait  lui-même  un^  excellent 
Çortrait,nfïais<l'une manière  fine'&  déli- 
cate) en  marquaift  ce  qui  manquoit  aux 
autres ,  &  làiflànt  par  là  entrevoir  cegu'on 
tdmispit  en  luL  Je  raporterai  l'endroit  en* 
lier,  parce  que  les  jeunes  gens  y  pourront 
Voir  toutes  les  parties  qui  forment  un  grand 
orateur. 

'  „  *  Il  n'y  avoit  alors  perlonne,  dît-il, 

•„  qui. 

fl««i  c^m  pro^tet  a(Bdoi»  elTct,  ab  înferîs  locnple- 

tatem  m  caufia  &  in^nf*  tMfioos  teftcs   eztitazet: 

lyciaizis    tum  proptet  ex-  nemo,  qui  bremet  aigu- 

quilîtius  &  minime  \^lga-  tiéque  inclufb  adver(âiiO| 

re  orationis gênas , animos  laxacec  judicum   animes» 

SKIOBtRâEnadmediûMino-  ïx^Êit  \  ieveiitate  p^uliP 

titate  conrerceram.  «.  izu  petad  i&ilaritatem  lifiiair 

^  Nihil  de'me  dicam;  que    tiaduceret  :    nçmo» 

Steamde  ceteris,  quorum  qui  dilatate  poflet,  atqae  - 

nemomt  quividetiixes-  à  profiria  ac  defiivu  di^ 

qnifitius  quam  vulgus  ho*,  fmtatione  hominis  actem-- 

pauium  ilo4ai0è  fixions,  poxis,ad.coma»uiiei»q«z- 

j^uîbiu  fons  peifeâ^  elo^  tblonem  univerfi  geœrii 

quentias  coucinetur:    ne-  oiationem  traducerec:  ne^ 

jmo^qulphilorophiaoïçpm-^  xno  »  ,qai  deleâandi  gcv 

plexus  eifet , .  matrem  omf  tiâ  digtedi  parumperàpaup 

niuns bene faâçram  beuc-  (à:  nemo»  qui  ad  iraciutT 

^ue  di^orum  :  nemo  •  qui  diam  magnbpeie  jodiceim  ^  . 

|us civile  didicillèt,xem ad  nemo  ,     qui    ad   fleuim 

pûvatas  caulâs»   &  ad  o*  po(2êt     adducexe.:      &e« 

fatotis  prudeutiam»   Jiui<»  xno  ,  qui   anioinnf  ejui»' 

^mè    oeceirajriani  :    xte-  fquod  uoum  eft  osatoxia 

^o  ,  'qtu.memoiiam  xe«  maxime  .pxopiium  j  quor 

fum  Ba>a^Qarum  tenferet,  cumque    xes    poiluLKer^ 

«X  qua ,  û  ^aa449  opo^  iJ9ptlk;|[€t.  S^uu  f^n^i. 


;  quî  eût  fait  une  lîtiide  jssrticoliere  des^. 

„  belles- lettres , .  fai^s  :lq(qaelles  a  rfj;  a? 
^~  point 'de  pailiaite  éloqueBce:  Mîibnbe» 
,,;qui  çQt  étudié  à  fond  la  ghilofodiiff^^i; 
^  feule  enfeîgne  eii  JoaSibe  tems.^à  oieo-VI.-^ 
„  vre  &  à  bien  parler:  perionbe  ^'uleOj^ 
^appris le  droit  civil ^.connoiildncè  ahfor^ 
yy  lunient  néceflaire  à  Torateur  jpoiix  le  m^t- 
»  tre  en  état  de  bien  plaider  lt$  caufespar-^ 
„  ticuUeres,  &  de  jager  faioement  dfis  a^. 
5>.faîres;  pérfonne  quipofledftbieii  rhif-^' 
yi.  toire  Romaine  y  ni  qui  fût  tn  faire  aÇfrt 
y)  ge  dans  fes  plaidoiers:  perfonnè  quij^a^, 
5>  près  avoir  prcffé  vivement  ion  adv-çriaî-^ 
yy  re  par  la  force  &  la  (ubtilité  dfes'  argu- 
9vnieDs>.pût  égaier  Tefprit  des  Juges  &% 
fy  comme  les  dérider  par  des  railleries  pla«- 
9)  cées  à  propos î^rlontie  qui  contât  raft; 
H  de  tirer  une  aflfaîredescircQnftancès.par-> 
yy,  ticulieres  de  la  caufe  à  une  q^eftion  conn . 
),  mune  &  générale:  perTonnè  gui  par  de; 
9,  (âges  digreffions  pût  quelquefois  fortîr  de  : 
^  foa  fiijct^  pour  jetter  de  1  agrément  dans^ 
yi  fa  piatdoierie :  pierfôrnieenfinqui  fût  jyr- 
„  ter  les^  Juges  tantôt  à  la  colère,,  tantôt  à 
)i.la  GompaiSon,  &  leuf  infpirer  tels  fen-. 
),  timcns  quSI  lui  plairolf  >  en  quoi  pour-  : 
>,  tant  confifte  le  principal  mérite  de  To-  ' 

*^Le  grand  fuccès  de  Cîceron  réveilla' 

Hor- 

'^  Itaqae  ,  cùm  {ampe-  fuperiiâ:  yidecer.  Sic  duo* 

ne  evanoifiet  Hottenfiu»^  decim-  poft  mcum  confu*. 

&  ego  confol^iâaseirein,'  latum  annos  in  mazimift' 

KFecaie  fc  ad  induAtiam  caufis»  ckm  C£0  mihi  u- 

coepltr  M,  chm  patet  ho-  liup.,  £^  me  ille  antefei;-; 


Îf4    D  1  a'E  I  o  Q^ux  H  c  S 

IfortenÇus  de  fbn  afloapiflèment,  fur-toat 
quand  il  le  vît  arrivé  au  Confulat;  crai- 

Éhant  fans  doute  aue  celui  qui  l^avoit  éga^ 
!  pour  les  dignités ,  ne  le  furpaffâtpar  le 
snérite.  Ils  plaidèrent  encore  ememble 
pendant  douze  ans,  vivans  dans  une  gran- 
de union,  pleins  d'ellime  Tun  pourTautre, 
&  chacun  mettant  fbn  collègue  beaucoup 
au  defliis  de  lui-même.  Mais  le  public  doa* 
^sa  fans  balancer  la  préférence  à  Ciceron. 
t  Celui-ci  nous  apprend  pourquoi  Hor- 
tenfiusfot  plus  goûte  dans  fajeunefTe,  que 
dans  unr  âge  plus  avancé.  Il  avoit  donné 
dans  un  genre  d'éloquence  ornée  &  fleurie, 

oà 

rtty  confttiiâtffiinè  vet&ti  faric,  aat^iatndum  ntU 

fomns.  JSntt,  «.  sis*  les.    Et  erat  oiatio  cbia 

t  Si  qaxrimiis  cor  «do*  iscitatt  flc  vibiaiis  ,  nm 

lelceos  magis  florueiit  di*  etîam  accarata  Scpoliu... 

cftndo,  qttam  (èiiior ,  Hor-  Etfi    genos    iltud  dicciidf 

tMifios:  caniàfiepeiieaiiia  anâoiicatishabeliatpaiiUBy 

verifliinas  duas.  Pûmvin ,  taniea  aptum  eflê  aEtadn- 

quod  gênas  erat  orationis  débattu.     Et  C6rt^«  quod 

Afiaticnm  ,     adolelcentis  iogenli  qaadam  forma  la- 

magis  conceflom  ,  qaain  cebat.  •  •  iUmmam  homi* 

icneftati...  ItaqucHotten-  aàm  admixationem  ezd« 

fias  hoc  geneze  jBoieas,  cabat.    Scd  càm  jam  ko- 

damozes   taciebat   adole-  nores ,  8c  illa  rcaior  aoe- 

iêeiis..«  (Erat  in  vezbo*  toritas  graTiusqaiddanife- 

lum    ftleadore   elegans,  qoizecet;  remaaebfttidem» 

cempofitione   aptos  ^  /a-  nec  decebat  idem.  Qao4- 

cuitate  copîofos .  •  •  Vox  que    ezeititationem    fia- 

caaota  &  faaFis  :  motot  diomque  ^imiicfaCiqood 

&  geftos  etiam  plus  aztia  ia  eo  fueifr  acezrimuiB  • 

liabebat  quàm  erat  drato-  concinnitu    illa  czebntaf- 

il  fatis.]  Habebat  ill^d  ftu-  qae  fententierum  fnSdaz 

diam  crebrarom  venufta-  maniebat,  lei   ea  teftitm 

ramqae  feateatiamm  :  in  illo  orationis^  qao  con- 

quibus  erant  qosdam  ma-  faeveiat,  omaea  soneiac. 

gis  veaoftc  doiceiqae  fen-  Brut.  3  s;,   |24,   s*7*  ^ 

femiiPi  qatm  tnc  atcel^   |0|« 


])%U     B  A  H  l  B  A  IT«  3ff 

oà  regooit  une  lieoreofe  rkbefle  d'expref- 
fions  ;  une  grande  beanté  &  délicateue  de 
penfées ,  fou  vent  néanmoins  plus  briliantet , 
qaefbUdes;  une  exaAitude,  une  juftefTe/ 
une  él^ance  de  compoiition  non.  conunu^ 
nés.  Ses  difcours,  travaillés  ainii  avec  on 
ibin  &  on  art  infini,  &  footenus  par  ua 
beau  (on  de  voix,  un  gefte  très  agréable, 
&  une  déclamation  pamite)  plurent  ex- 
trêmement dans  un  jeune  homme ,  &  enle^ 
verent  d*abord  tous  les  fuflTrages.  Mais 
dans  la  fuite)  comme  le  poids  des  charget 
par  où  il  avoit  paflfé ,  &  la  maturité  de  Tât 
ge  demandoient  quelque  cbofe  de  plus  gra** 
ve&de  plus  férieux,  cette  éloquence  en*, 
jouée  ne  fut  plus  de  faifon.  •  C'étpit  tou- 
jours le  même  orateur,  &  le  même  fiile, 
mais  non  le  même  fiiccès.  D'ailleurs  ^com- 
me  fon  ardeur  poiir  le  travail  sVtoît  beau-» 
coup  rallentie  y  &  ^a*ll  ne  fe  donnoit  pluii 
la  mên^e  peine  ^-autrefois  i pour  compofern 
les  penfées  qui  jnfqoesrlà  avaient  fait  |>ri^ 
1er  fon  difcours ,  n'aiant  plus  leur  ancien* 
ne  parure,  mais  paroiffant  fous  un  air  né- 
gligé, perdirent  prefoue  tout  leur  éfiht  ,& 
firent  perdre  aum  à  rorateiir  une  grande 
partie,  de  fa  réputation. 

RE' FLEXIONS 

fur  ce  jut  vitm  JPhre  d^'f • 


jeanets  gens  qui  fe  delMneat  as  Barman  )Jt 
2<Hite  qu'Us  doivent  faivre»  s^  veulent  ai** 
liver  aii  ]tiêm<  bût 

t  iv  Avant  tout,  ils^dcMh^entfefotmeroiie 
glande  idée  de  Tempipi  qu'ils  embraflëot» 
Car^tKÂqnll  ne  condiiife  ptos  aax^  premie- 
m  places  de  l*£tat ,  comme  cela  étok  aa* 
Irefois  ordinaire  à  Athènes  &  à  Rome,, 
quelle  conlideration  n'attire-t-il  point  en- 
core à  ceux  qui  s*y  diflingi]ent>foit  poar 
là  plaidoiérie,  fpit  pour  la  (kmfulcation^^ 
"S  a^t-il  rien  de  plus  fiateav  j>our  \m  fiiiK 
]rite  particulier  que  de  voir  &  maifbn  fié* 
^^^entée  par  lespèrfonneslesplus^qualîfiéeri,. 
AI  papr  les  prince»  même  :  qui  >  tous  dans 
leurs  doutes  Se  dans  leurs  telbina^ viennent 
iilai^  comme  k  un  oracle  fiiire  hommage  à 
ft  icience  &  à  fes^  rares  talens^A:  recoiK 
noitre  en«  liii  ûtie  GxpéAofaé  de  lumiereiv 
&  de  piudeilce  q^fe  toutes^  le^  Jrichefles  8c 
tôntç  la  gfàndéfal'nè  peuvent  domier  ^  Eft- 
il  uti  ']^liis^u  i|eâacle  qae  de  voir  un  nooK 

brew 

:  '\  Qgfai  cftpicdâftti»,  qv^nkoiiotîhjQs  drreîp.ma. 
Mribus  petfun^ttm  foiem.  poflefop  jorc  dlccre  idem, . 
<fuôd  apnd  Êuhiiini  dïctt  Ait.  Pythtiis  Apolto,  rçevn 

Cflèy  UNI>E  fibi»  Û  llOA'PO|tUL|.tl^'>It£6&^».'a|^ 
omnes  (ai  cives  consilium.  &xP£TANt, 
SUAHUI^  »E»U»r  mpEKTl  !^<^Of  EQO  MEA.'^PS   ix. 
iNCER'm    CKRi^OS  V    COHl^'OTÉSt^ft-    û0N»<^ 
DlMITTOtUT  NB  RBf  T£MERX  TRACTSNT  TTWBmiS*' 

M  enim  fipe'dubio  4onius  juâiconfiiiti  rotius  otua- 
lum  cmtatis.  i.  'de  Ùrdt.n*  t6è,  too.' 

TïUa-ne  tant^  inscnriam  Qp^m  ac  magine  pote^tic 
fôlapcasy  .(|u)iii  fpeâburé  homiiiet  ▼etfenes  ScÛSùntc 
9Qms  ipbis  gritîafubafiot,  infammaoniuaiii  leum* 
•bundantia  con^tentes  id  quod>  optiouiili  fit  fk  aoa 


comme  iur{ï!endU;à  k|4Hw:b§^'iin  ^YOi^t^ 
dfài  Ëûtiniamer  avec -tant  d'ha|>il«té'la^p9b 
^oij^j  cftmgpuôiêi  fçe,  feqgibte  .à  ItPHs  #  qu'U 
charme  &  enlevé  les  erprks.,,lic-flfei)rcnj| 
âbfûbiment,  10  makte  4  M^  iodépendam- 
ment  de  cette  glplre^*^  par  ioi-mâmf 
^rroit  être  ua motif  aflcz  frivole,' fttellç 
iolidet^  joi^.pous  qn  bonttne  d^  bi^dte-  Ç^Kir 
ifex  qjj'il:  a  Tekjtf  )dp  Dieuiuft  talent-  qui-  le 
ïçfti.V^fyle  des  iwUiieareQK»  l^.erotQ(àpwr 
de  la  juftice^  &  qui  le  met  en  état  d^  diir 
feûdte  le5  bicms^  U  vle^  ^  rbO{iiTem:de 
Arfreres! 

).  Une  fuke  Hatarelie  de  cette  prmmest 
TiQ§%i(m.j,  çft  de  fe.  bien  prépayer .  à.  a|| 
tm\fA  fi  important ,iSc 4e: f|iivre,wnieinp 
de  loin,  -le  zèle^&  l'«rde«r  irf^tigAledc 
Démoftbeac  &  de'acerGn».  ^[  Jte:fai:fl« 
le  fonda  de  g^meieftia  prfïfiâeï^  qualité' & 
la-  ^ti$  néceflSûre  pour  tm  avocat:  mais)p 
fai  àuiB  que  le  travail  peut  beMCOUp^  fl 
e(l  comme  ;ittie  fecoode  oature  ;  &  s^l  ne 
donne  pas  l!eQ5rît  à  ^ulen  manqua  to«#^ 
fàky  au  xnoiâsil  kreâr^eHc,  RJ^.poIk^^l 
rait^meoÊe^  il  le  .£iîi:  ^vsklit:  &  .Mtf  eft 


k  «A 


în  diceadc^  ttlHCint^y  «u^  .  in  août»  «tetiione  /a- 
.men ^  xacio  »  diUgentia  :  _niiMy  c0|itsKioiia ,'VicilM- 
tion  poflum  e^uideai  non  tia  ,  adîoiiiiate ,  laborë: 
ntenia  pihhas- conecdeie:  cobipl^àr  nno  rerbo» 
fedtamenipfum  ingeniam.  :aâ6  ft(^e.:^ti»  dfi^fâitt^^ 


&M  eâ  q«od  noa  àfie- 


lûecfempecadhibaida.'bse    147,  i4t«  is®» 


point  fans  raiibn  que  Cicefôn  infifle  èxtrê-* 
mement  fur  cet  article ,  &  diéclare  ao^en 
matière  d'éloquence  tout  dépend  du  foin  , 
du  travail, de  TapplicâticHiide  la  vigilance 
deTorateun 

'  3.  La  connoillance  des  lois  9  des  diflë« 
rentes  coutumes,  de  la  jurirprndence  an- 
cienne &  nouvelle ,  eft  proprement  kiicien- 
ce  de  l'avocat.  Prétendre  étire  en  état  de 
plaider  fans  ce  fecours,  c'eft  vouloir'éle« 
ver  un  édifice  fans  avoir  pofé  de  fonde^ 
ment. 

'   4.  C'eil  le  talent  de  la  parole  qui  fait 
Torateur.  Elle  eft  comme  Tinflrument  com- 
mun qui  le  met  en  état  de  faire  ufage  de 
tout  le  refte.    il  me  ièmble  qu*on  ne  $y 
applique  point  aflez.     Sk>it  parefle,  fok 
confiance  en  foi-même^-  on  croit  que  pour 
y  exceller  il  fuffit  d*av(dr  de  l'efprit.    Ci- 
ceron  ne  penfoit  pas  ainfi.  Ce  qu*il  fit  pour 
s'7  rendre  habile  nous  paroîtroit  incroia- 
ble ,  fi  lui-même  ne  Tattefloit  en  plufieurs 
endroits.    11  doit  être  en  cela,  comme  en 
-toute  autre  chofe,  le  modèle  des  jeunes 
gens.    Puifer  là  rhétorique  dans  les  fburces 
mêmes,  <^nfulter  d'habiles  maîtres,  lire  a- 
vtc  grand  foin  les  anciens  &  lesmodernes, 
^'exercer  beaucoup  dans  la  compofition  & 
dans  la  traduâion ,  &  faire  une  étude  par* 
.  tîculiere  de  fa  langue  :  tels  furent  Icsexer- 
;  cices  cpie  Cîceron  crut  néceflkires  pour  dc- 
.  venir  habile  orateur. . 
;"  f.  Maïs  ce  qui  eft  le  plus  négligé,  eft 
3bâîôp>  la  fxonsS^cidXipn:  Se  cependant 

,.,:   '^  '■  c*eft 


t 


D  V    B  A  «,  E  B  A  V»  5f^ 

€*eft  ce  qui  Gontrlbiie  davantage  ^a  fuo 
ces  de  la  jparole  *  Cette  doquence  exr 
térieure ,  comme  l'appelle  Ciceron  »  qui  eft 
ï  la  portée  de  tous  les  auditeurs  parce  qu'el- 
le ne  parle  qu'aux  fcns  >  a  quelque  cbo- 
fe  de  â  féduifant  &  de  11  capable  d'éblouïr^ 
que  fouvent  elle  tient  lieu  de  tout  autre 
mérite ,  &  met  un  avocat  médiocre  au-deiP- 
fus  des  plus  habiles,  t  Tout  le  monde  fait 
la  fameufe  réponfe  -de  Démoîthene  fur  la 
qualité  qu'il  jugeoit  plus  néceOaire  à  Torar 
teur,  dont  le  défeut  pouvoit  moins  fe  cou- 
vrir, &  qui  étoit  plus  capable  de  couvrir 
les  autres.  Auflî  fit-il  des  efforts  incroiables 
pour  y  réuflOr.  Ciceron  l'imita  en  cela  com- 
me dans  le  refte:  &  il  s'y  trouva  en  quel- 
que forte  forcé  par  le  defir  d*atteindre  ion 
rival  Hortenfius,,qui  excelloit  de  ce  côté^ 
L'exemple  de  l'un  &  de  l'autre  doit  être 
une  forte  leçon  pour  les  jeunes  avocats. 

6.  Il  manque  auffi ,  ce  me  femble ,  àpIcH 
fieurs  avocats  une  certaine  fleur  de  belles* 
lettres  &  d'érudition,  qui  orne  néanmoins  & 
enrichit  infiniment  l'efprit ,  &  qui  répand 
dans  la  compoûtion  une  finefle^  unedéli- 


,  ,  *  Eft  tftio-qnafi  jtotpo*  mus  ontof  tfte  în  iinme- 
m  quxdam  eloqnentia.  lo  nuPo  potdft:  mtdiom 
Kam  Ik  in&me»,  aâionit  ccis,  hac  iaftniâiit^  ium* 
dignitate ,  etoqnentiz  fae-  mot  fatpe  fuperare.  Haie 
pe  fraâum  tulerunt;  Se  .  primas  dcdifle  Demofthe- 
di(èrti ,  deformitate  agen-  n^s  dicîmr  ,  cùm  rogar»- 
diy  Qiulti  infantes  putati  tur  (]aid  in  dîc«ndo  eflct 
fttBt.  Or.  ff.  55.  5$.  jpriinuai:  baie   fecundat» 

t  Aftio  in  dicendo  una    baie  tetti«i«  j,  de  àrM^ 

'^donùmitiu,  Sjtac  bac  fam*    »•  aii. 


<atè(l^  «Ofçgrkêçrtiiniîïe  fc  pnlferit  point 
T^Attettrî."  iaîléôtfjrc  des  anciens' auteurs  ^ 
;&  ijQM'-^otil  ées  .ÇWcis ,  eft  troj)  négligée. 
-CéWBrbiftlOèèi'dtt  les'avo4c*it  étDdiés?Ora- 
^eifrsï  !P<^*t^s*,  èHteriens^  philofophes, 
itoutîùi  etéîtconnu^  tout  lui  ftrvoît;  Scies 
^tmén  encore  [flus  que  les  autres.  Les  jeu- 
ires  avocats  de\rf pîent  ne  fe  livrer  pas  de  fi 
iKDt^tie  heure  à'  là  plaidoierie^  &  prendre 
^!W' les-prermerfes  âtinées  du  tents  pour 
tttnalTer -ce  fond^  lî  hécefTaiffe  ^  fi  précieux 
-4e  <onttôiffii,ncesv' auquel  on  ne  revient 
^iat  dans  la  fuîte.^  :TaVoue  que  rafafee  da 
sBd2?€aii  eiVIe  meilleur makre  pour  eux, 
5&<te  -pJas  capable  de  les-  former  :  mds  il 
ti«  dbît  pas  çoflfHfer  à'àborà  à  pl^ûder  fou- 
'Vèni:  '  Ôp  j  entend  affiduemeiit  tes  grands 
<)raley'#sy  on  étudié  Ifedr^génîe,  onobfer- 
2vfe4étfr5  manières ,  on  eft  attentif  au  ju- 
gemeîrt  qu'en  portent  les  cotmoifleursi  & 
*bft  tâche  ainfî  de  prpfiter  également  &  de 
^ie&rsvetftQiom  ijk  de  leurs  défauts. 

•?.  Quel  eft  rage  propre  à.  entrer  au  Baç- 
%èau,  &  à.f  exercer  la  pïaidoierie?  Ceft 
-fil*' qu^  PonUre-peuf  point  éêaWr  de  règle 
-*Ôxe  ;  &  le  conieil  qne  donne  Quintilien 
^4ucxe  fiijev«fttwc-à«£âitiaj«»  ,,  "^Itfâut, 
•«    ^        —  • ^  .„dit- 

*  IKmIu  tHiM  vidétâc  f4nod  dlubîque»eadcio- 
'quMtBï  wneHdiM,  ut  ne-  fil&mumj  pncveaîc  Tîies 
•ique  pwpropttè  diftringa-  fidutia.  KTec  rwfu&diifc- 
'tut  iwmàtuMSL  ftùirs  ,  6c  rendtrm  eft  tyrocminm  ui 
^quicifmd  eft  jiUad  a<&tic  fenredatem.  Nai»  quoti. 
ftc^fbutti  j^iàkximt.  Kap  die  mttm  crefcit,,maiït 
«ittdè  te^'coitchiptût  ôpens  que  fit  fcmpti  quod  âuib- 
itmaicitui ,  &  fundtttenta  n  fumas  :  it,  dum  delfbe- 
■jflciuncuc  impudentis,  de   xamut    qiuad»   îAopieo- 

duA 


9,  dit-ll,  garder  un  certain  tempértfneot  » 
fy  &  tenir  un  certain  milieu ,  enio^equ'oa 
%  jeune  homaie  n'aille  pas  $*ezpofer  au 
9,  grand  jour  avast  <]ue  d'être  capable  de 
)i  le  foutenir ,  ni  faire  montre  dé  ies  études 
»,  lorfqu'elles  font  encore ,  pour  aînfi  dbre» 
»,  toutes  crues.  Car  par  là  il  s'accouCame 
9,  à  méprifer  le  travail  :  Timpudence  s*ez>» 
',  racine  en  lui:  &  ce  qui  eft  un  grand 
\  mal ,  la  confiance  &  la  hardiefle  devan- 
9,  cent  les  forces.  Il  ne  faut  pas  auifi  d\in 
\  autre  côté  qu'il  diffère  fon  apprentiflàge 
)j  à  un  âge tropavancé :  caria  timidité aug* 
',  mente  tous  les  jours,  &  à  meiûre  qu'on 
9,  diffère,  on  (cnt  plus  de  peine  à  fèbicsar- 
),  der  de  parler  en  pablicAinfi  à  force jde 
),  délibérer  s'il  eft  tems  de  commencer ,  il 
>,  fe  trouve  qu'il  n'en  eft  plus  tems. 

S.  Il  feroit  fort  à  fouhaiter  qne  la  çoa- 
tume  oi>fervée  autrefois  parmi  les  Romains» 
eût  Keu  parmi  nous  ;  &  que  ia  maifon  des 
anciens  avocats  devînt  comme  fécole  de  la 
jeunefle  d^fUnée  au  même  emploi.  Quoi 
en  €flfet  de  plus  digne  d'un  grand  orateur, 

Ïie  de  terminer  la  giorieufe  carrière  da 
arreau  par  unç  fi  utile  &  fi  honorable 
fonftion?  *  On  verra,  dît  Ouintilien,  u- 
.ne  troupe-  de  jeunes  gens  iludieux  fré* 
quenter  fa  maifon ,  Se  le  venir  confulter 

conum 

dam  fît  y  ificîpere  jam  fe*  forAabit  gnafi  eloquentic 

Tok  eft.  QuhaH.Lïi*c.6.  pajrent»  &»  ut  Têtus  gn- 

^  Fiequeiicsbimt     efns  bematox,  Utton»  &^«- 

^mam  optimi    joveoes  tns.  Se  ^ti<  teitipcftatisA 

moie  ?eterttin»  Se  yeiam  figna»  oaid  iècuMii  flatî- 

dlcendi  viam  velut  ex  o»  bus^qutdadvetfîsratispoG» 

nciilo  petcnt*  -Hot  iU«  cat^doctbit.g.ÂiSiA  isi 

Tçm  IL  Q 


xomme  on  oracle  fur  la  vrdie  manière 
de  bieit  parlçr.  11  les  formera,  com- 
me sll  étoit  le  père  de  réloqcience:  & 
femhtable  à  un  yieux  pilote  inflruit  par 
«me  longue  expérience,  tes  voiànt  pirêts 
A  fortir  en  port,  il  leur  marquera  la  route 
eu'ils  doivent  teniX)  &  les  écueils  ^'ils 
^vent  éviier. 


A  &  TIC    LB      TB.0IS1EME» 

« 

Dit  moturs  dt  t*Avocai* 

V'Aj  VcRtr  ne  devoir  pas  ternûner  ce 
1  petit  traité  qui  n^garde  l'éloquence  da 
Barreaa,  fans  dite  ac^  quelque  cfaofedei 
4iiceur$  de  l'avocat,  &  des  principales^a- 
Jités^  lui  conviennent.  Les.  jeunes  ge» 
^trouverom  cette  matière  traitée  avec  toute 
liéÈendue  qu'elle  mérite  dans  le  douzième 
:Jivxe  des  Iuftitutions  de  Quintilien,  <pie& 
Ja  paitie  de  ion  ouvrage  la  plus  travittU^ 
tk  m  plus  utile. 

«.  Vrolith 

Gîceton  &  QnîntiJien  établîflênt  en  p!»» 
liéurs  endroits  de  leurs  ouvrages  Tomme  un 
principe  inconteftable ,  que  ^éloquence  ne 
coit  point  être  féparée  de  la  proWté,  que 
le  talent  de  bien  parler  ri>ppofe  &  exige 
celui  de  bien  vivre ,  &  que  jxxir  être  otfr 
teur  il  faut  être  homme  de  bien,  eonfor- 
JOéQiçnt  à  la  définition  m'endoniiok  Catoa: 
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iGr4*iâr  vir  tenus  iiceniî  périras»  *  Sans  ce- 
la, dit  Qiûntilien  ,  Moquence  cfui  cftle 
plus  beau  don  que  la  nature  ait  fait  àThom- 
tnc ,  &  par  où  elle  l'a  particnlierement  dit 
♦inguë  du  refte  des  animaux ,  deviendrok 
pour  lui  un  préfent  bien  funefte  ;  & 
la  nature  en  cela  bien  bien  loin  de  le 
favorifer,  Tauroit  plus  traité  en  marâtre 
&  en  ennemie  qu*en  mère ,  en  lui  faufant 
partd'un  talent  qui  né  ferviroit  qu'à opf- 
primer  l'innocence ,  8c  à  combattre  la  v^ 
rite,  en  mettant,. pour  ainfi^dire,  des  ar- 
mes entre  lt$  mains  d*un  furieux.  Il  vau- 
dront bien  mieux, ajoute-t-il,  queThomme 
fût  deftittté  de  la  parole,  &  même  àc  là 
raifon ,  crue  de  les  emploier  à  un  fi  perqi- 
deuinfage-.  ^ 

La  plus  légère  attention  fuffit  pour  re- 
connoitre  combien  la  probité  eft  néceffaîr 
re  à. un  avocat.  Tout  ion  but  eft  de  perfuat- 
der.:  &  t  te  moien  le  plus  fur  de  le  fai^ 
Te,  efl:  que  le  juge  ibit  prévenu  en  lii 
Êveur-^,  qu'il  le  regarde  comme  un  bom^ 

^W^i4»lUii44fccltÀiiift*  Yvttii  pemlcifm  contes- 
mgm  jiMttMit^  JùML  .tel*.  Qi^tiL  l.  ».  r.  i. 
£c  pnblicis  pnvatifqae  xe«  ,  -  f  Pljmimiiii  ad  onuri^ 
bof  pmisjpfiiis  ^oquen-  mpv^tati  e$  Ja  hùe  f  ou* 
^ .  .'./ktnifti  ipfc  iifttata^  itnh;  fi  vît  bonos  ctedi* 
la  «o  quod  pnecipuè  in-  tnz.  Sic  emm  contingct^ 
ÂvSSSû  homini  videtox  t  nt  non  ftadiam  adyoMtt 
<)aoque  nos  \  ceterisani-  yideatar  ÉSént^Ced  peu) 
analibos  fepanlTe .  non  pa.  teSd»  $denvJ2«M/.  ^  4.  c  i  • 
uns  M  ttoverca  fierit ,  fi  '  Sic  jHodexit  plartam# 
ftci])tat«m  dicendi  foci^ni  caitfisy  qoib«s  ex  iUa  bq* 
ic^etttin ,  âdyetttm  Inho-    liitate  faciet  fidem.  K41P 

centi^  y  hoftem  veritatîs    ont»  dnm  dicit^  malus n« 

învenlt.   Mutos  eniin  na&   aetur,  utl<|ue  malè  dic^» 

ci^  8t  egeic  omni  ratione   t,  6.  «.  s* 

fuitfs  foilTct,  t^vàm  Pio-       Videtut  talis  «dvocatiià 


'me.  vrai  &  lîncere,  plein  d'honneujr  .ft 
^de  bonne  foi»  à  qui  ron.{)eut  fe  fier  pleine- 
menty  qui  ell  ennefrii  capital  du  memongc^ 
'&  incapable  d'ufer  de  fraude  &  d'artifice. 
'il  doit  en  plaidant  apporter  non  feoiement 
lez^le  d'uB  avocat,  mais  l'autorité  d*un  té- 
moin. La  réputation  d'intégrité  qull  f( 
feja  faiite ,  ajoutera  beaucoup  de  |>oids  à 
Ses  raîfons  :  au  lieu  qu'un  orateur  décrié 
dans  Tefprit  des  Juges,  ou  même  fufpe(^^ 
fft  uofâcheux  préjugé  pour  la  caufe. 

.2.  Difimcrejfcment* 

_  u  La^uefHon  que  traite  Quintiliea  dans 
«-7«  le  dernier  livre  jde  fa  BJiétorique,  fi  Ton 
doit  pliïiâer  gratuitement,  ne  convient  poiat 
i  nos  mœurs^  ni  à  notre  ufage  :  mais  les 
jprincipes  qu'il  j  établit  font  de  tous  les 
tems.     r 

^  Il  commence  par  déclarer  qu'il  feroU 
infiniment  plus  beau  ,  &  plus  digne  d'une 
û  honorable  profeflîon^  de  ae  pas  veOi- 
'^tç  un  tel  miniltere ,  &  de  ne  pas  avilir  ainii 
je  n)i^r^  d'un  il  grand  bienfait;  va  que  la 
plupart  aes  chofes  .peuvent  fembler  viltt 
vès  ^n'on  y  inet  lin  prix. 

'    t  tl  avoue  enfuite  que  fil'avocat  tfa  pu 

par 

inalx  caQ&  argamencum.  beneficîi     aaâotîtttem  f 

t*  ift.  c.  I.  cum    pleraqua   hoc    ipfo 

'    *  Qats  ignorât   qqia  îà  peiSint  viderî  Vilia  t  9^ 

loiigèut  honeftiffimum  9£  Ipretiiun  habent. 

aber^bns  difciplitiijt  &  m  Vî  At  fi   res    fiimUlanf 

lo  qiiem  exiginia$  animp  pmpliua   aliquid  ad  nia* 

'di^iflimam,noii  vhxfittt  bcceflTarios  exiger,  fecon- 

^petam»  nec  €le?iit  linû  4km  «niDef  fkpUntimmlC' 


^j  j  >. 
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pur  Joif même  on  revenu  faffifant;  ilIoicA 
permis  félon  les  loix  de  tous  les  fages,  de; 
fou/Trirque  la  partie  {KKir  qui  il  a  plaidé 
loi  marque  fa  reeonnoiflance  »  pui/qa'ilne: 
peut  7  avoir  de  bien  plus  juftement  acquis 
qoe  celui  qui  vienid'un  travail  û  honnête^. 
&  de  la  part  de:  gens  à  qui  Ton  a  rendu  de 
ft grands  iervices,^  &  qui  certainement  ea 
feroienttrès  indignes  s'ils  ne  favoîent  let' 
reconnoitre:  outre  quelle  tems  qu'il,  donne 
aux  afiaires  d'autrui  lui  ôtant  tout  autre^ 
moieirde  fonger  aux  fîennesvil  eftnon- 
feoiement  julte  r  in^s  néceflaire ,  que  fil 
profeffion  ne  lui  foit  pas  infru Auenfe. 

^  Mais^  il  veut  >  même  dans-ce  ca»,  que 
l'avocat  garde  de  grandes  meGxresy  &  qu'il 
foit  f(ft^  réfervé,.  en  obfervant  de.  qui  « 
combien-,  &  jlifqu*à  quel  feems  il  recevra.. 
Par  où  il  paroît  iôfinuerque  par  rajport  901^ 
ptiivres  ibh  tx^ysàl  doit  être  abiolument 
gratuit;  que  ce  qn'il  reçoit  des  riches  vcA^ 
mé^  ne  doit  pas  aller  a  une  trop  grande 
/bmme;  qnfin,  qu'après  un  certain  tems, 
lorfqu*il  aura  acquis,  un  bien  ralfonnable^ 
qu'il  renferme  dans  les  bornes  d'un  honnê- 
te 

g(s  patietear  iibi  g» titai  tiii'^tam ,  fiiCidMtt»  «114 

reftiri.  .  .  .  Ne^ne  etiim  ter  «cqidreadi  leddant. 

vîdeo  qa»  iuaiot  acquiren-  '  *  sèd  tam  auoqoe  ftfL- 

di  ratio  v  qtilkm  ez  honef'  nendus  eft  mooiM;  acpli!*- 

tiflSiii^  hbéiCf   &  ab  ii»  ximum  refert  &  à  qiio«c-' 

de  qaibus  optimc^  merue-  cipiat ,  &  quanmn  ,.  de 

liot,  qaiqaey  fi  nihil  in-  quoaiqae  .  .  .  Nec  qnif-» 

vicem  pnment  ,    indignî'  qaain ,  qnt  fiifficteiitia  fi- 

fuerinC  defenfîone.    QQod  bi    (modica  autém    hsc. 

qnidem  non  jiilfum  modà  fiint  )    pofiidebit  »    banc 

iedneceflàtiam  etiara  eft,  oucftam  fine  cnmîMfoz*' 

cùtn  h«e  ipfa  opéra-,-  tem-  aium  fececic» 

pttfqae  omae  alicnis  nego*  .                            .   .  > 


tt  nécdTaire ,  l'avocat  doit  ce£kr  dé  t» 
iiBGcvoir- 

'  ^  Une  doitmftmejamairregaidjBrceqae 
VA  offi'iront  les  pLaideoii-  conuiie  xax  paio* 
ifient  &  comiiie  un  falaiie,  nûd^  comme 
une  man|ue  d'aoïitlé  &  deiBcôoBôîfQuicey 
ftcbant  bien  qu'il  a  fait  isfiiidfiaeBt  idut 
^dur  eux,.,  qu'ils  ne  font  poinf  M:  Arâ^M 
yfera  ainfî ,  parce  qn'nn  bienfait  de*  cette 
uatore  né  doit  ni  êtie*  yenda  ni  être  per- 

^  t  Pbw  ce  qui  eft  de  cette  cootome  de 
dire  des  conventions  avec  Içs  parties,. 
&  de  les  rançqnner  II  jaopbction .  dn  (fiuiK 

Îer  qul'étte^  coujrent  ;  c'eft  i  dit  Qskitflien/ 
n  trafic  abominable  9  pins  digne  d'an  cor- 
liire  qne  d*un  orateur,  &dont  ceux  même 
qui  ne  fé  {ûqueront  que  médiocrement  do 
yertu  y  feront  fort  ^oignéB. 
'"  %  Loifl  donc  du  Barreau  ^  &  d^nne  figto«? 
rieufé  profefiion,  iDflnuett-ît  «lleurs,.  œe 
ilmes  bafiës-  &  meFCéflaiies>.  qui  Êdikntde 
IféloqueAce  une  vile  mafcbaqdife,  ne  foc* 
oupent  que  d'nn  gain  lœiâide.  Le»  précep- 
tes 

'^  Nihil  ergo   «cquireie  etiammediocxiteitfflpiobis 

Wktr*  wmwt  ttttrt  qiàfltk  abcrtt. 
ittÛLeiit:  nec  ptapexom»       ^  Neque  eiiim  i(obif  ope- 

àÊUi  tan^uAiD  aetceoem  ris  amoc    oft:  nec  ^  Quia 

•eûpiet ,  (cd  oratua  bene-  fie  honefta  atque  pAtebec- 

volemia  utetur,  càmrciat  rima   letuqi   elo^inmitia  ^ 

fk  tapto  plus  pcsftitifle  :^  ptcitiir  .jpfa,  fed  ad  yUcki 

Sala  nec  Tenite  hoc  bene*  u(àin  6c  foMidain  Ittoum 

ctum  opoxtee»  nec  peii-  accinjpsiux  •  .  .  Nçvelim 

le.  ^ttideiD  leftoreoi  dàû  mt- 

t  f acifcendi  qnidem  ille  hi    quié  ftodia    itftMif 

ffûticoi  nos  &  inpona»*  computaiuruoit  QfmnAk  L 

tium  pericuUs  pretia  pxo-  x«  «•  la^ 
cal  abomiiuuidane&ouatio 

!»  Ho» 


iiî  ^ue  je  donne  fur  cet  art  »  ne  foat  pcMOt^. 
dit-iI}  pour  Quiconque  feroit  capable  de 
compter  combien  fon  travail  &  &s  études' 
lai  pourront  raporter. 

Si  un  paien  penfe  &  parle  aififî ,  coov- 
bien  plus,  félon  les  principes  du  cbniUa* 
nlfme^  un  avocat  doit-il  apporter  à  cette;.' 
profefllon  des  vues  pures,  nobles»  defin«-, 
térefTées  >  Auffi  eft-ce  là  l'efprit  qui  règne . 
dans  le-corps  de  nos  avocats.    Ils  portent 
fur  ce  point  la  délicateHe  jii£)u'à  s^nterdî*: 
re  à  eux-mêmes  toute  adlion  pQur  le  paie«^ 
ment  de  leurs  honoraires;  ce  qu.  va  ii 
loin ,  qu'ils  defavQueroient  jpour  confrères 
celui  qui  auroit  formé  quelque  dei^ande, 
eo  Juftice ,  ou  qui  xetieodroit  feulement  lt% 
pièces  de  fa  wtie,  poui'  l'engager  à  rer 
C^nnoitjse  les  fecoors  qu'il  lui  a  prêtés. 

*  »        • 

3«  jyiUtattfft  ians  U  çhorx  des  cai^fes^ . 

*  Dès  qu'on  fuppôfe  Tôrateur  hon^ne) 
de  bien ,  il  eft  clair  qu'il  ne  peut  jamais  fe 
charger  d'une  caufe  qu'il  faura  être  injufte. 
U  ne  doit  le  fecours  de  fa  voix  qu'à  la  juP. 
tice,  &  à  U  vérité.    Le  crime,  <ie  quel-, 
que  écIa^&  de  quelque  crédit  qu'il  foit  re- 
vêtu, n'y  a  aucun  droit.  Son  éloquence  eft.' 
un  afyle,  -mais  pour  la  vertu.    Coft  ua: 

port 

■  ■> 

*  KoDCOOTenît  dqci6m  illam  eîoqùentix  iUx  Gl*. 

•ratoKm  eflè    yoluiniis ,  lataretn ,  non  etiam  pira*  ' 

injufta  tueti  (cientem  ...  tis  patefacict  >  dacetarqne 

Nèque    deftaidet    omnet  in  advocatlonem  maxime  ^ 

oiatoi;  idcmque  I>oj;nim  caufà.  Q.  l»iz,c^ 

Q4 
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port  falataire  ouvert  à  tous,  mais  nxm  aw 
pirates. 

*  U  faut  donc  arant  que  defairelafonc- 
lion  d'avocat  >  qu'il  fafTe  celte  de  juge  :  qu'it 
sVrige  dans  fôn  cabinet-  comme  un  tribu- 
nef  domeftique,  oà  iL  pefe'&  examine  a- 
vec  fbiç  &  fans  prévennoh,  les  railbns  de 
fes  parties»  &  où-  il  prononce  févèrement 
contre  elles  s'il  eft  beibin. 
>  f  Si  même ,  dans  le  cours-  de  l'affiûf e ,. 
a  vient  à  découvrir  par  une  diicuffionplns 
exaAé  desineces,  que- la  caufe,  dont  11 
^étoit  chiargé  la  croyant  bonne ,  eft  injufte ,  il 
doit  en  avertir  ùl  partie,  ne  la  pa^abufer 

}:)lus  longtem»  par  de  vaine» erperances,& 
ui  confeUler  de  ne  pas  pourfuivre  davan- 
tage an  procès  dont  le  ^ainméme  lui  de* 
viendroit  très  fonefte.  Si  elle  fe  rend  à  fes 
avis,  il  lui  aura  rendu  un  grand  fervice. 
Si  eUe  les  méprife,  dès-là  die  eft  indigne 
que  Tavocat  emploie  pour,  elle  fon  -minif- 
tcre^ 

4.  Sa- 

*  sic  etafimi  per(cnitt-  ter  difcaptaiidiun    iniqui* 

tus  ^  ptopoûtii    ante  och^  ttte  9  dimitut ,  chm  prîo* 

los  Mambu  qas  profint  Htigatori    diterit   Tefoiii. 

lii>ceaat-ve  ,       perfonaai  Nam  6c  in  hoc  ii]avti]iii0» 

dciiide  indoat  jadtcii ,  fin-  Il  «qui  îudicea  riimoi  f  be* 

MC<)ae  apodfe  agicaufam.  neficium  tA^  at  non  fâl« 

Jiji.  «  ».  lamas    ^âna    fpe  UtigtO' 

t  Itcqae    vetà    pudoc  tem.    Neqae   ta  digois 

ebftee    quomiaas    fttfce-  opeià  patroqi  9  qui  non 

ftam^  cam  melior  vide-  mituc  coofilio,  B$él,c79^ 
tttu»  Utem^  cogniu  in*  ^ 


-4*  Sagejfif  er  mùdhéfhn  en  fUiJUnt. 

C*eft  fiirtoQt  dans  ce  qui  regarde  larail^ 
ieiie,que  cette  vertu  eit  néceuaire.  U  ja 
fur  cette  matière  des  règles  d'honnêteté  & 
de  bieniëance,  que  tout4>râteur,  &même 
tout  honnête  -  homme ,  doit  garder,  invio- 
labiement.  U  n'eft  pas  néceflaire  d'avertir 
qu*il  y  "^  auroit  de  l'inhumanité  d'infulter  - 
à  des  perfonnes  tombées  dans  la  dU^ace  » 
que  leur  état  même,  rend  digne»  de  corn-* 
paffion  &  qui  d^àiUeurs  peuvent  être  mal* . 
heareufes  fans  être  criminellesé  f  U  faut 
en  général  avoir  foin  que  nos  jeux  loient 
innocens,  &  ne  blefTent  perfonne:  &  fe 
bien  garder  de  c^te  manie  »  d'aimer  mieux 
perdre  un  ami  qu'un  bon-mot. 

%  Il  n'y  a  que  la  fobriété  gvec  laquelle 
en  ttle  des  bons* mots  ,.&  ki  fegefle  des 
ménagemens  qu'on  y.  garde: ,  qui»  dJAinr 
guent  en  ce  point  l'orateur  du  bodnbo. 
Celui-ci  les  emploie  en  tout  tems  9c  iàns 
^jet:  au  lieu  que  l'orateur  ne  le  fait  quenn 
zeniem't  toojoors  pour  quelque.  lai^n  eflën» 

tiel- 

^'AdfeHlis  mîfeiot  In-       t  Tenporit    ittio,   dt 

hnmanus  eft  jocot.  ipifiiis   dicacitatis  «loëeni- 

1^'  a  lAtdttt  nunqaam  tio  ,  &  testipcnramiftA  èc 
tnrns  y  lojiff éque  abfit  xatitas  diâornm  ,  «tiiîfl» 
^ropofituffl  ilTiMy  petius  ptt  omtoreéi  Ib  ftarra; 
amicnm  qnàm  oiânlki  &  '  qiiod  *  m»-  csm  cnx9k 
jienihli.  j2'/' 6>c.  4.  dicimùs,  neirot  ndicv^ 
m  Jt  cni  f^ii  féua  Un  M  Tiacaiour,  fed  «rpxo- 
affi/?,  aulttût  di  hidere»  fiHaimfs  atiqoid;  lUi  to- 
forfft  dgnrmttrk^  éHi'  tam  dîeiH  ,  de   fine  cai^ 


tielle  à  (k  caufe  ,  &  jamais  fimplement 
pous  £tlre  *  rire ,  ;  JalMlôknr  Uen  frivole , 
&  fruit  de  i'efprit  bien  peu  eftimable. 
'  i  Les-  répdiq^es  domient  tjuélquefois 
Meu  h  une  raillerie  fine  &  délicate ,  d'oin 
fftnt  plus  vive  qu'elle  ell  plus  courte  >  & 
qu'elle  eil  comme  un  trait  qui  part  Yiir  le 
champ ,  &  qui  perce  avant  prefque  qu'on 
ait  pu  l'apercevoir-  Ces  plaifâintcries  qui 
ne  font  point  étudiées  m  préparées ,  ont 
bien  plus  de  grâce  que  celiez  qu'on  appor- 
te  du  cabinet ,  &  qui  fouvent  par  cette 
faifon  paroifTent  frcûdes  St  puériles.  D'ail- 
feurs  l'adverfaire  n'a  pasdroir  des'enpiaiB* 
été  y  puîfqae  c'eft  lui«>même  qui  fe  les  eft 
attirées^'  Se  qQ*il  ne  peut  1er  imputer  qn*à 
fi)n  imprudence.  ^  Pourquoi  aboïe:f*vous  f 
dit  un  jour  Philippe  à  Catulus  y  en  faifant 
alltifion  à  foB  nom  y  Se  au  grand  bruit  qu'il 
faifoit  en  plaidant.  C'^  jfUf  jcîvm  um  ver- 
kùr^  répondit  Caloluis. 

1  Ces 

^  *  KilUm  qa«ûiût:   qui  genil  celexltai   maior  eft 

tft  ,    mea   ièntentia  ,  yel  aac  ^f^^  in  rdpondc»- 

ItnuiffimlwtttjgeBii'ffuAûs.  06.,'  5É  hxnaaitttis  eft 

4lAi  rerponfio.    Videremor  c- 

\  Dicacitas  pofîta  eft  in  si  m  qaieniri  foUTe»  iiifi 

-Iwxani»  dc.incluû  brevkcK  rat,  n.  xio^ 

«irhanitate.    Qiiin^.  /.•  6.  Q^xfita^  nec  ex  tem- 

ai  4^                                •  PPM  £^,  ii;i£domo  aU 

■    Ante  illudfacetè  diâiia»  lata^.pïetumqAe  faot  fii> 

iiKrere  d«ber,   quàai.  co»*  g^,  0r«t.  «•  .sp- 

«taxipofe  «dcatui*  x,4^  |  Catnlas,  dpceati  Phi- 

ïhrt;  ».  Z19. .  ^ffPO:<l^U>  LAXBAS? 

'   OïDma'probabiliArartiiif»  ,ïaajt8&^  JUiquid  «  ▼!• 


.   D  V    B  À  1^  m  B  A.  u*^r     ^ 

'  *  Cei  fortes  de  répliques  deitùoideo^ 
betiKOOp  de  prereocc^  &.  de  célérité,  d'éfi- 
prit,  s'il  ell  permis  de  s'exprimer  ainût 
car  elles  ne  laiffent  point  de  i^eii  à  la  ré<- 
flexion,  &  il  faut  q/jt  le  coup  foit  porté 
dans  l'inftant  même  qu'on  nous  attaque» 
Mais  elles  demandent  encore  plus  de  fa? 
gefle  Su  de  modération,  f  Car  à  quel 
point  faut-il  être  maitre  de  foi,  jpour  lup^ 
primer  dans  le  feu  même  de  Taâion&d^ 
fa  difpute  un  bon-mot  qui  fe  préfenre  fur 
le  champ  9  qui  pourroit  nous  faire  hon^ 
near  ,  ^mais  qui  blefleroit  des  perionnet 
qa'on  doit  ménagera  Le  moîen  d'y  xéufSr 
cil  de  ne  yfs  faire  grand  cas ,  ni  trop  fc 
piquer  d'un  talent  m  dangereux  ,&  de  s'ac* 
coutumer  dans  l'ufage  ordinaire  de  la  vie  j 
&  dans  les  conveifÀtions,à  retenir  &  mo- 
dérer fa  langue.    . 

S*il  n'eft  pas  permis  à  un  avocat  d'u- 
fer  de  railleries  dures  ScofTenfantesyà  com- 
bien plus  forte  raifon  les  injures  groffiô- 
it%  doivent-elles  lui  être  inteiditesF:j:C'eft 

lia 

*  ôptneft  iapfEiAlsiit»  dicl  poffincteiiefe.  2.  '4 

geiiio  velocj    ac  iiittili  »  Oritt.  n.  isi. 

tnimo    pnrfenti    &   acri»  t  Turp»  roln^tàa,   $t 

Koti  enim  cosittadnm  »  iDhamana  •  fie   avili  ai»* 

M  dicenduA  ftatioa  dft»  dicatino    oona  grat*:  à 

&  pxope  fttb  conatu  àd-  litigatorlbus    qaidem  ùtr 

tcruiii    maniit    erigÇiida.  ^neotei   exigitut  »  ^ui  àU 

£ftûif  /  <.  e.  S'  tiOMeaa  maXutt  ^uain  àêk 

t  Hommibat  fiicetis  fc  fèofîoaenn. . .  Hoc  quidem 

dicacib\is  difficillimam  eft  «uis  hoininuni  liberi  00* 

^l>et»  iKtniiwiiBcatiOAeai  i^    (àiguinis    faftîBeac  ^ 

U  rempoium  9  fc  ea  quç  pétulant    ciTe   ad  alteiiù 

occttaaAt..<îw»  blûfiai^  axbitriuo^f  « ,  «  piacoc  1 


Qii  platfir  îohamain ,  indigne  d'an  honnlte 
homme,  &  qtd  ne  peut  que  révolter  un 
iâge  auditeur.  Souvent  néanmoins  des 
jifoldeurs  oui  cherchent  à  fe  venger  biisa 
plus  qu^à  ie  défendre^ exigent  de  roratear 
cette  forte  d'éloquence ,  &  ne  font  point 
contens  de  lui  sll  ne  trempe  fa  pbme 
dans  le  fiel  le  plus  amer.  Mais  quel  efi: 
Tavocat ,  s'il  conferve  encore  quelque  fcn- 
timent  d'honneur  &  de  probité ,  qui  voulût 
îervir  ainfî  aveuglément  la  colère  8c  Je  rel- 
lentiment  de  fa  partie  9  devenir  à  fon  gré 
Violent  &  enïporté  ,  &  par  un  vil  efprît 


S*  Sdgt  tmuUtiùn^  iloignU  JPùntlaJft 

jaloufie» 

'  Il  n^  a  point  de  lien  ^  ce  me  femblei 
]^us  propre  à  exciter  &  a  entretenir  00e 
vive  &  fa^  émulation ,  qae  le  Baireaa. 
C'eft  un  auemblage  nombreux  dé  perfon- 
Besen  qui  fe.  trouvent  réunies  toutes  les 
qoâités  les  plus  eftimablesf  beauté  &  for" 
fie  de  génie  y  délicateflè  d'efprit ,  folidité 
de  jngement,  fineflede  coût ,  vaite  éten- 
doe  m  connoiflUnces ,  rongue  expérience 
des  afiàires.  Là  chaque  jour  fe  renoQvel- 
Jentdes  combats  entre  de  fameux  athlètes^ 

fous 

tiffo  botto  îfl  rabalam*  à-  mmii  fadkit»  ùé  a4  fto* 
tnto/enaqae  conTcnirsi ,  miclmm  btigatoiii.  Qf'^- 
fovpofitiif  »  Boa  ad  aal*  tihj»  la*  #•  f« 


fixM  les  jeax  deûvans^  judicieux  M«gif« 
crats,  &  aa  miliea  d'un  concours  extraor- 
dinaire de  fpeâateurs^  attirés,  par  l'impor- 
tance des  affid^et  qui  s'y  traitent  >.&.  eth 
cofe  piM  par  la  réputation  de  ceux  qui.  y 
parlent.  L'éloquence  s'y  montre  fous  tou^ 
tes  (es  formes  :  grave  &  férieufe  dans  Tun^. 
enjouée  &  plus  gaie  dans  l'autre; quelque- 
fois fans  Dreparatif  &  avec  un  air  négligé^ 
d'aatresiois  avec  toute  fa  parure  &  fes  ome- 
mens  ;  étendue  >.  ou  ferrée  ; .  pleine  de  dou- 
ceur^ ou  de  force;,  fiiblime  & majeftueufe^ 
OU:  plus  fîmple  &  Dlui  familière,:,  félon  la 
diverfité  des  cauies.  Là,  nul  mot  n'eft 
perdu.  Nulle  beauté ^  nul  défaut  n'échapa 
a  des  auditeurs  attentifs  &  intelligens.  Et. 
pendant  que  d'un  côté  les  Juges ,  la  balan- 
ce à  la  niain,  en  préfence  &  au  nom  de  la. 
Juflice  fonveraine  ,  décident  du  fort  des. 
particuliers:  d'un  autre  côté  le  public^dans. 
un  tribunal  non  moins  inacceffible  à  la  fa- 
vëur ,  décide  du  mérj^  &  de  la  réjputation 
des  avocats,  &  porte  de  leurs  plaidoiers. 
un  jugement  qui  eftfans  appel» 

Rieû,  ce  me  femble,  ne  relevé  davan-^ 
tape  ia  gloire  dû  Barreau  ,  que  lorfqu^au 
milieu  oe  tous  ces  exercices  fi  capables* 
de  piquer  Tamour-propre ,  il  y  règne  dans- 
le  corps  de»  avocats  un  efprit  d'équité  Se 
de  modération ,  qui  rend  a  chacun  la  jus- 
tice qui  lui  eft  due ,  &  qui  en  bannit  tou- 
te envi«  &  toute  jaloufie:  lorfque  lès  an- 
cien;  avocats ,  près  de  ibrtir  d'une  carriè- 
re oà  ils  ont  été'tant  de  fors  couronnés,  y 
voient  avec  joie  entrer  un  nouvel  effain 

Q7  de 


de  jeahés  otatenr»-,  .^i  vont  luccodatll 
leurs  travaux,  &  foucenir  UhonneiM;  d'une 
piofeflSon  qui  leurett  tonjouii  cheiey  & 
sc  laquelle  ils  ne  peuvent  pas  nepoint  s*iiH 
tèoreffer:  lorfque  ceux-ci  de  lem  côtéy 
bien  loin  de  felaiOèréblouïr  à  l'éclat  d'u- 
lie  réputation  nailTante  >  mettent  toujours 
un  grand  intervalle  entre  eux  &  les  an- 
ciens ,  &  les  refpefbent  iincerement  com- 
me Jeurs  pères  &  leurs  maitres  ;  enfin 
lorfqu'entre  les  jeunes  règne  cette  énwila- 
tîon  qui  étoit  entre  HortenGus  &  Ciceron, 
dont  ce  dernier  nous  a  laiflTé  un  fi  beau 
portrait.  *  J'ét(Hs  bien  éloigné,  dit* il, 
en  pariant  d'Hortenfius ,  de  le  regarder 
comnie  un  ennemi  ou  un  rival  dangereux* 
Je  Taimois  &  i'eflimois  comme  le  témoin 
&  le  compagnon  de  ma  gloire.  Je  fentois 
qud  avantage  c'étoit  pour  nioi  d'avoir  en 
tête  un- tel  adverfâire,  &  quel  honneur  de 
pouvoir  quelquefois  lui  difputer  la  viâoi* 
jie;  '  Jamais  l'un  n%  trouva  Tautre  à  fa 
rencontre,  ni  oppoféà  fes  intérêts.  Nous 
nous  faiiions  un  plaifir  de  nous  entrerai- 
•  dcr, 

"*  DelebMi  qvèdnon»  ilUusrà  m^émfys  impedi* 

lBliilerf<pt pntftbaat .  a4*  ja%y  aat  ab  iUo  mens» 

n^itofiiiiB  aot  obtrcâàto-  ftd  contra  fëmpei  altet  ab 

xttn  laudun  meatam^  (ed  attero  adjntut  «  commu» 

tdcîani  potiiM  Se  confoi-  nicando»  8i  moBCorfo,Ae 

tilB  gtotiofi.laborii  ami-  ftveodo.  Brmt.  n,  t.  h 

fèum.  .   •  .    Qfio  enim  SiçtfuodecimpoftiDtatii 

animo  ejas  moitem  fene  cDolhlatKm  annos  in  ma- 

dcbui  y    cufB  qao  certare  ximiacaofisycam  egomi-' 

état  gloriofioa,  quim  om*  ki  illttin ,  Qkï  me  ille  ante- 

nino  adveifacium  non  ha«  ferret,  conjjinâiflrmè  yec- 

bere  ?  cum  piaefertim  non  fati  famnf.  ifnd»  n%  »!• 
A^^  «mqittin  fit  9  aut 


der,  en  nous  communiquant  nos  lumières, 

fbvitcnam  Vàn  l'autre  par*  une.*  eltimiei  mii-% 
tuelle  i -ijiû'fàifoit  que  chacaii  nifttôit  fpA 
ami  âïi-deflu  s  Se  lui-même. 

Le  Barreau  peut  dpt^ètre  pour  les  jeu-» 
nés  gens  une  excellente  école ,  non  feule- 
ment cFéloquence  y  mais  de  vertu  ^  s'ils  fa»* 
vent  y  profiter  des  bons  exemples  qu'il 
leur  fournira.  Ils  font  jeunes  &  fans  ex- 
périence, &  par  eonféquent  ils  doivent 
peu  juger,  peu  décider;  mais  écouter  & 
coniûlcerbeaistoup  .Quelque  efprit&  quel- 
que'talent  qu'ils  puiflfent  avoir,' la  mo- 
deftie  doit  être  leur  partage.  Cette  vertu, 
ni  fait  l'ornement  de  leor  âge,  en.  pareil 
mt  cacher  leur  mérite,  ne  fervira  qu'à  le 
relever.  Mais  fur-tout  ils  doivent  éviter 
une  ba£fe  j^ouiie  pour  qui  la  .^oire  &  la 
reptation  d*autrui  éH  im  tçunrient ,  au 
liersi  *  qu'elle  devroit  être  le  lien  de  Pa- 
mitié  &  de  l'union  ;  il$  doivent ,  dis->je,* 
éviter  la  jalpufie  comme  le  vice  le  {^os 
honteux,  le.plais  indigne. d'un  homme 
d*bonneur  <  ;&•  le  vkU  eonémli  de  la  £>«: 
Cîété. 


oui 

lan 


.^  .  4  *i  i 


attiuai' fljbdiotainqàtfqaa- >^  hoh  taodà  nonecalceiare 
fi  finitima  vicinitas  «  tan-  Teftrare  gtatiam  l'ied  etiam 
tam.abeft  ab  obtre^tio-    conciliaie  videattu,  Sruh 


i^iy. 


fis      D  ff    L' E  I.  O  <{.  V  V-IFC  1 


$.    I  V. 

D:E    V  E,L.  O  OU  EN  CE 

DE. 

:  LA  CHAIRE 

SAt  N  T  A  u  G  u  S T*i  N  ,  dans  Tadmirable 
traité  qui  a  pour  titre  de  la  doBrtM 
chrétiennes  &  dont  on'  nc  pe»*  trop  re- 
commander la  leftarè  aux*  maîtres  de  RW" 
torique,  dîftîngue  deux  chèfey  dans  1  ora- 
teur chrétien  ;  ce  qu'il  dit,  &c(MmneDtil 
le  dit;  le  fônds'  des  chofe^mêrtes,  &  w 
mamere  de  les' traiter:  ce  qu'il  appelle  J2f- 

f  tinter  iicert'^  thquentcr  iit^t.  JecbmmeD* 

«rai  par  la  dernière  de  cei^  •  dcw  i«rûW; 
&  finirai  par  l'autre. 

"  BKÊMiÉRË^  PAÎLTIR 

Dr  ta  ma^errdonti  an  rr(Jic4^<t^^' 

farUr* 

^ifr.       s.AXKT  Augustin, en  fuivantlcplaj 
•7a^      V^e^ûccron  nous  a  tracé  des  dcyoir5^,JJ 


.j 
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Porâtenr  ,  dit  qu'Us  coofiftcm  à  inftraire, 
«  piause,  à  toucher.  Pfj»r  quidam  tloftunt^- 
<y  vtrttm  dixh^  Ha  Mctn  dibtre  ekouttitm^ 
ut  doceoPy  u$  iileaet ,  iu  fleBoi.    U  répète  ^  |g| 
iamême  chofc  en  tfautres  tcnncs,  en  di- 
sant que  roiateur  cteétien  doit  parier  de. 
teUe  forte  ou'il  foit  écouté  infelligmttr  y  U^ 
9mt€r^  cheienttr:  c'eft-à-dire, qu'on  com- 
prenne bien  ce  qu'il  dit,  qu?on  fe  plaife  à 
i  entendre  %  &  qu*on  fe  nende  à  ce  qu*il  a 
voulu  perfuadcr.  Car  la  prédication  a  cer.i,.  ^^ 
jwisfihK  Que  la  vérité  nous  foU  connue; . 
Vjue  la  vérité  foit  écoutée  avecirfaifiri  Que , 
^  ycrîlé  nous  touche;  Ut  vtrHat  Pattat ^ut 
'^i^atpïaceafyutvtritasmoveat*    Je  fuivrai 

ce  même  plan,  &  je  parcourrai  le*  trois 
uevoirs^dc  Tor^teur  chrétien.         ^  . 

tnflruire^  t^  four  ata  parler  atfUjttatfi* 

CoMMs  le  prédicateur  parle  pour  în- 
Itruire ,  &  quîl  eu  redev^Ie  à .  tous ,  aux  * 
^noxans&  aux  pauvres,,  autant  &  peut- 
être  éncojre  plus  qu'aux  favans-&.  aux  ri- 
ches, il  doit  fe  rendre  intelligible  à  tous, 
&  (fen^ Tes  difcours  s'attacher  pjîndpale-; 
inent  à  là  clarté.    Il  faut  que  tou  t  y  con- 
tribue: Tordre  ^  les  pcntefcs ,  Texpreflion^, 
la  DTononciation. 

Ceft  un  mauvais  goût-  de  ccrtaînsi^ora- 
teurs,  *  que.de  croire  c(ifîls  ont.beaucoup 

d'efr^ 


J7*     Di    L':B  L  o  Q^  t  t  Mt'^B 

«Tdlpxit  qaaodil  en  &ut  poar  tes «ntendfe; 
Us  igaoveat  quetôut  dilboors  qui  a  beibin 
d'interprète, .  eft  un  trbs  mauvais  dKfcours. 

.  .,i  La  fcttveraiJie  pwfeftîoridu  flâle  d*lin 
MÉliQatçarrfexoil^yqùe  pleiti  degracespour 
ïesùffras^sjiieit^  dé  èlartë  pour  les  îgno- 
nûs,  il  (iût  également  aux  an&&  au^au- 
très.  Mais  fi  Ton  ne  peut  réunir  ces  ■  deux 
a¥aiîtagçs,  i  S.  Auguftin  veut  qu'on  fa- 
ciifiè  ie  preaiiet  au  fécond ,  &  qw'on  n^lî- 

^  .SB^l'arnemœtj&qoelqttcfoîs  même  la  pu- 
reté dn  laiçage^^iî  cela  eiè  nectaire  poar 
fcfàire  ênte&Aie  :  parce  qtf  en  effet  ce  n'eft 
qiie.  jpoorrcelai-^qE'ôii  parfe.-.- Cette  forte  de 
nigligence  ijaiirfeft  pas  fahseforît  &  fans 
arty  comme  il  le  remarque  <  après  *  Cice- 
ron ,  &  qui  vient  d'un  tomme*  fins  atten- 
tif aux  chôfes  mêmes  .qu'aux  mots  ^oe  doit 

•    pas-aUer  titfanaiûim.  j'ûfqu?à  venixc  ie  dif- 

.        .  .  .^     .  cQun 

•'.  .      î  -  •    -^i  *     '  '      '      *   :'     • 

Hgendos  nos  epas  fie  in-   locutioait  «eeret,  eflè  îa 

ro.  fi#tf.   I»  Prèmm,   e«(]iiaadftm  dUlgntemBe- 
^V  /.  «         gligentiam.  H«f  umeniic 

Ottorsm  (♦•,•  TîtioftiiiX  detnhit  ornatum  ,  àt  Coiitê 
lormnem  4ia«iiii ,  quem    non  conttahtt.  5.  jhgmft.  di 
wduot  fiio  ingenio  no»,  éba.  cbr^.  L  4.  ».  24. 
inteUi|;^t.  Quritu  L  s.  c.  2.:      Mdins  efrioprelienéatte 
'Ll"..*^  icrmo  dodrs    nos    gcammatici  »    qu^A 

p^iim eut. Ihii,.  ,     ^^  in  P/dl,  nTT  ^  ^ 

t  Cu^tts  fviiûntiz  diji.       •  ùidicae  non  ingrortm 

gins  appetitos    aiteuando  neglîeenaam ,  de  ic  Uomi- 

ncghgit    verba   cnWora  ,  nia  magis,  qu^  de  ver- 

neç^M  qnid  beat  lônet,  bis,  l4oca^tis.  .  .  Qa»- 

1^  f uid  bene  indicct  at-  dam  etiam  ne^fentin  e& 

qineintiiiietquodoftende.  diligent,  Oré^i!.  77.  & 

«eiMcndit.   Undcaitqui-  yg," 


OTpi^:  tas  ;^  ji^afuapi  I  pais  fèoleraent  {itai. 

SâîBt  ;Aa^aâi9  la^plt  4'^)>0jrâ  écrit  cbnr^, 

]2ki«  /ublîiHè  f ^  q^Hrlâiibir  qu£  c^axj .  qui;  à^. 


l^aucouG de dî$cûltéi  ;*^  On lui^è^réiei>^ 
ta  q^e  yil  vQuJknt  que  fes  ouvjsagei  fUf-^ 
ièni.  Qtilei  à  mar^os  grand  nombres  de .  per- 
^ip^ft^^U  4ey^  di^eurer^  dfips:  le  ttile^ 
iifppre;  &..or(|in2tir^.y  c^i  ^  cet-  ayàntsige» 
«Hieffiw  4e  raptr^,  d:è«er^|elI4«îWÇi  <^ 

LeSs^jit  jieçiltrcec  avis  s^v'ée  fon  jh^imliM 
ordinaire  i  .&U  en  fit  ufagedâii^les^  Hvreil 

Sa'il.cbixipofa  depiiis  coQtrè  les  hérétiques  ^ 
c  ^^â  Iqs  ^ifcours  qu'il,  {►rono^ça,  devant^ 
1f>ïk:pm^  .:S(>»  exemple  dqâit  .êtpç  qiK| 
«èglcjpour  tous,c«u»  qui  kiftrttM^^  r 

<Coinine.rQb(curlté:  eitlia  défaut  ;^que  ^ 

r^Ûcateor  doit  évitçri |i.ve€i'f  plu^llefoif j|, 
que  ceux  qui  écoutent  n'ont  pas  la  li- 
berté de  rinterrpmpre  quçind  ils  trouvjent 
quelque  chofe  d'obfcur:  f  Saint'  Atjgaftîn 

*  Me  bcnctoitiitiffimè.  tétlitàrît.  :  ùi  Gw.  epntra 

monuerunti  ut    co'tnknu-  Mamcb  U  i.  c  i. 

ttm  loquenai  oot^lMetudU  T'^tTbïômnes  tacettt  nt 

nem  non  de»rerèm^fi  eN  audiituroiiùsy  Ôc  in  eum 

roies'illos  tàm  pç&icio-(  îhtenu  pra    conveittint  ^  . 

fos  ab  animis  etiam  im«'  ibi  ut  '  teqaîtac    quifque 

l^eritorum  éxpelleie  cogi*  qùod  tionincel)exerit»nefi 

tiiem.  Hune  eoim  (ermo-  mozis  eft  ,  ncc  decoris  r 

nem  ufitatum&ilinplice|j%  ac  pet  hoc  débet  masûn^ 

etiam  doftt  int^Uigimt  »  II-  ttceoti  fùbveniré  cura  dl« 

wttaïucinittdaâlinoiUib:  càuuVi&oIet  autan  mota 


veul  qu*H  Ufe  dans  les  yeux  êc  daûs  U 
contenance  de  ièsL  auditeurs  sllsPentendent 
ou  non,  &:  quil  r^te  la  même  clkile  en 
lui  donnant  diffenens  tours»  juibifà  ce  qu'il 
s^aperçoive  qu^l  efl  parvenu' à  le  fsdre  en* 
tendre:  avantage  que  ne' peuvent  .avdr 
ceux  qui  fervilement  attacoés^  à  lèor  mé* 
ttioire  i  apprennent  leurs-  fermons,  mot  à 
mot|  (k  les  rébittnt  coimtfe  une  leçon. 
'  t  Ce  qui  caufe  ordinairement  l'obfcurî- 
té  du  diicours ,  c'eA  dé  vouloir  toujours 
^iq)lîquer  avec  brièveté.  Il  vaut  duèux 
pécher  par  tiop  d'étendue  9  que  par  trop* 
peu.  Un  ftile  qui  ftroi*  par-toot  vif  & 
concis  >  tel  par  etemplt  que  celui  de  Sal-^ 
taftc , .  ou  tel  que  celui  de  1  ertuUîen  9  peut 
convenir  à  dks  ouvrages  qui  n'étant  paf 
&i{s  p6ur  être  prononcés ,  laiflîmt  an  kAear 
fe  Ibifîr  &  la  liberté  de  revenir  ilir:feS''pasf 
mais  non  à  une  prédication  >  qui  par  ùl  la* 
^ité  échàperoit  à  l'auditeur  le  fAis  atten- 
tif, =*  Il  ne  £iut  pas  même  fupôofer  qu'il 
'  >  .le 

Xexent  cognofcendi  wiâi  deeâe.  •  .Vicanda  iilaSaU 

muldtudo  :    qaod  donec  IttftUna    (  qfuaqoâm    in 

fignificet,  vauiidamcft  ijifo^Tirtutis  locaia  jokti- 

quod    âgttiu    miiltlifioda  net)  brentas  9    8t   9\>m- 

v^tfi^ute  diccfldi.'quodJn  ptam,   (ètmoms    geaus,. 

pote|late.iioRhabent|qai  qtiod'otiôâlnk  fbrtailè  le- 

çxpaiati'&  ad   vezbam  itoictà  «imbs  falUt»  aa- 

inemontet  retenta    pio-  dtentem  tranfvoUt».  nec 

nuntiant.  5.  A^^,  dé  d»Q^.  dam  lepeurai  esfpeââc 

tirift.  L  4,  «.  1$,  QéiuiiL  L  4.  c,  2. 

t  Cavenda,    que   ni-  "^  Idiplîimin  confitiofff 


Toit  ^toujours,  &  la.  clarté  du  difcour^ 
éoiïtiic  tdle  qu'elle  puifle  porter  la  Ju- 
lûiere  dans  les  efprîts  les  plus  .inappliqués, 
comme  le  fpleil  frape  nos  yeu;K  fans  que 
nous  y  fongions,  &.prefque  lïujgré  nous* 
L'effet  foavcrâiri  de  éçtte  qualité  ri'eft  j)a$ 
qu'on  puifle  entendre  ce  que  nous  dilbns  f 
mais  qu*on  ne  puifle  i>as  ne  jpoint  Ten^ 
tendre; 

Çùmtien  la  clani  eft  niceffaire  dans  ht  C#» 

JLx  NECESSITE'  flu  prîiKîpe  gtrc  |c 
viens  d'établir  paroit  dans  toute  fon  évi- 
dence jpar  raport  aux  premières  inftrudHons 
qu'on  donne  anx  jeunes  gens,  que  je  re- 

Sarde  comme  une  première  efpëce  de  -pré- 
ication,  plus  difficile  qu*on  ne  penlè,  & 
fouvent  plus  utile  que  les  difcours  les  plus 
travaillés  &  les  plus  brillans.  On  convient 
qu*un  Catédhifle,  qui  apprend  aux  enfans 
les  premiers  élémens  de  iaR.'eligion^ii&peut 
parler  trop  clairement.  Aucune  penfée,  au- 
cune exjprefCon ,  qui  fort  au-deflbs  de  leur 
portée  y  ne  lui  doit  échaper.  Tout  doit  être 
meluré  fiir  leur  force  >  ou  plutôt  fur  leut 

foi- 


gentix   (a«  lumen  ;  fed  iBcelUgeve  poffit,  iied  M 

jmnltis  eiun  fxeqaentez.cor  «mnine  >  poflit  nQn  ^nt^ 

gitationibns  arxijcari»  ftifi  ligere^  euMaëlia^  £«m% 

jram  claia  fuerint  ^qax  d^  A  f  «  «,  »« 

«cmBSfHt.iiiMuiaiim^i»  .            « 


:fôîblefrç,.  îl;faut  lew dire  peu  ^e'chofcs; 
le  dire  tn  Xettflçs  ç$^%  §f,  le  «p^r  |>ki. 
fieurs  fois  joe  point  pfonpncér  rapîd,ertient, 
^ticpler,  toutes  les  fyllàbes  ;  leulr  (foimcr 
Ses  définitions  nettes  &  cotirtes,  &  tou- 
jours dans  les  mêmes  termes  ;  leur  rendre 
les  vérités  fenfibles  par  des  exemples  con- 
iius^  &  par  des  comparaifôns  familières; 
leur  parler  peu  ,&  les  faire  beaucoup  par- 
Jeu,  ce  qui^eft  ua  des  Aevoijrs  les  plus  tf- 
ftritiels  dû  Catéchîftè ,  &  des  moins-  pra- 
tiqués; &  fur-touïîe  fou  venir,  comme  le 
^it  Jihien  QpintiUen^.*  qu'il  en  eft  de 
Pefprit  des  ienfans  comme  â*ûn  vafe  dont 
l^entrée  eft  étroite,,  où  rien  rfçntre  iîron 
y  vepfe  :reau  avec  abondance  &  précîpt- 
tatîôn,.  aurjîeu  .quîLfè  ,  remplit  infenfibler 
ment  V  fi  t^>n  y  verfe  ceïte  même  liquent 
^oucemetit^ ou  même  goutte  à,  gôutte«De 
cette  première  fîng)IicïtéJeGàtëduftçpaf- 
iera  peu  à  peu  Se  par  desrés  à  quelqaç 
diofe  de  plus  fort  &  de  plus  relevé  .^  fé- 
lon le  progrès  qu'il  remarquera  dans^ïes 
enfans:  mais  il  aura  toujours  foin  de.  s*ac* 
commoder  à  leur  portée',  de  fe  propor^ 
lionner  à  leur  foibleilê  ,  &  de  docendre 
•    -     ^       '    '  juf- 

*  Magîftri  h#c  «pu»  eft,  fc&ijiiiit,   fenCin   aotca 

4mm  aHEac  mdftf  uàétibk  inflacnébns^verètitiei  k- 

«■genta,  BOB  ftttim  oM^  âilUtJs,  complentur:  £c 

Mre  infinak^m   <it(ctM-  aiii«ii  poererum  qua^tott 

ttam  ,  M  tempenxe  rivdi  iiccipere  poffint  Tldemliai 

iiit,   «c  ad  wtailiehifli  ]pft.  Kam  nafora  inteileâa 

«Minntia  êefoméete*  Nam  ielat  ^amm  aptos  |ldpe^ 

nt  vaftula  ont  tÉgaftt  f».  dpîéndQiii    animoa    aoa 

pecfuiâm  hwiaoKis  copiant  êMbtmu  j^.  L'^t.cU 


:-  i^«    L  A    C  Ha  ï  »  1.       ^ 

*<^àciïK,  parce  qu^ils  lie  font  point  en 
6at  de  ^élever  jufqu'k  lui. 

Cet  emploi,  IHin  des  pïas  îtopojftans  qui 
fcient  dans  le  minîftere  ecdéâaftîque ,  n'eft 
pas  ordinairemeiat  aCfez  «ftîmé ,  ni  alTet 
lefpefté.  Il  eft  rare  qu'on  <s'y  prépare  a* 
vec  tout  le  foin  qaUi  mérite  ;  &  comme 
oa  en  connoît  peu  la  difficulté  &  Pimpor- 
^nce,on  néglige  aflez  fouvent  les moieiM 
qui  pôurroient  en  faciliter  le  fuccès.  Qui- 
conque eft  chargé  de  cet  emploi ,  doit 
iirc  avec  grandeattention  Tadmirable  trai- 
té de  S.  Auguftin  fur  la  méthode  d'iiN 
ftnîîre  les  Catéchumènes^  où  ce  grand 
"homme^  après  avoir  donné  d'excellente* 
règles  fur  cette  matière,  ne  dédaigne  pas 
■de  piiopofer  un  modèle  âe  la  manière  dont 
Û  croit  ati*ii  farft  leur  apprendre  les  prin- 
'dpeç  de  la  Religion. 

Il  me  femble  que  ce  leroît  trtie  chofe 
fort  utile,  que  dans  les  dSflerensCatéchi^ 
mes  qui  fe  font  dans  une  paroiffe,  il  y 
eût  un  plan  général  &  commun^  qui  fer- 
vît  de  fondement  à  toutes  les  inftrnôîons, 
&  qui  en  réglât  la  matière  &  Tordre,  de 
îorte  que  dans  tous  les  Catéchîfmes  ce  fuf- 
Tent  toujours  les  mêmes  in(btidlions,mais 
traitées  avec  plustra  moins  d*étendue ,  fé- 
lon que  les  enfans  feroient  plus  ou  moins 
avanct?s.    On   peut  les  divîfer  en  trois 
claflcs ,  dont  la  première  feroît  des  en- 
fans  qui  commencent;  la  féconde  de  ceux 
qui  ont  déjà  reçu  quelque  inftruftion  ;  ta 
troifieme  enfin  des  plus  forts ,  que  Ton 
prépaie  à  hipremics/e  cotnmonion,  oa^qùi 


^§4      D  I    !.•  Eh  ^  <IV  %39  Ci 

Tont  faite  depuis  peu.  Je  fuppoie  que  dam 
chaque  ClafTe  on  y  demeure  deux  ans  oa 
enviraAi  pendant  leiquels  on  expliqaeroit 
aux  enfans  le  plan  dont  je  parle ,  quel 
5u'il  fût ,  (car  U  eft  bien  jufte  de  le  laif- 
ier  au  choix  &  à  la  prudence  de  celui 
iiui  eft  à  la  tête  des  Catéchiftes,)  en  y 
joignant  toujours  le  Catéchifme  du  Dioce- 
;fe.  D'abord  les  matières  font  traitées  plus 
^brièvement  &  en  général ,  parce  que  ce 
font  des  enfans*  Le  Catéchifme  de  M. 
^Fleury  eft  excellent  pour  les  commence- 
jnens,  &  l*on  peut  le  regarder  comme  l'e- 
xécution du  plan  que  S.  Auguftin  donne 
dans  fon  traité.  Ûans  la  féconde  &  la 
troifieme  dalTes  on  i^pete  les  mêmes  ma* 
tieres,  maisd*une  manière  nouvelle ,  qui 
'enchérit  toujours  fur  le  paiSë ,  en  j  ajoo* 
tant  de  nouveaux  écIairdÂemens,  &  des 
.Térités4)ilus  fortes.  Ne  feroit-ce  pas  là  un 
moien  d'apprendre  laReligion  à  fond?  J'ai 
vu  des  enfans,  même  parmi  les  pauvres, 
Tépondre  fur  des  matières  très  difficiles  a- 
vec  une  netteté  mervcUleufe  :  ce  qui  ne 
pouvoit  venir  que  de  Pordre  &"  de  la  mé- 
thode que  le  maitre  avoit  emploies  en  les 
enfeignant,  &  ce  qui  montre  que  les  jeu- 
nes gens  font  capables  de  tout  quand,  ilsfoot 
vbien  inftruits. 

.  J*avoue  qu'il  n'y  a  rien  de  plusennuîeox 
ni  de  plus  rebutant  pour  un  homme  d'ef- 
prit,  qui  fouvent  a  beaucoup  de  vivacité, 

aue  d'enfeigner  aînfi  les  premiers  élémens 
e  la  Keliçion  à  des  enfans  qui  manquent 
aflez  ordinairement  d'ouverture  oad'atten- 

dos. 


D  X     LA     C  II  A  I  &  1.  3S; 

tion.  Mais  n'a-t-il  pas  falu  qu'on  ait  ea 
la  même  patience  à  notre  égard ,  quand  il 
s'efl  agi  de  nous  faire  connoitre  lés  lettres» 
épeller  les  fyllabes  >  joindre  les  mots  y  Se 

?uand  on  nous  a  appris  à  nous-mêmes  le 
:atéchifme  ?  *  Eft-ce  une  chofe  bienagréa«- 
ble  pour  un  père,  dit  S.  Auguftin,  que  de 
balbutier  des  demi-mots  avec  Ton  fils,  pour 
lui  apprendre  à  parler }  cependant  il  en 
fait  iajôic.  Une  mère  ne  prend  elle  pas 
plus  de  plaifir  à  verfer  dans  la  bouche  de 
Ton  enfant  un  aliment  proportionné  à  ft 
foiblefTe,  que  de  prendre  pour  elle-même 
la  nourriture  qui  lui  convient  >  Il  faut  nous 
npeller  fans  ceflê  dans  Téfprît  le  fouve- 
nir  de  ce  que  fait  une  poule ,  qui  couvre 
de  fes  plumes  traînantes  fes  petits  encore 
tendres ,  &  qui  entendant  leurs  foibles  cris 
les  appelle  d'une  voix  entrecoupée,  pour 
les  mettre  à  couvert  de  l'oifeau  de  proie , 
qui  enlevé  ïmpitoiablement  ceux  qui  ne  fc 
réfugient  pas  fous  les  aile^  de  leur  mère; 
La  charité  de  Jéfus-Chrift,  qui  a  bien  Méutà^tz. 
daigné  s'appliquer  à  lui-même  cette  com-  »7. 
parai/bn,  a  été  infiniment  plus  loin:  &ce 
n'eft  qu'à  fon  imitation  que  S.  Paul/*  ren^  ,.  ^ir^  ^^ 

**  Num   deleâat  >    nifi  Non  erco  recédât  de  pec* 

UiOf  inviter ,  decurtita  &  tore  etiam  cogitât îo  ^«l« 

nutilate  verba  imiiivrmii-  Uns  illius,  qa«  langaidop 

nije  ?  ■  '  £t  tamen    optaiit  lit  pcnnit   teneros    fetut 

lu>ni(»es  habeie   infantes  operit^  Se  fnfiiiianrei  pul- 

Înibtt»  id  exhibei^t  :  &  los  confxaâa   voce  advo- 

lavius  eft  matri' minuta  cat:  cujus  bland^is  alas  ce- 

nanQi  .tnipueie    paxvuJo  fugientcs  fuperbi  ,  prxda 

filio,  oiàfl)  ipiam  inande-  £unt  aiitibus*    Decatnbif» 

te  ac  dcvoraxe  grandioit.  rniii.  c.  «  &*  sin, 

Tiwc  /J.  R. 


}85       Db     L*EL«Q.UfiKCi 

Jimtfoïbh  écotc  ks  foihUs  yfûur  gagntr  les  fol* 

hUs^  &  qa'ii  avoic  pour  tous  les  fidèles 

9.7%eff,z.  û  Jottceur  <Sr  la  tendrejfe   ium  murrict  9 

♦  Voilà,  dit  S.  Auguftin ,  ce  qd'H  fant 
St  repréfenter  à  foi*  même  quand  on  fc 
km  tenté  d'ennui  &  de  dégoût ,  qu'on  a 
de  la  peine  à  defcendre  jufqu'à  la  ^ûitSk 
&  à  la  foiblefle  des  enfans ,  &  à  leur  répéter 
fans  cefle  des  choies  fort  communes ,  & 
cent  fois  rebattues.  Il  arrive  fou  vent,  con- 
tinue le  même  Père,  que  nous  nous  fai- 
fons  un  plaifir  ilngulier  de  montrer  à  des 
^  amis ,  arrivés  nouvellement  dans  la  ville 
où  nous  demeurons ,  tout  ce  qui  s'y  tiou- 
ye  de  beau,  de  rare,  de  curieax;  &la 
douceur  de  Pamitié  répand  des  chaima 
fecrets  fur  des  chofes  qui  fans  cela  noos 
paroitroient  infiniment  ennuieufes,  &  leur 
rend  pour  nous  toute  la  grâce  de  la  oou- 
veauté.  t  Pourquoi  la  charité  ne  feroit- 
clle  pas  en  nou«  ce  qu'y  fait  Tamitié;  far- 
tout  quand  il  s*agit  de  montrer  &  défaire 
connoitre  aux  hommes  Dieu  même  5  qû 
doit  être  le  but  de  toutes  nos  consû^ao* 
ces  &  de  toutes  nos  études  > 
.  J'ai  cru  devoir  donner  un  peu  plus  d'e- 

ten- 

•  si  nlicata ,  8e  ptrvttlii  mnpitnt,  Ibid.  e*p*  '•  , 

eongraentia  faepe  repetere  t  Qaant*  ergo  mip* 

fifttdimns   .     fi  a4  infir^  Meaari  iKMOfoitet,cttm 

inifamntdtlcentiain  pigec  ipfum-Deiin'fâiii  ^uceie 

defcendere.  .  .  cogitemut  iioitiiiiei«€tedoDt|pn>P^ 

quid  nobn  prxrogarum  fit  «iiefii  difcenda  ruflt>q*><^ 

A>  illo.  .  .  tfuicum  in  for*  cumqiie  JNfoOBja   WH 

ma  Dit    tffet,   ftmetipfim  MU  Uf.  ZIU 
minéuihfit ,   firméM  fervi 
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tondue  à  ce  gui  regarde  la  manière  de  fai^' 
re  lesCate'chifmes ,  qui  n'eft  pas  étrangère' 
au  but  que  je  me  propofe  dans  cet  article,. 
d*inltruire  les  jeunes  gens  de  ce  qui  a  rap- 
port à  l'éloquence  de  la  chaire.  U  cft  tem» 
de  pafler  au  fécond  devoir  des  prédica* 
teurs. 

II.  DïYOlR  DU  pRfi'DICATEiril. 

TUiri  9  ey  fur  ata  parler  d'une  manière  «r- 

nie  <3t  foUe. 

Saint  Augustin  recommande  au 
prédicateur  de  s'attacher  avant  tout  &  fur- 
tout  à  la  clarté ,  mais  il  ne  prétend  pas 
qu'il  doive  s'y  borner.  Il  n'a  garde  d'in- 
terdire à  la  vérité  les  ornemens  du  dlf- 
cours,  qu'elle  feule  a  droit  d'emploier,  * 
Il  veut  qu'on  fafle  fervir  l'éloquence  hu- 
maine à  la  parole  de  Dieu ,  &  non  qu'on 
ïende  la" parole  de  Dieu  efclave  de  l'élo- 
quence humaine.  Il  fait  que  fouvent  on 
ne  peut  arriver  au  coeur  que  par  Tefprit, 
&  que  pour  remuer  Tun ,  il  faut  plaire.  \ 
l'antre,  t  C'eft  une  excellente  qualité,  fé- 
lon lui ,  de  n'aimer  &  de  ne  chercher 
dans  les  mots  que  les  chofes  mêmes ,  & 
non  les  mots  :  mais  il  avoue  en  même  tems 

que 

'^Kec  àoÔtot  yerblsièr-  non  yerba.  .  .    Qo^d  ta- 

^at.^  verba   àoBtotu  menu  fiât  infuaviter,  ad 

JOt  d$Q.  «brifi.  l.  4>  H.  6im  paucos  quidem  ftudioîîiS- 

t    Bonorum     ingenio*  m  os  fuus  peivenic  fruâui» 

him  infigois  eft  indoles  >  Jhid,  n,  z5. 
in  verbis  vtiam   amase» 

Kl 


»u 


c(ue  cette  qualité  eft  fort  rare  ;  que  fi  ta 
vérité  eil  montrée  nnement  &  fimplement, 
elle  touche  peu  de  perfonnes  ;  *  qu'il  en 
eft  de  la  parole*  comme  de  la  nourriture , 
qui  doit  ^tre  afilaifonnéé  pour  être  reçue 
avec  plaifir;  &  que  par  raport  à  l'une  & 
à  l'autre,  il  &ut  avoir  égard  à  la  délica- 
telTe  des  hommes ,  &.donner  quelque  cbo- 
fe  à  leur  goût. 

Ccft  pour  cela  gue  les  Pères  ont  été  bien 
éloignés  d'interdire  à  ceux  qui  font  ap- 
pelles au  miniftere  de  la  parole  la  leâore 
des  anciens  auteurs,  &  l'érudition  piofa« 
Dt  iOh.   ne.    Saint  AugufHn  dit  que  tontes  les  vé- 
thr,  L  ».  n.  rites  qui  fe  trouvent  dans  les  auteurs  paîcni* 
*•  nous  appartiennent,  &  que  par  confequcnt 

nous  avons  droit  de  les  revendiquer  comme 
ijotre  bien  propre ,  en  les  retirant  d'entre 
les  mains  de  ces  injuftes  poÂèfleurs  jpoor 
en  faire  un  meilleur  ufage.  f  II  veut  qu'à 
Texemple  des  Ifraélites ,  qui jiar  Ibrdre  de 
Dieu  même  dépouillèrent  l'Egypte  de  fon . 

or 

*  Sed  quoniafii  intet  (è  atqoe  de?itaxe:  (èd  etiim 

habent  nonnullam  iimili-  liMrales   dîfcipliaas   ufiit 

ttidiBem  vercentes  atque  Tetitatis  apcioxesy&qa«- 

«li^entea  ,    ptoptei  fàfti-  datiTmoriiiii  pisoeptauti- 

iUa  plniimoraiu  etiun  îp-  liflîma  continent.  •  .  qss 

fa,  fine  aaibus  Tm  non  tanquam  aurom  8e  aifen- 

poteft ,  alioienu  condien-  tam  débet  ab  df  aolefta 

daTnnt.  /Aid.  chriftianns    ad   «rom   {m- 

t  Sic-  dofttioJt  omnes  ftam    prsdicandi  e?tnM- 

:gentilium ,  non  (olbm  îl-  Ui.    Vefieoa  auoqtie  ilTo- 

mnlata  &  Aipeiftitiofâ  fi-  rum.  .  .    accipere   atqoe 

,gmenta. ..  que  unufquif  habeie  limem   in  nuua 

que  noftrum  duce  Chrifto  cenvertenda     chxiftianafl* 

de    focietate     rentilium  De  M.  çbt.  A  s.  »>  éo. 
tticttf   débet    aboviMit 
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or  &  de  fes  plus  précieux  vêtemens  fans 
toucher  à  fes  idoles,  nous  laiifions  aux  au- 
leurs  païens  leur  profane  langage  &  leurs 
fuperlUtieufes  fiâions ,  que  tout  bon  chré- 
tien doit  avoir  en  horreur  ;  &  que  nous 
leur  enlevions  les  vérités  qu'on  y  trouve , 
qui  font  comme  de  Tor  &  de  Targent,  & 
les  grâces  du  difcours  qui  font  comme  les 
vêtemens  des  penfées ,  pour  faire  fervir  lei 
unes  &  les  autres  à  la  prédication  de  r& 
vangUe.  *  Il  cite  un  grand  nombre  de 
Pères  qui  en  ont  fait  cet  ufage ,  à  l'exenu 
pie  de  Moyfe  même ,  qui  fut  inffamit  avec 
loin  dans  toute  la  fagefle  des  Egyptiens. 
.  Saint  Jérôme  traite  la.  même  matière  a- 
vec  encore  plus  d'étendue  dans  une  belle 
lettre,  t  où  il  fe  défend  contre  les  repro- 
ches de  fes  adverlaires ,  qui  lui  vouloient 
fedre  un  crime  de  ce  qu'il  emploioit  dans 
fes  écrits  Térudition  profane.  Après  avoir 
indiqué  pluGeurs  paflages  de  l'Ecriture  où 
l'on  cite  des  auteurs  païens,  il  fait  un  long 
dénombrement  des  écrivains  ecclé(îa[Uques 
qui  en  ont  auflî  fait  valoir  les  témoignages 
pour  la  défenfe  de  ta  religion  chrétienne. 
Entre  les  écrivains  facrés  u  avoit  nommé 
S.  Paul ,  qui  cite  pluiiei^rs  endroits  des 

poô*- 

*    Koane     alpicimas'  f  Qucris  car  in  opof- 

^tianto  auro  8c  argeoto  6e  cutis    noftrit    (èculariain 

vefte    ruffarcinatus    ezie-  littetarnm  'inMtdiini  po* 

lit  4e  JEsypco  Cyprianus  namos  exempta  ,  0c  can» 

éoSkot    fuaviifiniitts  ,     flc  dorem  Ecdelîz    Ethnico^ 

maityx  beatUfimi»  f  Aid,  xum  fordibns  polluamoa. 

».  «X.  Vil  elo<]aentiapol*  5.  HitrpH,  Bpift.  étd  AUg* 

leoa  8c  nuityiiOt  5.  I£f  rmm* 
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poètes  Grecs.  '^  Ceft,  dit-il,  qu*il  avoit 
^  appris  du  véritable  David  à  arracher 
„  d'entre  les  mains  des  ennemis  leurs  ar- 
yt  mes  pour  les  combattre,  &  à  couper  la 
„  tête  du  fuperbe  Goliath  de  fa  propre 
„  épée.. 

Il  eft  donc  fort  à  fouhaiter  qoe  ceux  qui 
f&ai  deflinés  au  miniftere  de  la  prédication, 
aient  d'abord  puifé  l'éloquence  dans  k% 
fources  mênies,  c*efl:-à-dire ,  dans  les  aa- 
tenrs  Grecs  &  Latins,  que  Ton  a  toujours 
regardés  comme  les  maîtres  dar»  l'art  de 
bien  parier,  f  L'orateur  facré  doit  avoir 
appris  d'eux  à  difpenfer  à  propos  It^  or- 
nemens  du  difeours,  non  pour  pla^  fim- 
plement  à   l'auditeur ,    &  encore  moins 

f)our  fe  faire  de  la  réputation  »  motifs  que 
a  rhétorique  paierme  m$me  a  jugé  indignes 
de  fon  orateur:  mais  pour  rendre  la  vérité 
plus  ainuble  aux  hommes ,  en  la  leur  ren- 
dant plus  agréable  ;  &  pour  les  engager 
par  cette  efpece  d'appas  innocent  à  en 
goûter  plus  volontiers  la   Oiinte  douceur, 

& 

*  Dîdicerat  à  tcm  Da-  leftatîone  ipfa  elocutfo-* 

vid  exrorqaere  de  rnani-  iris  accédât ,  vel  tenaciiiis 

ktts  hoftium  gl^iam,  U  adhaèceicat    aflcnfiu.  .  .  • 

XSolic  fupezbiffiini  capat  Ita  fit   ut  etiam  tempe- 

proptio  nuiaone  tziuicare.  -nti   gMeris.  «mata  nos 

Ji'id.  {aftancet  ,    ftd  pndentet 

1*  Illod  y   qaod  agitai  utamur  ,    non   ejiu   fine 

geneie  tempeiato ,  ia  tA  contentî  ,qao  tantnmmo* 

ttt  eloquentia  ipfa  delec-  do  deie^acur  anditoi  :  fed 

ter  9  non  eft  pcoptet  feip-  hoc  poti^   agences  ,    ot 

fum  nfuipandum,  (ed  at  edam    ip(b    ad    bonum, 

rebtu  qac  utilitec  hone-  quod  perfoadere  ?olaiiiu% 

ft^ue  dicHntnr.  •  •  afi*  adja^tar.  S,Cih^^étdÊ9r* 

Suanco  promptisa  8c  de-  $br»  L^n*  ss* 
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&  à  en  pratiquer  i^as  fidèlement  les  falit- 
taîres  le<;ons. 

Tout  le  monde  fait  que  4*éIoqnence  de 
S.  Ambroife  produifit  cet  effet  fur  Tefprit 
d'Auguftin  encore  enchanté  des  beautés  de 
Téloquence  profime.  ^  Ce  grand  Evêque 
prêchoit  à  fon  peuple  la  divine  parole  avec 
tant  de  grâces  &  de  charmes,  que  tous  les 
auditeurs,  comme  par  une  fainte  ivreffe^ 
étoient  ravis  &  enlevés  hors  d'eux-mêmeSé 
t  Augullin  ne  cherchoit  dans  fes  prédi* 
cations  que  les  agrémens  du  difcours,  & 
non  la  folidité  des  chofes:  mais  il  n'étoit 
pas  en  fon  pouvoir  de  faire  cette  fépara- 
tion.  Il  croîoît  n'ouvrir  fon  efprit  &  fon 
ecëar^u'à  la  beauté  de  la  ditflion:  mais  la 
vérité  7  entroit  en  même  tems  9  &  elle 
s'en  rendit  bien-tôt  la  maitreiGTe  àbfolue. 

Il  fit  lui«mème  dans  la  fuite  un  pareil 
ufage  de  l'éloquence.  On  voit  dans  la  plu** 
part  dé  fes  fermons,  que  le  peuple  ravi  en 
adfniratlon  fe  récrioit  &  applaudiffoit.  Il 
étoit  bien  éloigné  de  rechercher  &  d'aimer 
ces  applaudiflemens  :  ion  humilité  fincere 
&  proronde  en  étoit  véritablement  affligée, 
&  lui  fai(bit  craindre  la  contagion  fecret* 

te 

^  Teiii  ad  Ambiofiam  cebat  tndife**.  Teaiebant 

SpUèppam.  • .  cajut  tune  in  «Bimwii  tteam  fimiit 

clopina  âfeaaè   miniftia*  eam  vetbisqi»  dUigebain, 

baat  adipem  finunenti  toi...  xcs  etiam  ^uas  negligebam: 

tt  fobfiam  Yini   ebrkta-  neque  enim  ea  dirimere 

Mot  populo  tno.  Comftf,  U  poteram.  Et  dam  cot  ape* 

s*  e.  13.  lirem     ad     excipiendnm 

t  Cam  non  ûtt^aiea  quàm  dilêrt^  dicetet  »  P**^ 

diicêie  qux  dtcebat,  fed  ritec  intrabat  flc  qnam  vête 

taAtteqaefldadsaodiBndû  dicciet.  ML  0.  14. 

1^4 
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te  ^  fubtile  de  cette  vapeur  empolfonnée^ 
♦  Mais  d'où  peuvent  venir  de  fi  fréquem 
tes  acclamations  >  fînon  de  ce  que  la  vé- 
rité imfe  ainfi  en  évidence  ,  &  placée 
dans  fout  fon  jour  par  un  bcxnme  iolide- 
ment  éloquent,  charme  &  enlevé  les  es- 
prits ? 

Je  ne  puis  m'empêcher  ici  d'exhorterle* 
leÂeurs  à  fe  donner  la  peine  de  lire  unpe-* 
fit  traité  de  M.  Arnaud,  qui  a  pour  titre: 

Réflexions  fur  Viîofucnet  dtspriiîcatturs.  11 

y  réfute  une  partie  de  la  Préface  que  M. 
du  Bols  fon  ami  avoit  miiè  à  la  tête  de  ùl 
Tradudion  des  fermons  de  S«  Auguftini 
où  il  prétendoit  montrer  que  la  manière 
de  prêcher  de  la  plupart  des  prédicateurs 
étoit  contraire  à  celle  de  ce  faint  Doâieur, 
en  ce  qu'on  y  faifoit  trop  d'ufage  de  Ter 
loquence  humaine ,  qu'il  croioit  ne  devoir 
pas  être  emploiée  dans  les  prédications. 
Cette  Préface  avoit  éblouï  beaucoup  de 
per formes,  &  avoit  reçu  de  grands  applach 
difTemens.  On  fut  fort  étonné ,  quand  le 
petit  traité  de  M.  Arnaud  parut ,  de  voir 
qu'elle  étoit  p^e((]|ue  toute  entière  fondée 
uir  de  faux  principes,  &  fur  de  faux  m^ 
ibnnemens.  '  Il  elt  utile  &  agnîable  de 
comparer  enfemble  ces  4eus;  ouvrages  ^  en 
lifant  d'abord  la  Préface ,  pour  voir  fi  l'on 
y  remarquera  foi-même  quelques  défauts, 
&  en  examinant  enfuitç  la  rérutatron  ,pour 

* 

'^  Undeaatemçtebrè  êc  fie  demonftittft,  fie  <te- 
m/altàm  acclani4tiu  ica  4t-  fenla ,  fie  iiiTida  ,  deteâat? 
ccmibas,  aifi  qtiûi  recitas    De  Mrntkrn  L^nmSi^ 
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jagcr  fi  elle  eft  folide  &  appuiée  fur  de 
bonnes  raifons. 

Le  principe  que  j'ai  établi  en  Aiîvant  les 
règles  de  S.  Augîftin,  quePorateur  chré- 
tien peut  &  doit  même  chercher  à  plaire  à 
Pauditeur,  a  befoin  d'être  renfermé  dans 
de  certaines  bornes,  &  demande  quelque 
éclairciflèment.  11  y  a  dans  la  prédica- 
tion deux  défauts  à  éviter:  dont  Pun  eil 
de  trop  rechercher  les  ornemens&  les  gra* 
ces  du  difcours»  &  Tautre  de  les  trop  né- 
gliger. Je  dirai  quelque  chofe  de  l'un  Sç 
ae  l'autre  de  ces  défauts» 

P  R  E  M  2  B  E  &     D^e'  faut. 

Trôp^  recberchet  tes  ûrncmens  ériifcoursm 

•  C*EST  une  difpofitîon  biencondamnaBle 
dans  un  orateur  chrétien,  que  de  fonger 
davantage  à  plaire  à  fon  auditeur  qu'àl'in- 
ftruire  ;  de  jrfus  s'occuper  des  mots  que 
des  chofes  ;  de  trop  compter  fur  fon  tra- 
vail &  fur  fa  préparation  ;  d'énerver  la 
force  des  vérités  qu'il  annonce  par  une 
afïèftation  pnérile  de  pènfées  brillantes; 
enfin  de  frelater  &  dé  corrompre  la  parole 
de  Dieu  par  un  mélange  vicieux  de  frivor 
les  ornemens. 
*  Saint  Jérôme,  dont  le  goût  pour  l'é- 

lo- 

-  *  Kolo   te  declamsito-  tara  volgus  admintionem 

lem  cfle  &  rabolam ,  gar-  (ni    facere  ,    indcâorum*' 

liilnmque  (ioe  oratione.  .à  homitmixt  m.'  S.  IBtftUér 

.¥«ibayolfexe^&  celai*  BpiftêU  aé  Nipvt^ 
tatediceiuU  apud  impeii-  '    ' 
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loquence  &  pour  les  gracesiu  difcoarseft 
connu ,  ne  pouvoit  foufTrir  ^ue  Torateur 
chrétien  négligeant  de  s'inftruire  lui-même 
&  d'ioftruire  les  autres  du  fonds  mêmedes 
vérités  de  la  religion  ,  s'occupât  unique* 
ment  >  comme  un  déclamateur  ,àdu  foin  de 
plaire  ;  ni  que  i'augufte  éloquence  de  la 
chaire  dégénérât  en  une  vaine  pompe  de 
paroles,   capable  tout  au  plus  d'exciter 
Câmmem.  quelquesl^crs  applaudifTemens.  SaintAm- 
L  u        broiie  pemoit  comme  lui  ,&  vouloitqo'on 
^  bannît  abfolument  de  la  prédication  cette 

forte  de  parure  qui  n'eft  propre  qu'à  affoi^ 
blir  les  penfées.  Aufer  mihi  Unocim  fur 
cumqiu  Virhorum  y  quia  Jpknif  tneyv4rt  finr 
tentias. 

Dieu  nous  marque  daz^s  Ezéchiel  com- 
bien il  déteftoit  la  malheureufe  difpofition 
des  Ifraëlites  captifs  à  Babylone,  *  qai^ao' 
lieu  de  profiter  des  triftes  prédirions  que 
Ion  Prophète  leur  faifoit  de  fa  part,&d'eD 
$tre  utilement  effraies ,  alloient  Tentcndre 
cîniquement  pour  le  plailîr,  comme  on  va 
à  un  concert  de  mpfique.  Quels  reproches 
n'eût-il  point  faits  au  Prophète  même,  u 
par  fa  faute  il  eût  donné  lieu  à  un  fi  in- 
digne abus,  en  ne  s'appliquant  qu'à flater 
Torcille  de  (ts  auditeurs  par  une  douce 
harmonie  &  un  vain  fon  de  paroles?  C'cft 
la  peinture  naïve,  de  ces  fermions ,  dont  il 
ne  refte  rien  que  le  ftérile  fonvenir  du 

plai- 

.  **  Et  e»  ett  qaifi  car-  fc  tadiiitit  veiba  toi,  & 
nen  muficum  »  qnod  fua-  ncm  ftcioat»  Esuth»  ih  J^' 
Ti  dokiqiM  ibno  çaaitiu: 


C.  2. 
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|»Iaifîr  qu'on  a  ea  en  les  écoutant. 

Un  païen  fe  plaignoit  de  ce  que  de  ion 
tems  ces  fortes  de  délices  &  d'aménités  du 
ftile,  qui  doivent  être  réfervées-  pour  des 
matières  moins  graves  &  moins  ierieufes  » 
àvoient  fait  une  efpece  de  violence  au 
6on-fens  &  à  la  droite  raifon ,  &  s'étoient 
emparé  comme  par  force  des  caufes  même, 
où  il  s'agiflbit  des  biens  &  de  la  vie  des 
hommes:  In  iffa  capitis  aut  fortunarum  ff  Qtdnt,  l.^i 
ricttla  irrupit  volupta^m  f 

Combien  plus  ce  même  abus feroit-il con- 
damnable dans  des  difcours  de  religion ,  où 
Ton  traite  tés  matières  les  plus  graves  en 
même  tems  &  les  plus  eiJraiantes }  où  Ton 
fe  propofe,  par  exemple,  d'intimider  fà* 
lutairement  &  d*abbattre  le  pécheur  ,  en 
lui  repréfentant  les  horreurs  d'une  mort 
plus  prochaine  peut-être  qu*il  ne  penfe,  le 
cri  du  fang  de  Jéfus-Chrift  qui  demande 
vengeance  d'avoir  été  fi  longtems  proÉauié, , 
la  colère  d*un  Dieu  juftement  irrité  prête 
à  éclater  fur  fa  tête ,  &  l'Enfer  ouvert  fous 
fes  pies  pour  Tengloutir  ?  *  Au  milieu  de 

•'An  qti[(<}aaRi  tn!erîr  it/qae  •<!  uttimanr^occm* 

teiim    in    diiaimine  ca*  concinvus  qoidam  gemi*^ 

pitis  ,  ~  decucientibus  pe-  tus  «  .&  idem  triftitia;  vuU 

rîodls  •    quam    lactifflmia  tus  fervâbirui  f '.  .  Comi^ 

Idcis  fenrentiifqae  dicen-  moveatnrne  qai(«|àain  e- 

teiB  ?  .  .  Qu6  fngerit  in-  fus^foitutia ,  qnem  tumi*  - 

tecim  dolor  illeMJbi  la-  dum  ac  fui  jaéèancem»  fi& 

crymx  fubftiterint  ?    Un-  ambitiofum  inftitorero  e-  - 

^fe  in  médium  tam  (è-  Joeuentix  inanci(>t<i  fotte. 

cuta    obièrvatio     attium  ▼raeat'?  Ndin:  imo  odeiit^ 

oïl&ttt  t^  Kon  tb  ezoxdio  ream  vexbâ  aocupjintefli  «  - 


fi  grandes  vérités ,  un  prédicateur  eft-3 
^xcufable  de  ne  s'occuper  qu'à  faire  un 
vain  étalage  d'éiocution  ^  à  chercher  des 
penfées.  brillantes  ,,à  arrondir  des  péûodes» 
a  entaàer  de  vaines  figures  ^.  Que  devieo^ 
uent  cependant  cette  douleur  &  cette  trif» 
tefTe  dont  il  doit  être  pénétré  en  parlant 
de  tels  fuietS)  &  qui  devroient  ne  faire  de 
tout  fon  aifcours.  q^'un  continuel  gémifTe- 
xnent^  N'auroit^on  pas  lieu  de  s'indigner 
s'il  fe  mettoit  en  peine  de  montrer  de  ref- 
prit)  &  s'il  avoit  le  ïoiilr  de  fonger  à  fai- 
re le  beau  parleur^  dans  un  tems  où  il  ne 
Êiut  que  tonner,  foadroier,  &  emploier  les 
oaoayemens  les  plus  vifs&  le^plus  animésî 

Second    d.  b'  f  à  u  t* 

Trop  négHgtr  tu  ormmtns.  iti  Jifceurs.. 

I L  T  A  un  autre  défaut  en  matière  te 
prédication^  beaucoup  plus  commun  que  lo 
premier  ,^  &  qql  a  des  fuites  infitiiment 
plus  pernicieules:  c'èft  de  trop,  négliger  Ifl 
fiaient  de  la  parole;  de  ne  point  ayuèz  reP 
peder  fon  auditoire  ;  de  fe  préfenter  de^ 
Tant  lui  prefque  fans  aucune  préparation  ; 
de  dire  les  cbofes  comme  elles  viennent 
fur  le  ch$mp ,  fouvent  uns.  ordre  ,  uns 
choi»,  fans  juHelfe  ;  &  par  cette  négli-» 

Sence  afTeftée  d'infpirer  à  fès  auditeurs  du 
égoût  &  du:  mépris  pour  la  parole  de  Dico^ 

qoî 

k  «Bviiim  4e  fma  inge-   vacet,  OtèuU.  A  tu  Ct  i» 
i|M  »,  &  eut  eOc  4îfpn9, 
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fpi  eft  digne  par  elle-même  de  s'attiier  i*e£> 
urne  &  te^refpeâ:  des  hommes»  &  qui  de» 
yroit  faire  leur  plus  folide  gloire  ccleus 
jplus  douce  coofoiation. 
Le  but  que  feprofofe  tout  Da(leur>  tout 

!  prédicateur ,.  en  parlant  aux  fidèles  i:  c^  de 
esperfuader^  pour  les' porter  à  la  vertu  ^ 
&  les  détourner  du  vice:  mais  tous  ne  pren- 
nent pas  les  moiens  propres  pour  parvenir  à 
ce  but,  &  ne  s'appliquent  pas  à  parler  d^u* 
ne  manière  capable  de  peifuader.  Ceft  ce 
qui  fait  k  différence  des  bons  &  des  mao*  * 

vais  prédicateurs.    Les  uns,  comme  dit  S« 
Augiillin,  le  font  groffieremeat,  defagréa?  Xhà^hàu 
blement ,  froidement  ;  okusè  y  Jrfonmterj  ^M^7^ 
friffdi:  les  autres  le  font  ingénieulèmenti 
fortement;    acuti^  ornatijvcbtnuntvr. 

Le  falut  de  la  plupart  des  chrétiens ,  au(fi# 
bien  que  la  foi,  eu:  attaché  à  la  parole; 
mais  cette  parole  doit  être  maniée  avec 
art ,  avec  habileté  ,.pour  lui  préparer  une  en- 
trée dans  les  efprits.  L'ornement  du  dis- 
cours ell  un  des  moiens  propres  à  produire 
cet  effet  ;  &  la  raifon  en  efl  bien  claire.  H 
faut  aue  l'auditeur  non  feulement  entende 
ce  qu*on  dit,,  mais  qu'il  Técou  te  volontiers: 

volumus  nonfalùmjnttUigentcry  vtràm  etiamn.  fit 

Uhtntcr  audiru  Or  comment  écoutera-t-il 
volontiers,  s'il  n'eft  attiré  &  gagné  par  l'a- 
morce du  plaiOr?  Quis  ttmtur  ut  audiafy  «-  sU 
fi  non  dek^atur?  •  •  *  Qmscum  (^oratorem)  «•  $% 
vêtit  audire  ,  niji  audit orem  nonnulU  €tiam 
ptavitate  detineat^.  Cet  ornement  n'exclud 
point  la  (implicite  du  difcours:  car  il  ne 
i&ut  pas.  une  fîinplicité  rude  &  grolllerey  ^   .      . 

K7  qui. 
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jm;     q^x^te&  qui  fatigue:  J^otwms  fafitè^ 

fi  tfium^^UûJ'JifhmJJi  dieimus*     &  T  &  un 

milieu  entre  un  ftile  -  recherché ,  fleuri  y 
brillant;  &  un  (llle  bas.  rampant ,  n^li^ 
fé:  9i  te  milieu  efl:  L'éloquence  cpi  con- 
yitcnt  à  un  pafteun  lUa  ju9fué  ttojnenr 
*•  ^^*  $id  generif  ttmftrati  afud  efcquentem  Ec 
thfiajticwny  nec  inamata  rtUn^uHury  mcin^ 
deeeTtter  omatur. 

•  Les  fidèles  fcroîent  tout  autrement  în- 
ftniits  qn^ils  ne  le  font  y.  s'^ûs  affiftoient 
tégulierement  aux  prônes  de  leurs  pa- 
^  ^  ïoiflès ,  ce  qui  eft  pour  eux  an  re- 
voir d*ùnc  irfus  étroite  chUsjition  qu'on 
ne  penfe;  &  files  prône»  fe  faifoientcoiu* 
me  il  faut ,  ce  qui  n'en  efl:  pas  un  moins 
eflëntiél  pour  'les  payeurs»  Quelle  dou- 
leur, quelle  peine  pour  ceux  qui  ont  quel- 
le i^e  de  nmportance  de  ce  minîftere, 
5  voir  le  plus  fouvent  leur  auditoire  vuî- 
de,  ou  très  peu  remplira  d'avoir  peut- 
être  à  fe  reprocher  que  c'eft  leur  manière 
de  parler  froide  y  languiflante^ennuieufe,  & 
fouvent  trop  longue  y.  qui  rebute  &  écarte 
les  auditeurs  Mis  manquent  par  là  à  lafonc* 
tion  la  plus  importante  de  leur  état.    Ils 

'  trompent  l'attente  des  peuples,. qui  accou- 
rent avec  avidité  pour  remplir  leurs  bcfoins 

.  &  qui  fontobligés  de  s'en  retournera  jcûn. 
Ils  avîlifTent  la  parole  de  Dieu  par  la  ma- 
nière négligée  dont  ils  l'annoncent ,  &  nt 
là  font  plus  regarder  qu*àvec  mépris  &  dé- 
goût. Ils  deshonorent  la  majefté  divine, 
dont  ils  tiennent  la  place,  &  dont  ils  font 
LegêtUm  les  Ambaflkdcuxs;  &  ne  font  point  d'atten- 


t 
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lion  cp'un  Envolé  d'un  Prince  qnl  en  nfc"  - 
roit  ainfî  ',  lèroit  regardé  avec  raifon  par 
ion  maître  comme  un  prévaricateur* 

Us  font  bien  éloignés  4e  la  difpofitk>n  de 
cet  orateur  GreC)  qui  ne  parloit  jamais  an  PetkkK  ' 
peuple  qu'il  ne  s'y  fût  beaucoup  préparé» 
&  qu'il  n'eût  prié  les  dieux  avant  que  de 
fortu  de  ùl  maifon  )   de    ne   pas   per- 
mettre qu'il  lui  écbapat  une  feule  parole 
qui  fût  indigne  >de  ion  auditoire:  .&  de 
celle  de  Torateul:  Romain,  oui,  tout  habi- 
le qu'il  étoit ,  déclare  *  qu  il  ne  plaidolt 
jamais  aucune  caufe  fans  s'y  être  diQ)oiî 
avec  tout  le  travail  necéflaire.    Je  i^iè- 
rois  marquer  dairement  de  quels  termes  te 
fert  t  Quintilien  pour  condamner  la  né* 
gllgence  d'un   avocat  qui  manqueroit  à 
ce  devoir  elTentiel  à  (à  profeffion  »  &  qui 
l'efl:  beaucoup  plus  \  celle  d*un  miniftre 
de  la  parole  )  doù  dépend  le  falut  des  peu- 
ples. 

Je  fal  que  .l^ftccablement  desaflTairespreP- 
que  inévitable  aux  '  j^eurs  férieufèment 
appliqués  à  leurs  devoirs,  leur  laifleauel- 

Îuefois  peu  de  tems  pour  préparer  leurs 
ifcours.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  pie- 
ces  d'éloquence  travaillées  &  polies  avec 
un  long  travail ,  &  par  conféquent  un  grand 
loifir.  Un  pafteur  qui  avec  quelque  fonds 
d'efprit  a  de  Tétude  &  de  la  leâure  y  9c 

qui 

^  Aë  illam  caniàram  <pe  enim  fbl^m  negligeii* 
opetam  ntuiquam  nifi  pa-  tis,  fed  Se  mali  »  le  m 
ntos  Se  medicttns  accedo.  fiifcepta  caufa  perfidi ,  ae 
lÂh»  X.  De  leg,  «.  la.  proditoiif  eft •  pejù»  aseie 

î  Afeet  ad  dicendiim   ^uâm  p9ffic*J2PMiiiî/.  Ai^ 
eu»     fempef     quantum    «.  jt. 
^Isftmiua  poteilt.    Ha- 
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qui  joint  ii  ces  (qualités  on  grand  zèle  ymr 
le  falot  des -fid^es  ^  ne  manque  jamais  de 
réaffir>  &d'êtrè  goûté  par  le  peuple,  quand 
il  met  de  Tordre  dans  &s  diicours,  qu'il  dit 
des  chofes  iblide»  &  touchantes,  qa*il  les 
appuie  de  paflàges  tirés  dé  TEcriture,  & 
qu'il  a  foin  de  le  renfermer  dans  dts'  bor- 
nes raiibnnables  pour  ne  pointfatiguer  fon 
auditoire.  Une  telle  préparation  n'empor- 
te pas  beaucoup  de  tems  ;  &  elle  cftdMs 
devoir  indifpenKible* 

Y  a-t-il   dans  le    minîftere  ecdrf- 
lîaftiqoe  quelque   fondHon    qui   paroiflè 
l^us  importante  ,    plus   néceiraire ,  plas 
digne  du  zèle  pafloral ,  que  le  foin  des 
pauvres ,  &  celui  d'adminiftrer  les  facre- 
mens  }  Cependant  d'on  côté  nous  voions 
JB.  €.  u  V^^  **^  Apôtres  y    afTemblés    en-  corps 
pour  remédier  aux  plaintes  (jue  là  difpeih 
fation  des  aumônes  avoit  fait  naitre  par- 
mi les  fidèles  ^fe  croient  obligés  de  renon* 
cer  à  ce  miniftere,  quelque  faint  qu'il  ffie, 
iplutôt  que  de  quitter  la  prédication  de  la 
parole  m  Dieu ,  dont  ils  étoient  chaigés 
^cialement  &  préférablement  à  toot  le 
refter  &de  l'autre,  S. Paul',  fi  inftruit  des 
devoirs  de  Mpoftolat,  Se  fi  inâtigable 
dans  le  travail ,  déclare   nettement   que 
t.  Cèfm      Jifus'-Cbrift  ne4^à  point  envoie  pour  hatijerf 
l>!  17»       mais  pour  frêà^er  PEvangile,    Lc  mîniftere 
de  la  prédication  eft  donc  la  principale  fonc- 
tion des  Apôtres ,  des  Evêques ,  &  de  tocs 
lèsPafteurs;  à  laquelle  ils  doivent  donner 
toute  T-application  dont  ils  font  capables^ 
CB  écaitant'  avec  une  iëvérité  iâflexible 

tout 


toat  ce  qui  eft  incompatible  avec  ce  pre-t 
nûer  &  ce  plus  eflenciel  de  lents  devoirs. 

Ceft  le  précepte  &  l'exemple  que  nou$ 
ont  donné  tous  les  grands  Saints  qui  ont 
fait  tant  d'honneur  au  chriltianifme  par 
leurs  fa  vantes  &  éloquentes  prédications  ^ 
quoique  la  plupart  m&ent  placés  dans  les 
plus  grands  fièges  de  rEgîife,  &  fuflent 
occupes  à  la  défendre  contre  lei  béré* 
fies. 

Saint  Grégoire  de  Nazîanze ,  plein  de  Orët.  i5< 
mépris  pour  l'arrangement  des  paroles  & 
pour  les  vaines  délicatelTes  du  diTcours  (]ul 
ne  fervent  qu'à  flater  Foreille,  étoît  bien 
éloigné  de  négliger  ce  que  l'éloquence 
pouvoit  avoir  d'utile,  comme  il  le  marque 
en  plus  d'un  endroit.  ♦  Je  ne  me  fuis  ré-  ^^  •• 
fervé,  dit-il ,  que  l'éloquence  ;  &je  ne  me 
reçens  point  dés  peines  &  des  fatigues  que 
j*ai  fouflertes  fur  mer  &  fur  terre  pour  l'ac- 
quérir. }e  fouhaiterôis  pour  mes  amis  Se 
{)ou.r  moi  que  nous  en  poflTedaiTions  toute 
a  force  ....  Ceft  de  tous  mes  biens  le  0,^ 
feul .  qui  me  foit  refté.  Je .  l'offre ,  je  le 
dévoue ,  je  le  confacre  à  mon  Dieu.  La 
voix  de  ion  commandement,  &  le  mou  ve- 
inent de  fon  efprit ,  m'ont  fait  abandonner 
toutes,  les  autres  chofes ,  pour  faire  avec 
la  pierre  précieuft  de  l*Evangile  un  échange 
de  tout  ce  qde  je  pôffédoîs.  ,  Je  fuw  donci 
ainfl  devenu  ,  ou ,  pour  mieux  dirfe ,  je 
4eûre  ardemment  de  devenir  cet  heureux 

.    mar- 

*  S^t  Crrigoht  it  Né^    télêfuemefêm  Ut  fbu  kéh* 
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marchand ,  qui  avec  des  chofes  viles  &  pe- 
riflables,  en  acheté  d'excellentes  &  aé- 
ternelJes.  Mais  comme  miniftre  de  la  pa- 
role, je  m'attache  uniquement  à  Tart  de 
Jwrler..  J'en  fais  mon  parts^e,  &  je  ne 
'abandonnerai  jamais,  .  .  .  Dans  un  ao- 
OrâL  17.  tre  endroit  il  remercie  fon  peuple  de  ce 
que  par  fon-  ardeur  incroiable  pour  la  pa- 
role de  Dieu  ,  il  le  confoloit  des  difcours 
injurieux  &  pleins  de  malignité  que  la  ja- 
loufie  de  fes  ennemis  répandoit  contre  fon 
éloquence,  qu'il  avoit  acquife  dans  l'étude 
des  auteurs  profanes,  mais  qu'il  avoit  an- 
noblie  par  la  lèdlure  des  livres  focrés,  & 
par  le  dois  vivifiant  de  la  croix,  qui  lai 
avoit  ôté  tout  ce  qu'elle  avoit  eu  d^amer- 
tume.  Et  il  ajoute  qu'il  rfétoit  pas  du  fen- 
timentf  de  b^ucoup  d  autres,  qui vooloient 
[û^ii  fe  contentât  d'un  difcours  fec,^  fim- 
Mj  fiins  ornement,  fans  élévation  ;  qui 
çouvroient  leur  par.efle  ou  leur  ignorance 
par  un  çiépfis  dédaigneux  de  leurs  adver- 
verfaîres;  &  qui  prétendoient  en  Cela  imi- 
ter les  Apôtres ,  fans  confiderer  que  les 
miracles  &  les  prodiges  leur  tenoient  lieu 
^'éloquence. 

^  Saint  Ambroîfe  y  dans  rendroit  même 
où  il  recommande  que  le  difcours  d'un 
çccléfiaftiquc  foit  pur yfimple,  clair,  plein 
de  poids  &  de  gravité;  ajoute  que  comme 
l'élégance  n'y  doit  point  être  affcâée ,  il  ne 

faut 

^  Oratio  fit  pora ,  fim-  ekmtii ,  fed  non  întM- 

flex,  dliucida»  atqaei»a-  mifll  gratta.   Qfif*  £^.  <• 

niîeStif  plena  gravitatif  8e  eap^  za*. 
ponderis:    non   affeâati 


feût  pas  auffi  y  méprifer  l*agrément.  Et  U 
pratiqua  toujours  lui-même  ce  qu'il  avoit 
cnfeigné. 

Y  eut-il  jamais  un  paftcur  plus  occripe^ 
que  S.  Anguftin,  &  plus  dévoué  aux  bon-  .  " 
nés  œuvres?  Mais  fon  zèle,  non  moin$  Bfiji.fu 
icidiiré  que  fervent,  ne  déroboit  rien  du 
tems  qu'il  lui  faloit  pour  préparer  les  cho- 
fes  néceflaires  à  rinftruaîon  des  fidèles, 
U  paroît  que  dans  les  commencemens  fes  cr- 
mons  étoient  écrits  mot  à  mot ,  &  appris 
par  cœur,  parce  qu'il  avoit  alors  plus  de  tcms> 
&  plus  de  befoin  d'ufer  de  cette  précaution. 
Dans  la  fuite  il  fe  contenta  de  chercher  le  fen$ 
des  endroits  de  TEcriture  qu'il  avoit  dcù 
fcin  d'expliquer,  d'approfondir  les  vérités 
qu'ils  contenoient,  de  trouver  les  paflagcs 
néceflaires  pour  lesappuier  &  les  éclaircîr: 
&  cette  recherche  ne  laiflbit  pas  de  hii  coû- 
ter beaucoup,  auffi -bien  que  la  fatigue 
de  parler ,  comme  il  le  marque  lui-même 
à  la  fin  du  quatrième  difcours  quîl  fit  fur 
le  pfeaume  103,  Màgno  tabore  quafir^  <Sf  Inr^ 
venta  funtymagnotabort  nanti af a  CT  difputatx 
Jnnt:Jît  lahor  nofttr  fruBuofus  vohisyù'  hmeMcat 
mima  nofira  Dominum.  L'ardetir  infatiable 
de  fes  auditeurspourTécouter,  çft  un  ga- 
rant bien  fur  du  talent  qu'il  avoit  pour  la' 
parole,  &  du  foin  qu'il  y  donnoit..* 

J*al  réfervé  exprès  S.  Chryfoftome  pour  ' 
le  dernier  de  mes  témoins ,  parce  quil  eft 
l*un  des  Pères  qui  ont  le  plus  infifté 
fur  la  matière  qae  je  traite.  Dans  fon 
beau  traité  fur  le  faccrdoce,  qui  cftregar* 
dé  avec  raifon  comme  Ion  chef-  d*œûvre> 


il  établit  comme  un  principe  iiiconteltable 
que  la  principale,  partie  du  devoir  des  £- 
Têques  y  &  par  conféqùent  de  tous  les 
polteurs ,  confifte  dans  l'inftruâion  qui 
•  te  donne   par  la  parole  :    parce  que  c*cft 

{>ar  elle  ftule  qu'ils  font  en  état  d'en- 
èîgner  aux  fidèles  les  vérités  de  la  re* 
ligion  y  de  les  animer  à  la  vertu  »  de  les 
retirer  du  vice ,  &  de  les  foutenir  dans  les 
sudes  épreuves  qu'ils  ont  à  foufFrir^  &dans 
les  combats  qu'ils  ont  à  livrer  toirs  les  jours 
contre  les  ennemis  de  leur  falut.  Sans  ce 
fecours  y  une  pauvre  Eglife  efl  femblable  à 
une  ville  attaquée  de  toutes  parts,  &  qui 
fc  trouve  fans  défeniès  ;  ou  à  un  vaifTeaa 
battu  de  la  tempête ,  &  qui  efl  fans  pilo- 
te. La  parole  dans  la  l>ouche  du  pafteuf). 
eft  comme  Tépée  dans  la  main  d'un  capi* 
laine  ;  mais  cette  épée  demande  d'être  ma^. 
niée  avec  art  &  avec  adteffe  ;  c'eft-à-dirc  ^ 
pour  parler  plus  clairement  y  ^  qu'un  paf- 
teur  doit  fe  préparer  avec  beaucoup  de 
foin  aux  prédications  &  aux  autres  dif* 
cours  qu*il  eft  obligé  de  faire  en  public, 
&  qu'il  doit  emploier  tous  {es  eflorts 
pour  acquérir  ce  talent,  puifquc  c'eftde 
là  que  dépend  le  fklut  de  la  plupart  des  ar 
.   xpes  ^ui  lui  font  confiées. 

Mais ,  -dit-on ,  fi  cela  eft  ainfi ,  pour- 
quoi S.  Paul  ne  s'eft-il  point  foucié  d'ac- 
quérir ce  talent  ^  &  poun]uoî  ne  lougit-U 
jrtg„-tof    F^"^  d'avouer  qu'/Z  ejt  ignorai  ,  <St  feuin^ 
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"pruifp^r  ta  fatêle  :  Se  cela  en  écrivant 
aux  Corinthiens,  qui  faifoienc  tant  de  cat' 
de  l'âoquence  ? 

Cette  parole,  dit  S.  Chryfoftome,  dont' 
on  tfa  ooint  pénétré  le  fens,  ni  connu  la 
profondeur,  en  a  trompé  plufieurs,  &  a 
fervi  de  prétexte  &  de  voile  à  leur  paref- 
K.  Si  S.  Paul  étoit  ignorant,  comme  vous 
te  prétendez,  comment  a-t-il  confondu  les 
Juus  de  Damas,  n'aiant  point  encore  fait 
de  miracles?  Comment   a-t-il  terraffé  les 
Grecs,  &  pourquoi  fe  rctira-t-il  à  Tarfe? 
Ne  fut-ce  pas  après  en  être  demeuré  telle- 
nient  viftorieux  par  la  puiflknce  de  la  pa- 
role, que  ne   pouvant  fouf&ir  la  honte 
d*être  vaincus ,  ils  réfolurent  de  le  faire 
mourir  >  De  quoi  fe  fervit-îlpour  combat- 
tre &pourdifputer  contre  ceuxd^Antioche» 
Sui  s'efForçoient  d^embraflerles  cérémonies 
es  Juifs  >  Ce  Sénateur  de  l'Aréopage ,  qui 
demeuroit  dans  la  ville  du  monde  Ta  plus 
fuperftttieufe  &  la  plus  ûvante,  ne  le  fui* 
vit-il  pas  avec  fa  fenune,  après  avoir  ouï 
feulement  un  de  (ts  difcours  >  •  • .  Que  fit  cet 
Apôtre  à  Theflàlonique ,   à  Corinthe ,  à 
Ephefe,  &  à  Rome  même?  Ne  pafla-t-il 
pas  les  jours  &  les  nuits  à  exoliquer  les 
Ecritures  divines  >  Eft-il  befoin  oe  raconter 
toutes  les  difputes  qu*il  a  eues  avec  les 
Epicuriens  &  les  Stoïciens  > ...    De  auel 
front  ofe  t-on  encore  après  cela  l'appeller 
ignorant ,  lui  qui  a  été  admiré  de  tout  le 
monde,  &  dans  Ces  difputes  &  dans  fesfer- 
mons;  lui  que  les  Lycaoniens  prirent  pour 

mer- 


Mercure»  iàns  doate  à  caufe  de  fon  él^ 
ducnce  > 

Il  Te  peut  faire  c(ue  des  pafteurs,  pieioi 
de  zèle,  de  charité,  &  très  propres  d'ail- 
leurs  pour  le  gouvernement ,  manquent  du 
tafent  de  la  parole,  &  ne  puilTent  pas  io- 
îlruire  leurs  peuples  par  eux*mêmes.  Alors 
l'exemple  de  Valere,  évêque  d'Hippone, 
qui  »  pour  fuppléer  au  peu  d'ufage  qu'il  a- 
voit  de  U  langue  Latine ,  fit  prêcher  S. 
Auguftin  en  fa  place  &  en  fa  préfeoce,  de- 
vient pour  eux  une  règle  ,  &  les  autorife 
à  chercher  ailleurs  le  fuçplémçnt  de  ce  qui 
leur  manqué!  Les  Curés  de  ^  campagne  » 
qui  ne  peuvent  point  emprunter  la  voix 
d'autrui ,  ont  le  iècours  des  livres.  On  a 
M.  tJûM  fait  exprès  pour  eux  des  homélies  courtesf 
Lâmkn.  faciles ,  à  la  portée  des  plus  groflfiers ,  qu'ils 
peuvent  débiter  à  leurs  peuples  de  vive 
voix  »  ou  au  moins  leur  en  (aire  la  ledlu^ 
re.  Saint  Augoftin  ne  blâmeroit  point 
cette  pratique  y  ^  lui  qui  croit  qu'un  paf- 
teur,  incapable  de  compofer  lui-même  un 
bon  difcours,  peut  le  faire  compofer  par 
un  autre,  &  après  l'avoir  appris,  le  pro- 
noncer comme  s'il  en  étoit  l'auteur.  C'e/l 
que,  de  quelque  manière  que  ce  foit,  il 
ell  d'une  indirpenfabie  néceflUté  que  les 
peuples  foient  inilruits. 

in^Di- 

-  ^  Sunt    qni^cni  «    qai  conftriptnm ,  memoricqQft 

bene  pionuntiarepoflunt,  commendenr»     at^ae   a4 

f  uid    auteiTi    pronuntient  populum     proférant  ;    fi 

ejtcogttare   non     poOunt.  eam    perfnnam     gérant  , 

Qaod  fi  ab   alJit  fumant  non  jmptobè  fiiciunt   /)« 

clo^ueotex     fapieacerque  dbU,  tkrîft,  lik.  4.  «•  êi. 
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Têucbir  ig  imof^voir  fsr  ta  fora  du  iifcêwri 
aux  à  qm  il  farle* 

QuoiQ^u'oN  DOIVE  fort cftimôr  un 
difcours  qui  joint  à  une  gtande  clarté  de 
la  grâce  &  de  l'éloquence  ^  cependant  il£aut 
avouer  qpe  ce  qui  produit  les  grands  &lef 
merveilleux  effets  de  Téloquence,  n'eft  m 
le  genre  finiple  &  médiocre  9  ni  le  genro 
orné  &  fleuri  ;  mais  le  fublîme  &  le  pathé- 
tique. Par  les  deux -premiers,  Torateur 
vient  à  bout  d'icAruire  &  de  plaire  :  &  ii 
peut  fe  contenter  de  ces  deux  edèts ,  quand 
il  ne  s'agit  que  de  vérités  fpéculatives  qu'il 
fuffit  de  croire  ;  qui  ne  demandent  que  no- 
^e  confentement,  &  qui  regardent  plutôt 
l'efprit  que  le  tœur  >  fi  toutefois  il  y  en 
t  de  telles  dans  la  religion.  Mais  il  n'en 
cft  pas  aînfi  quand  on  propofe  des  vérités 
de  pratiqué,  qui  doivent  être  mifes  ca 
ex^ution.  Que  ferviroît  en  effet  que  l'au- 
diteur fût  convaincu  de  ce  qu'on  lui  dit^ 
&  qu'il  applaudît  à  l'éloquence  de  celui 
qui  parle,  s'il  n'alloit  jufqu'à  aimer,  em- 
braffer,  pratiquer  les  maximes  qu'on  lui 
prêche?  Si  l'orateur  n'arrive  à  ce  troifiemô 
degré,  il  demeure  en  chemin.  Il  n'add 
fonger  à  inftruire  &  à  plaire  ,  que  ppur 
toucher.  G'eft  en  cela  que  S.  Auguftin, 
après  Ciceron ,  fait  confitler  la  pleine  vic- 
toire de  réloquénce.  Tout  difcours  qui 
laifle l'auditeur  tranquille,  qui  ne  le  remue 
&  ne  l'agite  point ,  &  qui  ne  Va  pas  jus- 
qu'à 


y 
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qu'à  le  troubler  ,  Tabbattre ,  le  renrcrfcr, 
&  vaincre  fon  opiniâtre  réûflance,  quelque 
beau  au'il  paroiflè ^  neft  point  un  (Ufcouxi 
véritablement  éloquent,    il  s'agit  de  luiitH 
fpirer  de  l'horreur  de  fes  péchés,  &  de  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu  ;  de  diflîper 
le  charme  féduâeur  qui  faveugle,  &  de  le 
forcer  d'ouvrir  les  yeux  ;  de  lui  faire  haïr 
ce  qu'il  aimoit ,  &  aimer  ce  qu'il  haïiJbit; 
de  aéraciner  de  foa  cœur  des  paffions  vi« 
VeS|  ardentes ,  enflammées  ,  dont  il  n'eft 
plus  le  maître ,  &  qui  ont  pris  fur  lui  un 
empire  abfolu  ;  en  ui)  mot ,  de  l'enlever  & 
de  l'arracher  à  lui-même,  à  fes  joies,  à 
tout  ce  qui  fait  fa  vie  &  fon  bonheur. 
'  Je  faî  qu'il  n'y  a  que  la  grâce  toute-puîf- 
fante  de  Jérus-Chrift  qui  foît  capable  de 
toucher  ainfi  les  cœurs,  &  d'y  faire  àti 
èhangemens  (I  merveilleux.    Penfer  autre- 
ment ,  &  attendre  en  quelque  degré  que 
ce  foit  l'efficace  de  la  parole  ou  des  grâces 
du  difcours',  ou  de  la  folidité  des  raifons, 
oii  de  la  force  des  mouvemcns ,  ce  feroit, 
felon  le  laneage  de  S.  Paul,  *  anéantir  la 
croix  de  Jéfiis-Chrift,  &  lui  dérober  i'hoih 
neur  de  la  corïverfion  du  moade,   pour 
ratrftbucr  à  la  fageffe  humaine,    t  <-'eft 

pour 

^  Mifît  me  Chrifta»  e-  fè ,  «c  pro  ilHt  ^nos  eft 

irangeliiflre,non  iniflpien.  allocaturut  ,    fit  orator» 

ga  veibi  »  ut  non  ertcuc-  tnfeqaam    diâot  ...  Et 

tut  crux  Chtifti*    I.   CiQr»  quis  facit  ut   qaod  opof- 

t  Nofterifte  eloquei»...  oporter,   aicatttr  \  nobii^ 

hxc  fe  poflb»  pietsre  ma-  nifi  IN  CV|U  s  MANU 

gis  oratlonum ,  quàm  o-  S  U  N  T  £  T  NOS  ET5£K- 

latorutn     facultate  ,   non  MONESNOSTJLI  ?  .  . . 
^bitet ,   ut  otando   pr» 
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poar  œla  que  S*  Auguftln  veut  aue  l'ora* 
tear  chrétien  compte  beaucoup  plus  fur  la 
prière  que  fur  ks  talens;  &  qu'avant  que 
de  parier  aux  hommes  il  s'adrefle  à  Dieu  9 
qui  peut  feul  nous  infjpirer  &  ce  qu'il  faut 
dire ,  :&  la  manière  dont  il  le  faut  dire. 
^  Mais  comme  on  nelaiffe  pa$  d'emploier 
les  remèdes  naturels  que  prefcrit  la  méde- 
cine, quoiqu'on  fâche  que  ieur  effet  dé- 
pend uniquœ^ent  de  Dieu ,  à  qui  il  a  plu 
d'y  attacher  la  guérifon  ordinaire  des  mala- 
dies ,  fans  pourtant  s*y  aftreîndre  lui-même: 
ainfi  i'orateur  chrétien  peut  &  doit  mettre 
en  ulage  tous  les  moiens^tçus  les  fecours 
que  lui  fournit  la  rhétorique  ;  mais  fans  y 
mettre  fa  confiance  y  &  étant  bien  perfua- 
dé  qa'en-vain  il  parlera  aux*  oreûlesy  Gl 
Dieu  ne  ^le  aux  cœurs. 

Or  c'ell  le  ftile  fublime  &  pathétique  9 
ce  font  les  grandes  &  vives  figures,  les 
paffions  fortes  &  véhémentes,  qui  empor- 
tent le  confentement ,  &  entraînent  les 
cœurs*    t  L'inftruftion,  les  raîfons  ont  é- 

claî- 

>K  Sicnt  enim  corpoiit  homxiii  etiam  non  ab  ho- 

medicamenta,  aux  faomi-  minibtts,  neque  pet  ho- 

iiibus  ab    hominibus  ad-  minem.  5.  ^H-^  ^^* 

hibCBCnr,  nonnifi  eîs  pro-  «ir,  /.  4-  *•  «5.  ô*  i6.     ^ 

funt,  quibuf  Dcus  opéra-  t  Opo"** W*»' «^oq»»* 

tiu  lalutem ,  qni  &  fine  tem  ecclefîafticnm ,  quan- 

Iklis  mederi  potdt»   chm  do  ihidet    dUqaîd    qnoé 

fine  Ipfo  iiU  non  pofinr,.  ag^ndam  eft,  non  folùai 

Se  ta^en  adhibentnt  .  .  •  docere  ut  inftiuat,  £c  de- 

ifa  &  adjumenta  doârinx  leftare  nt  teneat,  reskm 

tune  piofiint  anims  adhi-  edam  fleftere  nt  yincac. 

bitft  pei  hominem,  Am  Ipfe  quippe  lam^rcmanet 

peos  opecatnt  ut  prount»  ad  confenfionem  fieâenaos 

qui  potwteTang^Ujndm  slpqnentis  gcaaditaM  ja 
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claire  &  convaincu  refprit  Les  oÊotîift 
difcours  l'ont  gagné,  &  par  leur  {Staifir  fia- 
teur  ont  prépare  la  voie  pouf  arriver  aa 
cœur.  Il  s*agic  à*j  entrer  &  de  s^en  xen* 
dre  le  maître.  Cefl  ce  qui  eft  xéièrvé  à 
la  grande  &  forte  éloquencei  On  peut 
voir  ce  qui  en  a  été  dit  ci-devant  dansraiv 
ticle  qui  regarde  le  fublime.  Je  tne  coih 
tenterai  de  raporter  ici  quelques  extraits 
des  Pères,  qui  feront  plus  injOruâifs  ^e 
toutes  les  réflexions  que  je  pourrais  fime 
fur  ce  fujet* 

EXTXAIt   DE    S.    AuOtrSTXKé 

5.ifitf^.      Ce  o&and  Saint  met  en  ufagelel 

mi  j^S   préceptes  de  cette  éloquence  viâoneafe 

fkm.  *    dans  uneoccafion  importante ,  dont  il  noos 

a  lui-même  confervé  riiiftolre.    Ce  ftt  à 

Hippone,  datis  le  tems  qu'il  D*étolt  encore 

S  me  prêtre .  &  que  l'évêque  Valere  fé  fai- 
oit  parler  a  fa  place.  La  fête  de  S.  hà&n- 
ce  évêque  d^Hîppone  étant  proche,  le 
peuple  murmuroit  de  ce  qu'on  vouIoitPeni* 
pêcher  de  la  célébrer  avec  Its  ré^rf&n- 
ces  ordinaires  j  c'efl^à-dire ,  de  faire  dans 
l'Eglife  desfefonsqtiidégédércHenten  Wto- 
gneries  &  en  débauches.  S.  Aug^ftin  fa^ 
chant  le  murmure  du  peujde  »  commença 
dès  le  mercredi ,  veille  de  TAfcenfion ,  à 
lui  parler  fur  ce  fujét  i  roccalion  de  !'£• 
vangile  du  jour  où  Ton  avoic  lu  ce  pai&Hgp: 
tfe  donner^  pas  les  ehcfes^  fainns  aux  chiens f 
f^nijems(^  fas  vos  fcrktdivanttes  fowrceamXw 

Corn* 

^o  id  non  egit  n/qne  ad    ftrata  Terttas,IdftiirAar«dafli 
«las  coQftffioaem  demoA-   laaTiatcdi«QflUJM«.ilt 


''^amMe  ie  pf-emièr  Afcou»  avoit  tû 
fea  é'milteùrs  ^  8t  dansr  ce  petit  nombre 
beauccNip dèconrradi£tear$,U^pafIa  encore 
A^mêMelbjet'lê  jouf'fbivancfêtô  deFAi^ 
cèmoh  llahs  une  plos  nombreafé  aflem* 
hléèy  <A  Voti  ^voit  lu  l'Evangile  des  ttiar^ 
chands<  chaiTés  du  temple;  11'  le  telut  lui* 
même  9  &  montra  combien  Jéfus-Chrift  au* 
roit  eu  plus  de  zèle  p5ur  bantiir  du  tem« 
pie  des  fe/tins  dîliblas ,  qu^un  (tommerot 
innocent  par  lui-froême.  It  lot  eiicofe 
dîvel's^  endroits  de  rSôriture  eotitre  Tiviror 
gfiérie.    U  accoiirpagna  ce  difbours  de  fe9 

Î;émi{Iëmeâs  &  éi  toutes  les  marques  d^ 
a  vive  douleur  que  lui  caufoit  fa  eharitéj 
&  après  ravoir  interrompu  par  quelques 
Mefe»qu*il  fit  faire ,  il  recommença  à  par« 
1er  iirtc  toute  la  véhémence  dont  il  etoit 
cdpablè ,  leur  repréfentant  la  péril  «commuti 
dei^  peuple^  St  dès  {Mrètret,  qui  doivent 
rendre  compté  de  leurs  âmes  au  àïe£  dei 
pa(lèu]!s.  ji  Je  vous  conjure  ,  leur  dit«il  f 
y/ par  fes  humiliations,  fes  foufirançes^  fa 
,,  couronne  d'é|»nes,  fa  croix  8c  foi)  fangi 
^  a[ie2  du  moins  pitié  de  nous ,  &  confide^ 
^  tez  la  charité  dur  vénérable  Valere,  qiii 
f,  par  tendrefl^  poar  vous  m'a  chargé  dil 
^  redoutable  miâiftère  de  vous  annoncer  la 
^  parole  de  la  vérité.  Il  vous  a  témoigné 
,,  plûHeurs  fols  la  joie  qu'il  avoit  dé  ce  que 
^  féUÂB  venu  kl  :  mdis  c'étoit  dans  la:  vue 
^y  qiie  je  ferois  le  miniflre  de  votre  falut» 
iy  &  non  le  témoin  dé  votre  perte  & 
p  àt  voftre  damnation.    Saint  Auguftin  ar 

joata  qû'U  efpéroit  que  ce.  malhew/^^a^r- 
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nverok  pas,  &  que  s'Ks  ne  cèdojmtfOiiiC 
à i*autofit(l^de  la  parole  divinequ'illeiurayoît 
mmonc^y  ils  cèderoiene,  aux  châdm^os 
dont  H  ne  pouvoit^  douter  que  iDieu. ne  ks 
punît  en  ce  monde,  pour  pelés  pas  dam- 
ne?  en  l'autre.  Il  dit  cela  d^u^eimaniereû 
touchante  V  qu'il  tirages  lann^Stdes  y^uxde 
fcs  auditeurs,  &  ne  put  retenir  les  fiec* 
nés.  ,,  Ce  ne  fut  fovm  ,  di^-il,  en  pieu- 
I,  rant  ùxz  eux  ^uç  je  les  :  fis  pleurer  :  mais 
I,  pendant  que  j^  parfois  i  Icu^^  lanpes  pré- 
^  vinroBtles  miennes.  ,  T^vouë  qi^e  je  ne 
i,  pus  point  alors  me  retenk.i  Aprjb  que 
^,  noQ9  eûmes  pleuré ^  enfembie^  je  corn- 
ai ilïençai  à  eTperer  fortement  leur  corxec* 
M  tion. 

.  Xe  lendemain,  ^  qui  étoit  le  jour  da 
feftin>:il  apprit  que  qu^qi^es-uns  muima* 
roîem  encore»  âc  dÂfpil^nt:  De.^i;oi;^avi- 
i9  fe-t^n  maintenapt^  Çf^v^  qui  ootfoaf- 
i>  fértfîufquUçi  cettj^,eoptufn^,  n'étoiem-ils 
}»psii  chrétiens^  S.Augpjdin  t.nèiàcàiani 
quel  refTort  faire  jouer  Mor  les  ébranler^ 
fp.jtroava  fort  embaraHe»  Il  avoit  pris  la 
férolution  de  lire  à  ces  obUinés;  l'endroit 
EM^h.      j^ifj  Çroptete  Ettécble; ,  ^  qù^  il  cft  dit,  que 

iâ)  fcntinellé  eft  décha^ée  quand  elle  a  an- 
noncé le  péril  ;  &,  enfui  te  , de  fecouer.  (es 
yêtemePs  fur  i«  pQtple  i  &  dWp  retirerchez 
hii.  '  Dieu  lui  épargna  cette  douleur,  & 
its  murmurafeurs  ne  pprent  réâi[ter  plus 

iQPg- 

'• '*■  eàm  illuKiiret'dîei,  .maîoret  conuBovendi  eoi 
cvî  ^foleban^  fauces  yen-  machinas  przpaiarçia^gm- 
trtefque  fe  pairâie.  **  nxno  aelCKbaou 
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lol^tems  à  c^ne  dâoité  fi  lâve  &  &  ^-^ 
qifeme. 

La  folidké&ra^irémeiitâadircoQr»  fer  vi- 
rent fans  doQttf  à  pséparer  ce  cfaangeinenti 
&  à  ébîfànter  les  efprltl^*  :  Mait  ce  qui 
terraflà  pooraînii  dire  les  muimirateaFs,  & 
ce  qui  procura  à  faim  Augoftin  une  plei- 
ne yi<floire,  fat  le  foUiine  &  le  patfaétji^ 
3ue  y  mêlé  à  ces  manières  douces  &  ter- 
res tlont  nms  avons  plulé  ailleurs.  *  Les 
éeux  autres  parties  peuvent  exdter  desacr 
damatîons  :  le  fublime,  le  pathétique  ,  ac-* 
câblent  eormne  par  leur  pmds,  &  au  lieu 
d'applaudiffemens^  arrachent  des  pleurs» 

Extrait  ©b  S.  CypRien. 

•  L^ExTK  AIT  que  je  donne  ici  efl  tiré 
de  là  bette  lettre  de  ce  grand.  Ev^ue  au 
Pape  CorneiUe,  au  fujet  de  ceux  qui  étant 
tombés  pendant  la  perfëcution  demandoient 
avec  fierté  d^^tre  rétahUs  dans  i'uiage  des 
iacremens,  fans  avoir  faitime^ pénitence 
cofnvenable,&emploioieiit  même  pour  cela 
tes  mesâces*  ~  * 

.  jj  Si  ces  pécheurs  t  dît  SX]^rien ,  veu- 
y,  lent  être  reçus  dans  l'Egllfe ,  voioqs 
„  quel  fentiinent  ils  ont  de  la  fatisfadtlpn 
},  qu'ils  dd^ent  feire  >  &  qpQls  fruits  ^çe 

*  Non  t{aaè  >.  û  dicentî  mtnt*  facîunr  tempertlî. 

ctebrtùs    6c    veliefflentiàs  Grande  autem  genus  pie* 

«cclamecar.  ideo   standi*  lumqae  pondère  fao  iço* 

ter    patandut  eft  oicere:  ces  pxemit ,  ied  laciyihat 

àoc^eatm  ficacamma  fub-  exptimin  SanfK  Ai^nfi.  di 

genetii  ,    Oc  osnt-  étOr.  ehrift.  l.  4*  #•  H*  ^< 
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y>  péntence  ib  iràârtem.    ]^'£^e  q^ 
^  ici  fermée  à  penonne.    L'Evêque  oere* 
h  J^^^  jseiibnne;    Nous  foiomes  prêts  à 
,,  recevoir  a\sec  jntieace^  «cViec  iixlql^eo- 
^  ce^  &  avec  dooceiir  tpui  cecoc  qîu  fe 
^  préfement  à  nous.    Je.dc;iire  qae  tous 
fy  retourDent.à  i'Eglife.  Je  délire  .que  tous 
^f  ceux  q«i  combattoient  avec  nous  fe  jai^ 
>>  lient  WQ$  les  enfeîgnes  4c  ]éfus<;!hriA) 
9,  &  reviennciÀ  dans  ûja  ttmp  célfde  & 
^  dans  la  maifoa  de  Dien  ion  perè.   Je 
^  me  tt!iâche  dans  tout  ce  que  je  puis.  Je 
^ i  diffimnle  beaucoup  de  cho^  »  dans  Tarr 
,>  dent  defir  qne  j'ai  de  ];âimr  nos  frères  a- 
y,  vec  nous.   Je  n'examine  pas  même  avec 
yy  touee  IsL  févérité  qire  la  pÂ^é  &  la  icUr 
py  gion  chrétienne  demanderoient. ,  les  of« 
^,  fenfes  qu\)n  a  comnaifes^cootr^  Dieu  ;  & 
Jj,  je  pèche  peut- être  tnoi^mêi»  y  en  re- 
:,,  mettant  trop  facilement  les-  pédhés  ie$ 
yy  autres.  -  J'embrafle  avec  Tardeur  &  avec 
,9  la  tendrefle  d'une  entière  dterké  ceux 
^  qui  retonment  avec   des  lemimens  de 
,,  pénltetice,  cefix  qui  cofifeûèot  leurs  pé» 
^  chés ,  &  en  font  iatisfa£lk>a  avec  bomi- 
„  lité  &  £kn{dicité  de  ocqk    Que  s%  y 
„  en  a  qui  croient  pouvoir  '  rentrer  dans 
^,  TEglife  par  les  menaces*  &  non  parles 
y^  prières  ;  &  qui  ^gent  a  en  forcer  lt% 
"  ,1  portes  par  la  terreur  >  &  non  pas  à  ie 
I,  \t%  ouvrir  par  la  fatisfadt^on.  &  par  les 
*  „  larmes;  qulls  fâchent  aue  i*Egii(ë  dc- 
,,  meure  toujours  fermée  à.  des  perfonnes 
;  „  de  cette  forte,  &  que  le  camp  invind- 
9>  bJe  de.Jéfas-Cbr^fty  ioxfi&é  par  la  ton- 
te- 


DE     LA    C  B  A  1  &  1.  4Xf 

))  te-paH&nee  de  Diea  qui  en  eft  le  pm^t 
,,  tedtear,  ne  iê  force  p^nt  par  rïnfolei)^ 
)>  ce  des  hommes.  Le  prêtredii  Seigneur 
39  qui  fuit  la  règle  de  l*£vangile ,  &  qui 
fj  garde  les  préceptes  de  Jéfus-Chriftypeut 
9,  "être  tuéy  maisil  ne  peut  être  vaincu.^4« 

€trdos  Dei  evan^elittm  fenem  ^  &  Chrifii  fr^^ 
ttpta  cufiûdhns  y  ocçidi  f^tft  >  ^nên  fafefi 
Vinci» 

Il  me  tomhLe  me  cet  extrait ,  qui  ne 
relient  pas  moins  la  douceur  paternelle  d'un 
faint  Evêque  que  le  courage  invincible 
d'on  grand  martyr,  peut  être  propofé com- 
me un  modèle  parfait  de  la  plus  forte  & 
de  la  plus  fublime  éloquence  y  qui  ne  le  ce* 
de  en  rien  à  celle  de  Démoftbene. 

m 

EXTRAITS 
v%  S.  Jean  Chry^ostomb.' 

Saikt  CuKY^psroui^j   dans  £t$  ad^,Ai^ 
fcoméiiesaii  peuple  dTÀntioche,  parle  fou-  ^9€k^. 
vent  avec  beaucoup  de  force  contre  ceu?: 
ftti ,  pour  des  intérêts  temporels ,  obli* 

Iieoient  leurs  frères  à  prêter  ferment  fur 
*au  tel  ^  &  par  là  fouvent  leur  donnoient  lieu 
de  fe  parjurer.  ,>  Que  faites-vous,  malheur 
i,  reu;!c^  dit-il  ^  Vous  exigez  un  ferment  fur 
,,  la  fainte  table  &  vous  immolez  cruelle- 
yi  ment  votre  frère  fur  le  même  autel  oà 
%9  x'^foie  Jéfu&^Chrift,  qui  ^'eft    immolé 

S  4  ,»  pour 
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I,  -pour  TOUS  >' Les  voleurs  auninetteiiiiies 
„  meurtres ,  mais  c*eft  en  fecret  :  &  vods, 
jy  enpré&uce  de  l'Eglîië^  notre  merecom- 
^,  mune,  vous  égorgez  on  defes  enÊmS) 
yj  pire  en  cela  que  Caïn.  Car  enfin  U  ca- 
^  cha  iiMi  crime  dans  le  défert  &  jne  ravit 
^  à  fon  frère  qu'une  vie  de  peu  de  durée: 
9,  &  vous  au  milieu  du  temple  y  &  fousles 
9,  yeux  de  Dieu  y  vous  caufez  à  votre  pro- 
'  '^y  chain  une  mort. éternelle  1  £^-ce  donc 
iy  pour  jurer  que  la  maifon  da  Seigneur  eft 
yy  ietablie)  &  non  pour  priera  L'autel  iâ- 
^f  Clé  eft-  il  defiiné  à  donner  occaûon  aux 
,,  crimes,  &  non  à  les  expiera  Si  toutaur 
^,  tre  fentiment  de  religion  eft  étoufle  eu 
t>  vous,  refpe(flez  au  moins  le  livre  ûcré 
,)  (]ue  vous  préfentez  ^  votre  frère  pour 
yy  jurer.  .Ouvrez  le  fiunt  Evangile  fur  le^ 
„  Quel  vous  êtes  prêts  de  lui  faire  méter 
})  ferment >.&  écoutant  ce  qu'y  dit  Jéfiis- 
,9  Chrift  fur  Its  juremens,  tremblez,  & 
9>  retirez-vous.  Et  qu'y  dit  Jéfas-Chrift> 
»  //  4  hi  Jit  aux  andcntt  Vous  ne  v^us, 
M  fMrjurenif^poiHtm*  •  Mt  wtoi  je  vous  dis  fue 
>)  vous  ne  jurte^  en  aucune  forte*  *  Quoi  ! 
3,  VOUS  Eûtes  jurer  fur  ce  mine  livre,  qui 
yy  vous  interdit  les  juremens  ?  0  impiété  y 
„  6  étrange  facrilege!  C'efl.  comme  fripon 
9,  prenoit  pour  complice  d*uo  meurtre  le 
yy  Légiflateur  même  oui  le  condamne. 

ij  Je  répans  moins  ae  larmes  quand  j'ap- 
^  prens  que  quelqu'un  a  été  afiaffiné  dan» 
„  le  grand  chemin ,  que  lorique  je  v<h  un 
yy  homme  approcher  de  l'autel,  porter  fa 
19  main  fur  le  faint  livre  des  Evaûgiles, 


« 

^'  8c  prononcer  à  hante  voix  le  ferment. 
pj  Car  pour-lors  je  ne  puis  m'empêcher  de 
jr  paiir,  de  trembler  ^  de  frilTonner  ^  âu^ 
yy  tant  pour  celui  qui  exige  le  ferment  que 
^  pourceiuî  ^ile  prête.  Miferablel  pour 
fy  t'afTurer  quelque  fbmme  d'argent  qou» 
99  teufe^  tu  perds  ton  ame  L  Le  gain  qpë 
V>  tU'  Êiis^pen^il  entrer  en  compaiaifon  a^ 
^'  vec  la.  perte  de  ton  frère  &  la  trenneî» 
yj  81  ta  faisque  celui  dont  tu  estiges  lefeir 
fy  ment  ell  homme  de  bien ,  pourquoi  ne  te 
9,  pas  contenter  de  fa  parole  >  £t  s^il  ne  Teil 
^  pas,,  pourquoi  le  torces-tu  à  faire  un 
n  parjure?  ' 

.  9,  MaifrÊmftcekt  £te|rV005  ^  votre  prea>- 
9,  ve  étoit  imparfaite  y  &  l'on  ne  vou  s  croioft 
^  point.  He  t  qije  vous,  inmorte?  C'éft 
y^  en  craignant  d'exiger  le  ferment  qaé 
^  vous  paroîtrez  véritablement  digne  ék 
yy  foi,  &  que  VOUS  vous  mettrez  Pelprît 
^,  en  reposv  Car  enfin  ^  quand  vous  êtes 
y,  de  retour  chez  vous,  votre  conlcience 
.„  ne  vous  fait-elle  point  de  reproches?  Ne 
^r  dites-vous  point  en  v<Mis^même:,  Ar  jéea 
yy  raîfon  àe  lui  £ike  prêter  ièrment^  N^à»' 
yj  t-ii  point  fait  un  parjura?  N^ài^-je  npint 
yj  donné; liea  à  un.  crime  ù  horrible  p'Atr 
^  contraire  y  queUe  confolation  n'isft-i^e' 
yy  point  pour  vous,- quand  de  retour  dans; 
y,  votre  maiibn  vous  pouvez  dire:  Dîcui 
5,,  foit  béni  !  je  me  fuis  retenu5,  j'ai  épar-- 
9^  Bd  à  KoQifreie  SQCC^û6n  d'un  crime^.&: 
^  lui  ai  peut-être  fauve  un  faux  fermenta 
yy  Que  tout  l'or  y  qne  toutes  les  ri«hcflcr 
»  d^  terre  périment  ,4>lutôt  qoe  de  m'bbH- 
'  S  s  ger 


„  ger  \  enfreindre  la  loi  ^  &  à  fiucer  Ici 
2y  autres  de  la  violer. 
j3^.jrji^^  Dans  rhoméiie  pnécéiîente ,  S.  Chryfo^ 
*  tome ,  après  avoir  raconté  à  fes  anditeors 
comment  le  faint  Précorfeur  avcôt  été  mis 
à  mort  à  caufe  da  ferment  d'Herode  ^  les 
exhorte  à  conferver  la  mémoire  d'un  û 
tragique  événement  ^  &  à  profiter  d*an  û 
terrible  exemple:  &  il  emploie  pour  cela 
}cs  figtrres  les  pins  vives  &  les  plus  ùxbïht 
tots.  ,9  Je  vous  dis  hier  4*emponer  char 
j,  cun  en  votre  mailpn  la  tète  de  Jean^Bap- 
9,  tlfle  encore  toute  fanglante^  &  de  voat 
^,  repréfenter  fes  yeux  animés' â*ûn  faim 
yy  zâe  contre  les  iërmefis,  &  iâ  voix  qai 
^  s'éievant  encore  contre  cette  faabito4e 
^,  criminelle  ,  femWe  Vous  dire  :  Foiez 
^  &  déteftez  lé  iurenient,  qui  eft  la  caufe 
9,  des  plus  grands  ciimesr  jCn  eSèty  coq* 
,,  tinue  S,,  Chryfoftome,  ce  que  ni  lagé* 
y,  néreufe' liberté  du  faint  Précurfenr,  ni 
^,  la  violente  ccjere  dU  Roi  ^ui  &  vovoii 
^  repris  publiquement*  n'avoîene  pu  faire, 
jy  la  crainte  mal  entendue  dû  paqure  le  fit^ 
.,,  &  la  mort  de  Jean-Baptifte  &t  Veffèt  &. 
„  la  fuite  du  jurement.  '  Je  vous  répète 
^y  encore  ajourdïui  la  mftme  chofe.  £.ih 
.^,  vifagez  toujours  cette  tête  facrée,  qui 
^,  fait  de  continuels  reproches  aux  blalphé- 
j,  mateurs  :  &  cette  feule  penfée  fera  com- 
y,  me  un  frein  £ilutaire  qui  arrêtera  votre 
^  langue ,  &  la  détournera  du  Uafpfaêcnc^ 
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EXTRAIT 

■^Pu  dffiiUfrt  dtfaint  CbryJofl«me  >  fur  t4  if" 

graet  (tEutrpftr 

EvTECPS  étoit  im  favori.toat  pcrîflknt 
vapxït  de  P£mpierQur  Arcade,  &  qui  gou- 
vernoit  abfûlQjiieDt  rej|»:it  de  fon  Maitre^ 
Ce  Prince  ^  ai^i  foibie  à  foutenir  tes  mi? 
jEuftres  )  qu'imprudent  à  les  élever ,  fe  vit 
oïsligé  ma^ré  lui  d'abandonner  fou  favorir 

fin  nfi  moment  Eutiope   tomba  du  corn- 
le  delà  grandeur  dans  rextrémité  de  la  mi- 
|exe<^   U  ne  trouva  de  reflburce  que  dans  I9 
piejufib  généiofité  de  S.  Jean  C&rjrofton\ç 
qu'il  avolt  fojuvent  maljtraitéy  .&  dans  Tafy» 
\^  facré  4e8  autels  qu'il  s'âok  efforcé  d'a- 
bolir par  diverfes  loix ,  &  oii  il  fe  réfugif 
#ans  ion  malheur.    Le  lendemain  9.  jour 
defliné  à  la  célébration  des  faints  mvile- 
refr  le  peuplic  accounit  en  foule  à  reelif^ 
pour  7  voir  dans  Eutrope  une  image  eclar 
tance  de  }a  foit>ieire  des  hommes,  &  du  né^ 
ant  d^s  grandeurs  humaines^  Le  faint  é vê* 
i|tie  para  fur  c/s  fujet  d'une  manière  fi  vi- 
ye<&  û  touchante,  qu'il  changea  la  haine: 
&  l'averûon  qu'on  avoir  pour  Eutrope  eu 
compafTion,  &fit  fondre  en  larmes  tout  fon 
auditoire^    U  &ut  fe  /ou venir  que  le  ca^ 
raâere  de  S.  Chryfoftome  étoit  de  parle^ 
au>K  grande  &  au;^  ppUT^ns ,  même  dans  iér 
tems  de  leur  plus  grande  profpérité  r  ayeç: 
une  fofice  i&  joue  libmé  vfakn^  épifçc^ 
cale; 
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iUiitf.ia.  >'  ^  ^^^  ^  ^^  jamais  s'écriex^  Vamti  ieê 
y,  vanités  9  cST  ^00^  n'ç/^  ^e  vanité  9  certai* 
,2.  nement  c*ell  dans  la  conjondlare  prâèn- 
\y  te.  Où  eft  maîntenaisi  cet  éclat  atà  phà 
yy  hautes  dignités  ^  Où  font  ces  marques 
„  d'honneur  &  de  diltînftion?  Qu*eft  de* 
^  ventr  cet  appareil  des  feftins  8t  des  jours 
y^  de  réjoQÏffànce>   Où  fe  font  termÎDéei 
yy  ces^  acclamations4î  fréquentes  &  cts  fla- 
99  teries  fi  outrées^e  tout  un  peuple  aflèoir 
9>  blé  dans  le  cirque  pour  afiuler  au  fpec* 
99  tacl^  ?  Un  feul  coup  de  vem  a  dépouillé 
99  cet  arbre  fuperbe  de  toutes  fer  feuilles  y 
yy  &  après  l'ayok  ébranlé  juiques  daûs  fes 
f,  racines,  H  arraché  en  un  moment  delà 
X     ),.  terre  >  Où  font  ces  faus'  amis^  ces*  vils 
'99  adiilateurs',  ces  parailtes  fi^  emprelTés  à 
yy  faire  leur  cour ,  &  à  tétno^ner  par  kun 
yj  avions  &  leurs  paroles  un  Icrvile  dé* 
99  vouement  ^  Tout  cela  a  difparuy..&  steft 
yy  évanoBr  comme  un-  fonge*,  comme  une 
yt  fleur  j  comme;  une  ombre.  Nous  ne  poa« 
9,  vons  donc  trop  répéter  cette  fentence  du 
y^  Saint-Efprit:  Vanité  its  vanités  y  ^  tou$ 
»  ^^^fi  que-vanhé.   Elle  diêvroif  être  écrite 
>9  en  caraAeres  éclatans  dans^  toutes  les 
yy  places  publiques*,  aHx<portesdesmaifon?, 
9,  dans  toutes*  nos  chambres  :>  mais  elle  de* 
„  vroit  encore  bien  plus  être  gravée  dans 
9,  nos  cœurs,  &  faire  le  continueKujet  dt 
^  nos  entretiens*. 

„  N*avois-je pas  raifon-, dîtS.Chryfofto^ 
„  tne  en  s'adreiTant  à  Eutrope ,  de  vous 
yy  repréfenter  iHnconftance  &  la^  A-agiiilé 
fx  de  vos  richefièi^  Vous  conooifTez  maiiH- 

2»  tenait 
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^y  té&flnt  par  votre  expérience  qae.  cota*. 
yy  me  des  efdaves  fugitifs  .elles  ..yuis  oot 
9^  abandonné  y  &  qu'elles  font  même  en 
^y  quelque  forte  devenues,  perfides  &:  ho- 
9>  micides  à  votre  égard ,  poîfqq'elles  font 
yy  la  principale  caufe  de  votre  defailre.  Je 
yy  vous  répétois  fouvent  que  vous  deviez 
py  faire  plus  de  cas  de  mes  reproches  ^ 
yy  quelque  amers  qi^ils  voas  pamflent  9 
yy  quexle  ces  fades  louanges  dont  vos  flatr 
^9  teurs  ne  céfToient  oe  voua  accabler  ^ 

jy  parce  que  ies  hlèffures  que  fait  cilui  fui  Pnvaj.ê. 
y^  éûmej  vahnf^  mieux  fui_  hs  ia^rs  tronf 

99  f^^^^  ^^  ^^^  f  *'  ^^'^*  Avois-je  tort  de 
yj  vous  parler  aînû  >Que  font  devenus  tous 
^  ces  courtifans  i  Us  fe  font  retirés  :  ils 
y^  ont  renoncé  à  votr^  amitié  :  ils  ne  fon- 
y,  tfiià  qu*à  leur  Cureté ^'  à  leurs  intérêts^ 
^  aux  dépens  même  des  vôtres.  Il  n'en 
y^  eft  pas  ainfi  de  nous.  Nous  avons  fou& 
y,  fért  vos  emportemens  dans  votre  éleva- 
y^  tion:  &  dans  .votre  chute  nous  vousfou- 
yy  ténonrde  tout  notje  pouvoir.  L^Eglifë 
,y  à  qui  vous  avez  fait  la  guerre  ,  ouÂ^rç 
y,  fon  fein-  pour  vous  recevoir  :&  lesthéà- 
jy  très.,  objet  éternel  de  vos  complaiiaçr- 
yy  ces  y  qui  nous  ont  fi  fouvent  attiré  vô- 
py  tre  indignation ,  vous  ont  abandonné  & 
y,  trahi. 

,,  Je  ne  parle  pas  ain|I  pour  infnlter  an 
yy  rnalheur  de  celui  qui  eft  tombé,  ni  pour 
^y  r'ouvrir  &  aigrir  des  pkies  encore  toii^ 
^>  tes  fanglantes  ;  mais  pour  foutenir  ceuk 
^  qui  font,  debout  y  &  kur  faire  éviter  d<^ 
-y^  pareils  maux*    £t  le  moien  de  les  évî- 

S  7  ter^ 


^  te?  9  c^ft  de  fe  bka  '  cooTupae  de  tft 
^  fraq^é  &  de  la  vanité  4ss  graodeuis 
^,  humaines  :  4e  les  aDpeller  une  âenii 
ly  Que  herbe>  ime  fiunee ,  on  fooge;  ce 
^y  o'eft  pas  encore  en  dire  aflèz  ^  poiA 
^  qu'elles  font  aa  deifixis  même  du  néant. 
^  Nous<  en  avons  une  preove  bien  feiiû^ 


f,  manqiloi^ii  qoetene  dlgnké  >  Nféft)it-il 


^  pas  craint  &  redouté  de  tout  Pempire^ 
;,  Et  maintenant  plus  abandonné  &  piaf 
p  tremblant  que  les  derniers  des  malliea« 
^,  reuxr  que  les  jpkis  vils  eiclaves,.  que  iM 
^  prifonniers  enfermés  dans  de  noirs  c^ 
',,  chots  ;  n'aiant  devant  les  yeux  que  lei 
^y  épées  prépfufées  contre  lui  ^qne  les  topir 
^  mens  &  les*  bourreaux  ^  p^vé  de  ia  h" 
y^  miere  du  jour  au  milieu  du  joinr  même  » 
yy  il  attend  à  chaque  momeiït  la  nxMy  2| 
9,  ne  la  perd  point  de  vue. 

yy  Vous  fûtes  témoins  hier ,  quand  of^ 
yy  vint  du  palais  pour  le  tii:er  d'id  par 
Vy  force  y  comment  il  courut  aux  vzks  i^ 
,,  crés  y  trend>lant  de  tout  le  coips  ^e  vi-^ 
'^,  fage  pâle  &  dé&it,  faifiintà  peine  en* 
^y  tendre  une  ftnble  voix  entrecoupée  é(St 
^y  fanglots,  &  plus  mort  que  vit  Je  le  ^ 
^  octe  encore  >  ce  n*feft  point  pour  infuUcr 
9,  a  fa  chute  que  je  dis  tout  ceci  t  niais 
"^  pour  vous  attendrir  fur  fes  maux ,.  3t 
)>  pour  vous  infiHrer  des  fisntimens  de  dé^ 
»  menée  &  de  compaffienr  à  ion  égard. 


/. 


mit  t  i  C  H  A  i%:MC.     4i| 

^  Ma|s,  diiêfit  qii9l<)tte^  |)e|rfi;>iM[^s  dures 

^  &  inipitoiAble$  ,  (^ui  même  pon^  ikit^ 

yy  mauvais  gré  de  lui  snvoii  ouyeri;  i'aiyiif 

^  4e  TËglife  f  n^eft^ce  pas  cet  homme^l^ 

^y  qui  en  a  été  le  plus  cmel  ennemi ,  ^ 

^  quiafermé:cet  afyle  facsé  par  diverfe; 

^  lodx>  Cela  cft  vrai  >  répond  fidnt  Chry- 

^  ^>ft€Mne:  &  m  doit  iu-e  pour  nous  un 

^  moditnen  pelGfàpt  de  glorifier  Dieu  ^  dé 

^  ce  q»Ut  dtlige  un  ennemi  û  formidat)!^ 

^y  de  v^r  rendre  !Iuî*même  bommme  >  $ 

y>  à  la  puMuce  de  l^Ëglife-  »  &  à  la  clé- 

^y  liœoce.    A  fa  puiflànce,  puisque  c'eftiè 

^y  goerre  qn^l  loi  a  faitty  qui  lui  a  attirç 

yy  fa  àifgncera  fa  clémence  y  puifque  mal7 

yy  gré  tous  les:  maux  qu'^elle  en  a  xeças, 

yy  oubliant  tout  le  pafliS  ^Ue  lui  ouvre  foa 

yy  fein^  elle  le  cadte  fous  fesail^s,  elle  Iç 

^9  couvre  dé  fa  protection  comme  d'un 

^  bouclier,  &  le  reçoit  dans  l'aryle  iacrë' 

,^  des  autels ,  que  lui-même  avoirpluûeurs 

y^  fois  ^trepris  d'abolir.    II  n'y  a  point  de 

yy  vïditiittiy  point  de  trophées ,  qui  piif- 

yy  fent  faire  tant  d'bonneur  à  rÉgltfe.Ûné; 

,j  tdte  générofité,  dont  elle  feule  eft  ca- 

^  pable,  couvre  de  honte  &  les  Juifs  & 

^  les  Infidèles.  Accorder  hautement  fa  pro^* 

yy  tèâion  à  un  eunemi  déclaré^  tombé  dans 

^  fa  difgrace^  abandonné  de  tous,  devenu 

))  l'objet  dumépris  &  de  la  haine  publique;. 

Yi  tnontr^  à  fon  égard  une  tendr:e{re  plus 

^y  que  maternelle  ;  s'oppofer  en  même  rems 

^  &  à  ta  colère  du  Prince,  &  à  l'aveugle 

),  fureur  du  peuple;  voilà,  ce  qui  fait  la 

^  £loke  jde  potre  ikinte  re)%ion.    ^ 

Vous 


|14     Du    t'Eio^vurc* 

^  Vous  dites  avec  indication  ,  qbli  9 
„  fermé  cet  afyle  par  -diverfes  loîx.  0 
^  homme)  qnî  quevoas  foyez,  vous  eft- 
D  il  donc  pernûs  de  vous  fouvenir  des  in- 
^  jures  qu^on  vous  a  faites  >  Ne  femmes^ 
)^  nous  pas  le?  ferviteurs  d'un  Dieu  cnh- 

ÈÊê.%$^4.  »  ^^^^  ^"^  dit^'en^  expirant  :  Mon  Pere^ 
^  pârionn€:(^Uur  ^  car  îU  m  fivem  ce  ftUls 

y)  ji>m>   Et  cet  homme,  prcÉfcernéaux  pies 

^  de  l'autel,  &  ezpofé  en  fpediade  à  tout 

n  l'univers,  ne  vient*il  pas  hri-même  ab- 

^  roger  (es  loix  &  en  xeconnoitre  lln^ 

„  juftice?  Quel  honneur  pour  ceit  autel, & 

„  combien  eft-îl  devenu  terrible  &  refpec* 

„  table,  depuis  qu'à  nos  yeux  il  tient  ce 

\,  lion  ench9iné>  Ceft  ainfî  que  ce  quire- 

31,  haofle  l^'éclat  de  l'image  d'un  Prince , 

y^  n*e(t  pas  qu'il  foit  affis-  fur  antrâne,re* 

,9  vêtu  de  pourpre, «&  ceint  dh  diadème; 

jy  mair  c^fà  fmrie  aux  piés^  les  Barbares 

„.  vaincus  &  captifs.  .  • 

„  Je  voi  dans  notre  temple  une  afTenw 
„^  blée  auffi  ïrombreufe  qu^à  la  grande  fête 
„  de  Pâque.  Quelle  leçon  poitf  tous  que 
„.  le  fpeaacle  qui  vous  occupe  maintenant, 
„  ft  combien' le  filence  même  de  cti  hom- 
j,  me  rédbît  en  Tétat  où  vous  le  voîez  eft- 
„  il  plus  éloquent  que  tous  nos  (fifcoimlLe 
„  riche  en  entrant  ici  n*a  qu'à  ouvrir  lei 
„  yeux  pour  reconnoitre- la  vérîttf  de  cette 
|9Mp>*^»^h  parole:  Ttmte  cbair  n*efi  jut  di  therhtf 
„.  et  toute  fi  gloire  ej{  comme  */»  fleur  As 
„  cBamfs.  Vherhe  sUJi  fechie  tJT  ïafieur  tfi 
„  toffAêe,  farce  que  le  Seigneur  Va  frafie  de 

joL  Jkn  Mffit.   £i  le  ^  pauvre:  appreiMtï^id  ^ 


^j  jirgér  de  fon  état  tout  autrement  qnHl  ne 
j^  fait,  &  loin  de  fe  plaindre*,  à  favoïr 
„  même  bon  gre'  à  fa  pauvreté-,  qni^lûî 
,,  tient  lieu  (j'afyle,  de  port,  de  citadelle ^ 
„  en  le  mettant  en  repos  &  en  fûrété ,  & 
„  le  délivrant  des  craintes  &  des.  allarmes 
„  dont  il  voit  que  les  richefles  font  la  caa- 
„  fe  &  Torigine, 

\  Le  but  qu'avoit  S.  Chryfoftoftre  en  te? 
tent  tout  ce  dîfcours,Jtfétoit  pas  feulement 
o*inftruire  fon  peujde ,  mais  de  Tattendri^ 
faà  le  récit  âes  maux  dont  il  lui  faifoit  une 
^jjeinture  fi  vive.    Auflî  eut-il  la  conlbla- 
tîon ,.  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  faire  fon* 
dre  en  larmes  totrt  fon  auditoire ,  quelque 
averiîon  qu'on  eût  pour  Eutrope ,  qu'on 
regardoit  avec  raîlbn  comme  Pauteur  dé 
tous  lesmaax  publics  &  particuliers. Quand 
il  s*efl  aperçut,  il  continua  ainfî:  „  Ai-jè 
^  calmé  vos  efprits?  Ai-je  chaffé  la  cole^ 
„  re?  Ai-je  éteint  l'inhumanité  ^  Ai-je  ex* 
,,  citélacompaffion.^  Oui  fans  doute:  & 
„  rétat  oà  je  vous  voî ,  &  ces  larmes  qui 
„  coulent  de  vos  yeux ,  en  font  de  boni 
„  garants.    Puîfqirc  vos  cœurs  font  atten- 
^  dris ,  &  qo'une  ardente  charité  en  a  fon«- 
„  du  la  glace,  &  amolli  k  dureté:  allons 
^  donc  tons  enfemble  nous  jetter  aux  pies 
9,  de  l'Empereur:  ou  plutôt  prions  le  Dieu 
9,  de  miféricorde  de  l'adoucir,  en  forte  qu'il 
„  nous  accorde  la  grâce  entière.  / 

Cedifcours  eut  fon  effet,  8c  S.  Chryfo- 
ftome  fanva  la  vie  à  £utrope«   Mais  qu^« 

Înes  jours  après  aiant  en  l'imprudence  é^ 
)râr  de  IX^jy^opottr  fé  fauver,  ilfiitpri^ 

& 


^^     D.f  ,h\  E  t  0  q.  PS  H  c  B 

ce  ba»oi  en  Cme^  d*où  on  la  tira  dans  It 
fuite  jpour  lui  faire  Ton  procès  à  Calcé4oi* 
ne»  &  il  y  fut  décapiter 

EX  TUAIT 

Tiri  du  ffrinrivr  Uvr$  du  Sacerdod. 

^.  S.  Cb»,ysostome  avoit  on  aim  lit 
Ème,  nommé  faille  ^  gui  lui  avoit  peifuar 
cé  de  quitter  la  maifon  de  f^  n^re,,  pour 
fcener  avec  lui  une  vie  folitaire  &  xctiié^ 
Dès  que  cette  mère  déiblée  eut  appriice^te 
pouvelle,  elle  me  prit  par  la  main^  dit  S. 
Cbryfollomè  y  me  mena  dans  fa  chambre  i 
^  m'aiant  fait  afleoir  auprès  d'elle  fur  le 
même  Ut  où  elle  m'avoit  mis  aa.  vaoodef 
(elle  commença  à  pleurer,  &  à  ine  parler 
î^  des  termes  qui  me  donnèrent  encore 
plus  à&  pitié  que  fes  larmes^  j>  Mon  fils^ 
^,'me  dit-elle,  Dieu  n'a  pas  voulu  que  je 
I,  jouîiTe  longtems  ie  la  vertu  de  votre  pe- 
l,  re.  Sa  mort ,  qui  firiy it  de  prêt  les  doa- 
j^  leurs  que  favois  enduréei  pour  vous 
4,  mettre  au  monde,  vous  rendit  orphelin^ 
41  &  me  laifla  veuve  y  plutôt  qu'il  n'eût 
,,.  été  utile  à  l'un  &  à  vkutft-  Y^x  foaf- 
„  fert  toutes  les  peines  éç  toutes  les  in- 
p  commodités  du  veuvage ,.  lefquelles  cer-^ 
p  tes  ne  peuvMt  être  comprîfespairles  per- 
„  Tonnes  qui  ne  les  ont  point  éprouvées. 
„  Il  n'y  a  point  de  difcours  qui  puiffe  re- 
4,  préfènter  le  trouble  &  Torage  où  fe  voit 
I,  une  jeune  femme ,  qui  ne  vient  que  de 
I»  fortir  de  la  xnaifo^  .dpTw  peje»J3iû  ne 


i^  ^t  po|nt  les  affaires  >  &  qui  >étant  plpn* 
^  gée  dàlis  TafiSi^on  ,  doit  preqdre  d^ 
P,  nouve.aux  foins;  dont  la  foiblelTe.de  fon 
p  âge ,  &  ceUe  de,  fon  fexe ,  font  peu  ca- 
y,  pables.  Il  faut  qu^elle  fuppléé  à  la  né- 
„  gligencede  fes  fcrviteurs,  &  fe  garde  de 
jy  leur  malice:  qu'elle  fe  défende  d^  man* 
9,  vais  deffeins  de  fes  proches  :  qu'elle  fouf- 
p  fre  conllaiximent  les  injures  des  partifkns^ 
y,  &  rinfolence  &  la  barbarie  qu'ils  exer- 
9,  cent  dans  la  levée  des  impôts» 

yy  Quand  un  père  en  mourant  laifTe  des 
yy  enfanSy  fî  c*eft  une  fille  >  je  fai  que  c'eft 
yy  beaucoup  de  peine  &  de  ibin  pour  une 
,y  veuve:  ce  ibin  néanmoins  eft  fupporta- 
yy  ble,  en  ce  qu'il  n'eft  pas  mêlé  rfe  crain- 
5,  te  ni  de  dépenfe.  Mais  fî  c'en:  un  fils» 
,)  iVducâtion  en  eft  bien  plus  difficile,  Se 
j,  c'ell  un  fnjet  continuel  d'appréhenfions 
yy  &  de  foins,  fans  parler  de  ce  qu'il  coûte 
yy  pour  le  faire  bien  inftruire.  Tous  ces 
yy  maiux  pourtant  ne  m'ont  point  portée  à 
^  me  remarier.  Je  fuis  demeHree  ferme 
yy  parmi  ces  orages  &  ces  tempêtes,  &  me 
^  confiant  furrtout  en  l2i  grâce  de  Dieu ,  je 
y^  me  fuis  réiblue  de  {buffxir  tous  ces  txoa- 
yy  bles  que  le  veuvage  apporte  avec  foi.     ' 

yy  Mais  fna.  ièule  consolation  dans  ces 
,,  miferes,  a  été  de  vous  voir  fans  ceflè^ 
>,  &de  contempler  dans  votre  vilàgerinu- 
9>  SP  vivante  &  le  portrait  fidèle  de  mon 
99  mari  mort.  Confplation  ,  qui  a  com- 
yy  mencé  dès  votre  enfance ,  lorfqùe  vouf 
^  ne  aviez  pas  encore  parler  >  gui  eft  le^ 


D  E  '  I.'  E  ï  o'  Q.  V^K  iir  c  « 

p  tcms  où  les  pères  &  les  mères  reçoiyeflC 

^^  plus  dé  plaiar  de  lean  enfans. 

*  ^,  Je  ne  voas  ati  point  aûffi  donné  fajeC 

•„  de  me  dire;  qu'à  la  vérité  j'ai  Ibutena 

^y  savec  courage  les  maux  de  ma  condition 

9,  préfente,  mais  auffi  que  j'ai  diminué  le 

yy  bieti  de  votre  père  pour  me  tirer  de  ces 

)^  incommbdités  ;  qui  efl:  un  malheur  que 

5,  je  fai  arriver  fouvent  aux  pupilles.    Car 

j)  je  vous  ai  cônfervé  tout  ce  qu'il  vous  a 

^j  laiflë ,  quoique  je  n'aie  rien  ép^gné  de 

„  tout  ce  qui  vousl  a  été  néccflsiire  pour 

yy  votre  éducation.    Tai  pris  ces  dépenfcs 

yy  fur  mon  bien,  &  fur  ce  que  i*ai  eu  de 

yy  mon  père  en  mariage.    Ce  que  je  ne 

,,  vous  dis  point)  mon  fils,  dans  la  vue  de 

yy  vous  reprocher  les  obligations  que  vous 

j,  m'avez.    Pour  tout  cela  je  ne  vous  de- 

yy  mande  qu'une  grâce;  ne  me  rendez  pas 

*yy  veuve  une  féconde  fois.    Ne  rVxivrez 

•„  pas  une  plaie  qui  commençoît  à  fe  fer- 

yy  tner.    Attendez  au  moins  le  jour,  de  ma 

yy  mort.    ÏNsut-être  n'eft-il  pas  éloigné. 

yy  Ceux  qui  font  jeunes  peuvent  efpererdc 

j,  vieillir  r  mais  à'mon  âçe  je  n'ai  plus  que 

,,  là  mort  à  attendre.    Qjiand  vous  m'an- 

,,  rez  enfevelie  dans  le  tombeau  de  votre 

„  père,  &  que  vous  aurez  réuni  mes  osi, 

yy  Tes  cendres ,   entreprenez  alon  d'auffi 

yy  longs  volages,  &  navigezfur  telle  met 

>,  que  vous  voudrez ,    perfonne  ne  vous 

fi  en  empêchera.    Mais  pendant  que  je 

^  refpire  encore,  fupportet  ma  prelcnce, 

yy  ScM  vous  ennuiez  point  de  vivre  avee 

1»  moL    N'attisez  pas  fur  vous  l'indigna- 

tioo 


1^.  tion.de  Dieu  »  ^n  c^ant  m^  dcypilçiur 
M  fi  feniible  à  une  tnere  qui  ne  Ta  point 
„  méritée.    Si  je^  iopge  à ,  yous  engager 
>9  dansie&foîmdanapo^ei  &aue  jeveuil*^ 
„  le  vou^  obliger  de  prendre  la.  conduite. 
^  de  mes  afiaires  qui  iont  les  vôtres^n'aiez. 
y^  plus  d'égard  ,!  j'y  confens,  ni  aux  lois 
y,  de  là  nature ,  ni  aux  peines  que  j'ai  ef- 
31^  labiées  pour  vpus^éleYer  ,  ni  au  refpeft 
99  que  vQus  devez  à.  une  mère  ^  ni  à  au--, 
9^  cyn  autre  mpitif  pareil:  fui^Zj-moi  com^' 
>, 'me  reanemiè  de  votre  repos,  &  conpi© 
3,  '  unç  perfonne  qui  vous  tend  des  pièges^ 
^  dangereux^  ^  Mais  jS  je  fais  tout  ce  qui 
yy  dépend  de  mbî ,  afin  que  Vous  puiflie^^ 
„  vivre  dans  une  parfaite  tranquillité,  que 
9,  cette  confidçration  pour  te  moins  vous 
„  retienne ,  fi  toutes  les  "autres  font  inuti- 
yf4PSc    Optique  grand  nombre  d'ami^  que 
jj  vous  ayez,' nul  ne  vçus  taiflera  vivre 
),  avec  autant  de  liberté  que  je  fais.    Aufli 
9,  n*jr  en.  a-t-y  ppint  qui  ait  Ja  mên^e.  paf- 
,.,  fion  que  moi  pout  votre  avancement  2q 
^  pour  votre  bien. 

S.  Chryfoftome  ne  put  réfifter  à  un  dîf» 
cours  fi  touchant  j£ç  quelque  foIUâtation 
que  Baûle  fon  ami-  continuât  toujours  à 
lui  faire,  il  ne  put  fê  .réfoudre  à  quitter 
une  mère  fi'  pleine  de  tèndreflc  pour  lui, 
&  fî  digne.d'être.^méc.  -  /  * 

'  L*antlqui'té  pfaîenne  peut-elle  nous  four- 
nir un  difcQursplus  beau,  plus  vif,  plus 
tendre  ,  plus  ^ioquent  que  >celui-*ci,  mais 
de  Cette  éloquence  fîmpîe  &  naturelle ,  gnr 
pafTe  ^nfinimeot  mï  çè  qaèA^jkxt  le;Plu^ 

ëtu- 


4^    Di  VEi.a\%k#(PE 

étudié  poiUNKHt  avotf  dé  plas  4>riflaiat  ?  Y* 

8ht-il  dans  tout  ce  difcodrs.^ 'aucune,  ^çnfée* 
ftchejrdbee,  auciin  tofitr  e^trabrdinaire  ou 
aflfedrf  ?•  Ne  voit-oû  pai  ttuë  tout  y*  cottlc 
de  fource  y  &.  obe  c'eft  là  fiatutè  m&ne 
qiiï  ra  diaé>  Mais  té  ^ué  fadmiré  le'  plos^ 
c*e/l  ia-tetefaue  indoiic&^able  d'une  mère 
affligée  à  l'excès,  &c  péûétvét  de  d6areur>' 
à  qui|ians  uû  état  fj  virent  il  n'échape  pas 
an  feul  mot  ni  d'emportement ,  ni  mme 
de  pUîtite  coAtre  VsiuteU^f  èç  fes jp^nes  & 
de  Te^  aliàimeiV  Toit  pkr  î^efpe£t  pour  le 
Véfttt-  de  Ôafilfei  (bit  pi|ir'.lf  tfainte  d'îrti« 
ter  Ton  as ,  qa'elle  ne  foi^eoit  da!à  gagner 
A:  attendrir/  ^ ''■''        ^ 

SECONDE    P  A  R  T  1  £• 

p»  finis  it  fihnCt^  mcèffahn  a  tOra9ntfh, 

•  1     * 

I 

Ce  Q^UB  i*!ai  dit  jofqu'ici  ne  regarde  en^ 
cerè  que  le  ftile  &  la  manière  de  i^rlcr 
dont  l'orateur  chrétien  doit  fe  fervir ,  ce 
que  S.  AuguIHn  appelle,  eloauenur  Mcerc. 
%  me  refte  à  traiter  de  ce  qui  fait  \»,  itïtnr^ 
èc  indîfpenfablemeJît  nîécefïâîre.  à  ôd  pré- 
dicateur, ce  que  le  même.  Saiht  appelle^ 
Japttnftr  iictru        ^  ; 

Sa.ns  ce  fQpds  de  fcienee,-  *  Qn  jttédicsH 

"''•  ■*■  ■"■''(  '  'teyr 

-  ^  Qui  afflalt  infipîetiti  aaditof .   U  entai  »  qao* 

doquenthi.  vantD  ms^is  aiattiilftrtè  dtcere  aiMUtf 

çvcndaaefty  quanto  na-  etiam  veiè  dtcere   eiiiàt« 

fis  ab  eo  x|i  iia  Qti«  amli-  mat.   S.  Aùg.  fik».  ^  dt 


tcor  quelque  éloquent  qu'il  parût,  ne  feroit 
qu'un  déclamateur  ,  d^âalaiii  plus  dazig^l 
reux  pour  fe$  auditeurs ,  qu'il  leur  feroit 
plus  agrïaWe,;*  ^tj-^éri  U^s  éHoWffent  pif 
ce  faux  éclat,  ities  actôutumerbitf  à  prte- 
dre  on  vain  foii  de  pstiolçs  pont  là  vé/ité^ 
qui  jfeule  eft  la  nourriture  îfofîdê  d^  refpni; 
On  fait,  dit  S.  Auguftin  ,  c^Bièd  let 
païens  mêmes,  qui  n'étoient  point  éclaiîél 
des  lumières  de  îi  fagefle  divine, mais gui« 
dés  par  la  feule  raifon  8c. p»  le  bi^n-feo^t 
bnt  témoigné  de-  niépifis  ^poiit-  cette-  fauflè 
éloquence:  que  dévons^nôus  dônd  en  peti-» 
fer  f  nous  qui  fommes  ki  enfans  ^  tés  tA^ 
liîftres  de  cette  môme  fagefle  >  ' 

II  n'cft  que  trop  ordinaire  à  plufîéifiV 
de  ceux  qui  iè  préparent  à  la  prédication  > 
d'être  plus  occupés  du  foin  d'embellir  leurs 
diicours ,  que  de  celui  de  les  remplir  dé 
vérifés  folides.  Cependant  c*efl;  un  prln-* 
cipNe  de  Rhétorique  établi  par  tous  ceux 
qui  ont  écrit  de  cet  art ,  que  Punique 
moien  de  bien  parler  eft  de  bieti  pénfer: 
&  pour  bien  penfer,  il  faut  être  inftruitf 
poiteder  bien  fon  fujet ,  avoir  Telprit  orné 
de  beaucoup  de  connoiflânces. 

kribendi  itâè  »  lài»eic  eft  6c  priacipium  Se  fbnl     jff^M,  i^ 

Cétoitdanslâ  philofophie,  &  fur-toift 
dans  celle  de  Platon,  que  lei  anciens 
croioient  qu'on  pou  voit  puifer  ce  fonds  de 
connoiflîtnces,  ieules  capables  de  formex 
an  bon  orateur: 


e  " 


KenI 


♦^ 
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Rjcm  xJbi.Soamcx  potenint  oflândcfc  ducue; 

De  là  viem^  que  Cicerçn  en  recommande 
i'^ud^  avec  tan^  de  foin;  /^  &  il  avoue, 
fùmff^  J4  V^  (léja  remarqué  ailleurs,  que 
/il  a/ac^is  qjuelque  éloquence ,  il  en  efl 
moins  r^èyable  a  la  rhétorique  qu'à  la 
{ihUofophie. 

.  Les  orateurs  chrétiens  ont  des  fources 
fi^niment  plus  pures  &  pIUs  abondantes , 
pu. ils  doivent  puiiér  ce  fonds  de  fcience. 
Ç(»  fouFoes-^iont  l'Ecriture  &  les  Pères. 
Quelles  r^çheflès  n'y  trpuve-t-on  point  !  Et 
combien  feroitroç  condamnable  de  négliger 
un  û  précieux  tréfor }  Quiconque  fera  bien 
yeifé  dans  cette  ledure  ^  ne  fera  pas  après 
cela  beaucoup  embarraffé  de  rélocution. 
,  ]Les  penfées  folides  &  les  grandes  vérités 
dont  il  fera  plein,  entraihéront  après  elles 
des  éspreffions  qui  y  répondent  ;  &  il  ne 
faut  pas  craindre  que  les  paroles  manquent 
ft  un  tel  orateut: 

yerbaq|i|e  proviâm  rem  non  invita  Êquentor^ 

C'est  la  leftûre  des  livres  faints  quî 
doit  faire  l'étude  capitale  d'un  prédicateur 
&  S.  Augiiftin  avance  conune  un  princi- 
pe 

4 

î  Fateox  me  ontorem',  rhetorum  officinis ,  fed  ei 
fi  mod6  iiffl,  iut  etiam  Acadeniar  (patUi  fitirffet 
quicaai)^  Gm  ,  non  ci    Onn*  m  i^% 


>  '  » 
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pe  înconteftable ,  qtie  Porateur  chrétien 
eft  plas  ou  moins  en  état  de  parler  foli- 
dement,  félon  cjo'il  eft  plus  ou  moins 
verfe'  dans  les  Saintes  Ecritures:  SapnnterDtjisrita 

dtcit  homo  tarit o  maffs  vel  minus  y  quant o  in  '^'fi*  '«H» 
firipturis  fanBis  magis  minafve  ^ofecit.  '  *• 

Toute  la  religion  ,  toute  la'lfcience  de 
l'homme  i^ur  la  vie  preTente  aufli  tien  que 
pour  l'autre ,  confifte  à  connoitrc  le  feiîl 
Dieu  véritable  ,  &  Jéfus'-Chrift  qu'il  a  enr 
voie;  Hacejivita  atema^  ut  cegnt^cant  tt  7^^^  n# 
folum  Deum  vetum  ^  (St  quem  tmfifii  Jefum  '• 

Chriftum.  Que  peut-ii  manquer  à  an  hona- 
me  qui  a  cette  double  connoiflance?  Et 
dans  quelle  autre  fou rce  peut-elle  être  puî- 
iéti\vtt  dans  les  Saintes  Ecritures?  Qjti  a  jbm.  u^ 

connu  Us  deffeins  de  Dieu^   ou  qui   eft  entré  i^  6*  sj* 
dans  le  fecret  de  fts  confeils  ^  Qui  a  pénétré 
la  profondeur  des  tréfors  defdfageffe-  &defM 
/f/V«cf/*. Qui  peut  fe  vanter  <ff^re  rem^i  de  Cêl^t.u 
toutes^  les  richeffes  £une  intelligence  f^me  ©• 
affurée^pour  connoitre  le  myftcre  de  Dieu  U 

Père  <^  de  Jifus<:hrift^    Il  n'y  à  que  ceux  OUJt  li 
à  qui  Dieu  a  bien  voulu  faire  connoitre  queb  *7* 
les  font  ies  richeffes  de  la  gloire  de  ce  double 
ntyfttre^.dtRrlràisc  ,  les  Evangéliftes  & 
its  Apôyes ,  qui  puifftnt  dire  ;  Nous  avons  j.  c^r,  *; 
refu  l  EJprit  de  Dieu  :  nous  connoiffonshsfen^  li.  (yul 
Mwens^  Us  penfets  de  yéfas-Chrift.  On  fait 

que  ce  don  a  été  accordé  à  S.  Paul  dans 
un  degré  eminent.    îl  fait  profeffion  de  ne  i.Or.ï.'r 
farvoirai^trecb6fequeyéfus<^hriéy  <ar  Jéfus- 
Chrift  crucifié.  .  .     Tout  le  rcûe  lui  fimbk  Pbuip,  3, 
..une  perte  au  prix  de  t  et  te  haute  .isrjublime  t^. 
cçnnoiffmce.    Il  déclare  en  plus  d'un  en- 
Tçme  lit  T  droit 
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.^ij^^.j^  droit  que  fa  vocation  eft  JCannonctr  <st  de 

€r  4.        .décotivrhr  à  tous  les  hommes  les  richeffes  iff 
fpic/H-t.  tomfrehenfihUr  du  myftere  dej*  C  dota  Ha 
.  reçu  um  intelligence  particulière  y  &  de  les  i- 

clairer  en  leur  découvrait  combien  eft  ad- 
mirable Véconomie  de  ce  myftere  cache  aoant 
4ous'ks  fiecles  en  Dieu. . 

Qu^eUxe  qu'un  prédicateur  de  PEvan- 
£île,:  à  proprement  parler,  finon  un  dépu- 
jÈé  &  un.ambaflâdeur  que  Dieu  envoie  vers 
.  :  .  les  hommes,  .pour  leur  parler  de  fa  part, 
pour  leur  expofer  les  conditions  du  traité 
4}u'il  veut  bien  faire  avec  eux  , .  &  de  la 
jNiix  qu'il  veut  bien  leur  accorder  ;  iêlon 
-cectQ  majeftueufe  parole  de  S.  Paul  :  frc 

^^^  ^^ Klbrifto  legatione  fungimur  ?  Or  de  qui  un 
.  .  ambaflkdôur-  doit-il  cirer  fcs  înftruaions  1 
de  qui  ddit-il  recevoir  les  paroles  qu'il  elt 
diargé  de  porter  à  ceux  avec  qui  iJ  a  à 
traiter,  finon  du  maître  quii'envoîeJCeft 
^ur  cela  que  faint  Paul  exhortoit  les  £- 
'})hefien$  à  offrir  pour  lui  de  continuelles 

9plW'^    prières,  afin  que  le  Dieu  dont  U  exerçoit  la 

^9«  ^^  liga$ion<S^  VavAaffade  lui  ouvrît  ta  bouche  ^ 
'4Sy  lui  donnât  des  paroles  four  asmoncir  libre 
imtMU  myftere  de  FEvangilt*  -  Et  ie  même 
t  'Apôtre,  dans  un  autre  eridroit^  déclare 
tiue  c^eft  Dieu  lui**même  qui  a  iids  daas  fa 
bouche ,  &  dans  celle  des  autres  Apôtres , 

%.  Cet.  s.^la  parole  de  la  réconciliation:  fcfuitin  no* 

Âs*    '       Us  verbum  reccnciUattonis. 

Quand  les  prédicateurs  peuvent-ils  dire 
Véritablement  aux  peuples  qtii  les  éeou- 

t.  Ctr.  |.  tènt:  Nous  féfons  Uckarge  aambaffadcurs 
^.  four  JifiwChrift  f  tff  itft  Ditut  mime  qui 

Vous 


/ 


vcustjçhorti  far  notre  hçuch^  ;   N^/  'twt,M.x%> 
Parlons  devant  Diefi  en  y€fus<ihrifi,yÇiaip\Xir,i9' 
iOt^c'eJi  Jifus'Cfjrifi ^ii  farU,  en  mun  fi-^*^*»'*- 
non  lorfque  les  vérités  qu'ils  j9inpOQQemv& 
Içs  preuves.  dont>  ils  les  appuient,  {ont  ti« 
ries  de  TEcçiture  falote^  &  oçt  pourga*» 
zant  la  parole  de  Dieu  même  ^  £Ue  eft 
d'ailleurs  d'une  fécondité  infinie  ^foitçu'oQ 
veuille  enfeigner  lie  dogme,  ou  expliquer 
les  myfteres^  foit  qu'on  veuille  dévelôpex 
les  principes  jde  la  mprale,  ou  attaqueries 
vices.     Toute  ier{tt^ri  >^ui  eft  injpiree  de  Dieu  x.  7Ti«fi« 
îft  utile  pour  iHjiruire^  pour  reprendre^  pour  cor  *•  *•• 
rigerj  typour  conduire  à  la  ptéti<3^^  îajùftice^ 

Il  faut  avouer  que  les  vérités  qu^ooian- 
notice,  aux  fidèles  .pnMoute  une  autre 
force.  ,^  &  font  toute  um  autre  impisef* 
fion  y  quand,  elles  fwi  ainfi  jeviétues.  .de 
l'autorité  divine  ,  parce  .  que  naturdl^ 
nient  toMt  ho^nme  aveciridee  de  la  X&vir 
nité  V  porté  dans  fon  cœur  un  fond  de  vér 
nératioû  pour  elle*  D'ailleurs  ces  vérités 
demeurent  gravées  bien  plus  jprofondément 
dans  les  efpri^^^  lorfqu'çUes  (ont  attachées 
à  quelques  -^flkges  dje  i'fxritare  ikinte  y 
dont'.bfi  i  foin  d'approfondir  le  feus ,  & 
de  ^e  ientk  rénergie.  :  L'auditeur  peut 
avoir,  devant  tles  ye^x  fendroît  qu'oe  ez.- 
pliquejiçe:quile  rend  bien  plus  attentif:  du 
moins  il  le  trouve  chez  lui,  &en  le  lifant,  • 
il  rapelle  facilement  tout  ce  qu'on  a  dit 
pour  le  faire  entendre.  Mais  une  fimple 
citation  y  fouvent  fort  courte,  dont  pour 
Tordinaireon  n*avertit  point,  palTe  rapi- 
dement) ne  laiiTe  aucune  trace  >&  fitcon- 

T  2  fond 


ê  -^  • 


.fond  avec  le  rcftc  du  difcoiir&  Il  ne  faut 
pas  attendre  un  grapd  fruit  d'inftruétions 
qui  ne  font  fondées  que  fur  dek  raifonne- 
mnï  hûmainsi»    -  '  • 

-    Omfuivroit,  dit  M.  de  Fénelon  dans 
fss  dialogues  fur  4'âoquence  ,    où  il  étt- 
blk  d'eKcellemes  règles  fur  la   mamere 
âe  "fft&ùher ,    ,>  On  fuivrok  vingt  ans  3)ien 
^'dec  .{prédicateurs^  fam  apprendre  la  re- 
^  ligion  comme  on  la  doit  favoir.*.  J*ai 
5,  foiïVjent  remarqué,  ajoute-t-il  dans  un 
îtt  "'   * ,;  autre  endroit, qu'il  n'y  a  ni  art  ni  fcien- 
^  ce  dans  le  mt)nde,  que  les  maîtres  tfen- 
^,  feignent  de  fiiit€  psff  principes  &  avec 
-,  méthode.  11  n'y  a  que  la  religion  qu'on 
'^  ifen feigne  point  de  cette  manière  aux 
;,  fidèles.  ^On  Iccr  donne  dans  l^enfancc 
ii  un  petit  Catéchifmefec,&  qu*ils  apprcn- 
j,  nent  par  cœur,  fans«n  comprendre  le 
jj'  feris:  après  quoi  ils  tfont  pltis*  pour  în- 
5,  ftr«<fiîon  que  des  fermons  vagues  &dé- 
^,  tachés.     Je  voudrois  qu^on  enfdgnât 
„  aux  ctirétiens  les  premiers  élémens  de 
,,  leur  rel^;x>n ,  &  qu'on  les  meiât  avec 
^  ordre  jufqu'aux  j!4us  hauts m7ften*5.C7eft 
„  œ  que  l'on  faifoit  autrefois.   On  com- 
'„  ipençoit  par  lesCatéchefeSi  après  quoi 
•„.  ies  pafteuwenféîgrtôîenf  de  faite  TEvan- 
„  gile  par  des  homélies.    Cela  faifoit  des 
,,  chrétiens  très  inllruits  de  toute  la  paro- 
,,  le  de  Dieu. 

;  Ceft  ainfi.que  les  pafteurs  înfltàifoient 
viciennement  leui^  peuidés:  &  la  princi- 
•pater  préparation  quUls  croioient  devoir  ap- 
forter  à  cet.  important  minlftere,  qui  leur 
:     .  •  -   ^  pa- 
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paroifToit  très  redoutable ,-  étoit  l'e'tude  de 
l'Ecrkure  Aûnt^.  Je  me  contenterai  de  ci- 
ter ici  le  témoignage  &  Texeo^Ie  de  S. 
Auguftin.  Valere  ion  évêqae  J 'a voit  or- 
donné prêtre  malgré  lui ,  dans  le  deflein 
principalement  de  lui  faire  exercer  le  im- 
niftere  de  la  prédication.  En  effet  il  l'en 
chargea  peu  de  tems  après.  Qui  ppurrroit 
exprimer  les  craintes  y.  les  inquiétudes,,  les 
allarmes  de  S.  .Âju^uftin  à  la  vue  de  cette 
jron(ftiofi,  qiie  pluueurs  regardent  qiainteh 
nant  comme  un  jeu ,.  mais  qui  faiïbxt  trenoH 
bler  ce  grand  homme  ?  Que-  lui  mahquoit-  ^ 
il  néanmoins,,  où  du  côté  des  talens  natu- 
rels ,  ou  par.  raport  au  jfonds.  de  Iciencené- 
ceflTaire  à  un  prédicateur?  Et  c'éft  ce  que 
lui  repréfentoit  fan  évêque.  Liri-même  ^^ 
avoue  qu*il  favoit  aflez  toutes  les  chofes  ^j^;^ 
ijui  regardent  la  religion  :  mais  il  croioit 
ji'avoir  pas  encore  appris  pmment  il  fa» 
Joit  dillribu.er  ces  vérités,  aux  autres  pour 
contribuera  leur  falut;  &  c'en:  pour  cela 
'qu'il  demandôit  avec  tant  d'inftance  qu'au 
moins  on  lui  accordât  quelque  efpace  de 
!tems  pour  s'y  préparer  par  l'étude  de  l'Er 
criture  fainre,  par  la  prière  &.  par  ks  lar- 
mes. ,,  Que.  C,  difoit^il  dans  la  belle  xe- 
„  quête  qu'il  préfenta  à  fon  Evêqne,  a- 
^  près  que  j'ai  conna  par  expérience,  ce 
,,,  qui  e/c.néce{Iaire  â  un  homme  chargé  de 
' ^  la  difpenfation  dés  facreméns  &  de  la 
„  parole  de  Dieu ,  vous  ne  voulez  pas  jne 
^  donner  le  tems  d'acquérir  ce  que  je  voi 
-,,  qui  me  manqiie,'  vous  voulez  donc  que 
'WJC  péjtiflfe?  Valere  mon  cher  pcre^oùéft 
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^y  votre  charité  ? Car  qu'aurai-je 

9,  à  répondre  au  Seigneur  quand  il  me  ju- 
9/  géra  ?  Lui  dirai^je  autant  déjà  embar- 
„  que  dans  les  emjilois  ecdéfiaiUques,  il 
),  ne  m'a  plus  été  poflîble  dé  m'inllraire 
},  de  ce  qui  m'étoit  néceflaiife'pour  m'en 
>,  bien  acquitter? 

Ce  que  S.  AngUftin  a  pcnfé  ftir  ce  fii- 
jet ,-  tous  les  Pères  qui  ont  été  chargés  da 
ndififfere  de-  la  prédication  Tofit  penfé  *: 
Potft  jpratiqué  comme  lui  :  fidnt  Bafile, 
■fiînt^Cirégoire  de  Nazianze  ,  faint  Chry- 
fôftome;  &  ils  ont  marqué  cette  route  à 
leurs  jrtrcceflcurs.  Cette  étude  eft  donc  né- 
ceidaire  à  tous,  8c  peut  fuffire  à  beaucoup. 
Il  7  a  une  infinité  d'eccléfiaftiques,  ^vl 
habiles  d'ailleurs^  deftinés  cependant  à  in- 
»  ftruire  les  chfens  &  les  perfonnçs  du  peu- 
ple ou  de  la  campagne  >  que  la  fetile  ie(%i- 
re  des  livres  faims,  &  fur -tout  du  Nou- 
veau-Teftament*  mettra  en  état  de  s'ac« 
quitter  avec  fuccès  de  leur  emploi ,  &  en 

Îpi  cette  lefture  faite  avec  quelque  foin 
appléera  à  ce  qui  peut  leur  manquer  du 
côte  de  ia  fcience  &  de  la  facilité  de  par- 
ler. •  Saint  Auguftîn  veut  que  plus  ils  fe 
ïcntênt  pauvres  dé  leur  propre  fonds ,  plus 
îh  aient  recours  aux  richeftet  de  l*Ecntu^ 
re  ;  qu'ils  empruntent  d'elle  une  autorité 
ftt'îls  ne  peuvent  avoir  par  eux  -  mêmes , 

en 

^  Qnanro  fe  paii|>èrlo-  tw  HIis  ;  8c  '  qui  propriii 
lem  oemit  in  fuis  ,  t«n-  vtsbl^  minor  isnt  »  mag- 
tor  «ofik  opottin  in  iftif  QpfQifi  -.t^mmiia  «on- 
èfle  diîioum:  lU  quq4  di^ .  dunmada  çfdisttMimàr» 
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en  appuiant  leurs  paroles  de  fon  témoi*. 
gnage;  &  qu'ils  trouvent  dan»  fa  grandeur 
&  dans  fa  force  le  moien  de  croître  en, 
(quelque  forte  &  de  fe  fordfier  avec  elle. 

De  Vitudi  its  fera* 

M  A 15  pour  remplir  plus  dignement  ua 
mîniftere  fi  fublime  &  a  important ,  il  faut 
ajouter  à  Tétude  de  l'Ecriture  fainte  celloi 
des  dofteurs  de  TEglife,  qui  eh  font  les^ 
véritables  interprètes,  &  que  }éfus-Cbri(t  » 
Tunique  Maitre  des  hommes,  a  daigné s*ai^i 
focier  dans  cette  honorable  qualité^  en  les 
éclairant  particulièrement  de  fes  lumières* 

LVlofluence  de  la  Chaire  a  aû^defliis  de 
celle  di,i  Barreau  un  avantage  &un  fecours 
qu'on  tfèftime  point  aflez,  &  dont  il  me 
femble  qu'on  ne  fait  point  aflfez  d'ufage. 
Dans  la  dernière  l'orateur  tire  prefque  tout 
ce  qu'il  a  à  dire  de  fon  propre  fonds.    Il 
peut  bien  s'aider  de  quelques  penfées,  de 
(]gielqnes  tours,  que  lui  fourniront  les  an- 
ciens  :  mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  les 
copier;  &  quand  il  le  pourroit,  fon  fujet 
pour  l'ordinaire  ne  le  comporteroit  pas..  Il 
n'en  eft  pas  ainfî  d'un  prédicateur.    Quel-, 
que  matière  qu'il  ait  à  traiter,  il  a  un  vafte, 
champ  ouvert  dans  les  écrits  des  Pere% 
Grecs  &  des  Pérès  Xatins  ^  où  Ù  eft  Hdr 
de  trouver  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plos. 
fblide  fur  cette  matière;  non  feulement  les 
principes  &  leurs  conféqnences ,  lies  vérités» 
&  leurs  preuves,  les  règles  &  leur  applica* 
tion;  mais  encore  très  fou  vent  les  penfées.^ 
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&  les  tours  :  en  forte  qu'un  orateur  aflez 
médiocre  par  lui-même, fe  trouve  toiud*un 
coup  riche  du  fonds  d'autrui,  qui  devient 
en  un  certain  fens  fon  propre  bien  par  Tu- 
fage  même  ^u'il  en  fait.  £t  bien  loin  qu'on 
puiffe  lui  faire  un  crime  de  fe  parer  ainfi 
de  cas  précieufes  dépouilles,  on  devroitau 
contraire  lui  favoir  très  mauvais  gré  s'il  o- 
foit  préférer  fes  propres  penfées  à  celles  de 
tes  grands  hommes,  à  qui  il  a  été  donné 
par  un  privilège  particulier  d*inftruire  a- 
près  leur  mort  tous  les  pays  &  tous  les  /le- 
cles. 

'  On  ne  prétend  pas ,  quand  on  parle  ainfi, 
borner  le  travail  des  prédicateurs  à  extrai- 
re les  plus  beaux  endroits  des  Pères,  &  à 
les  débiter  de  la  forte  à  leurs  auditeurs. 
Quand  pourtant  cela  feroît  ainfi ,  les  peu- 
ples n'en  feroîent  pas  moins  bien  inftruîts, 
&  ils  ne  fer  oient  pas  fort  à  plaindre  d'a- 
voir encore  aujourd'hui  pour  maîtres  & 
pour  pafteurs  S.  Ambroife,  S,  Auguftin, 
S.  Chry/bftome.  J'ai  entendu  un  Curé  de 
Paris,  qui  étoît  fort  goûté  &  fort  fulvi, 
dont  les  prônes  nMtoîent  prefqiie  compofés 

Îue  de  morceaux  de  M.  le  Tourneux  & 
e  M.  Nicole.  En  effet,  qu^importe  au 
peuple  d'où  foit  tiré  ce  qux)nluî  dit, pour- 
vu qu'il  foit  excellent ,  8c  pibprc  à  Tin- 
ftruire?  Mais  rien  n'empêche  un  prédica- 
teur de  prêter ,  ou  plutôt  de  joindre  fon 
éloquence  à  celle  de  ces  grands  hommes, 
en  tirant  d'eux  le  fonds  des  preuves  Se  du 
raifonnement ,  &  le  tournant  à  fa  manière, 
6ns  s'en  rendre  efdaye.    SU  entreprend , 

par 


B  E     t  A     C  tt  A   r  R  E.  4fE 

-par  exemple  9  de  montrer  poûi^\ioî  Ôiea 
permet  qoe  les  jades  /bient  affligés  dans 
cette  vie ,  S:  ChryfoftcAne ,  dans  fa  pre- 
mierehomélie  au>  peuplé  d-Afitioche,  lui 
en  fournit  dix.  ou  douze  raifons  diiTeren* 
ttsy  toutes  appuiées^ de  pallagesde  l'Ecris 
ture  fiûnte',  &  en  ajoute  encore -un  pins 

Ïrand  nombie  dans  d^tfâies-difeoers^aint 
uguftifi  dit^auffi  des'  choks-  itierveilleu^ 
lès  fuclcette  matière  dont  il  parldt'i&u* 
vtsnt^  parce. quède  tout  teihs  cette  infbrûc^ 
tîon  &  cette  coiifolation  otit  été  nécèflaires 
a&xjuftes.  Un  prédicateur,*  utii  d'àillttYs 
a  de  l'efprit&  du  talent  pour  larparole  ^  fe 
trouvant  au  milieu  de  cès^iicheHesTimmen^ 
{às^  dont,  il.  loi  eib  périma  de  prendre  tout 
ce' ^ihii^piafra^ipeut-ik  (manquer  de  par^ 
1er  d'unc'imaniere  gramte*,  noble):  majeP 
tueufe  ,.  &  en  même  itemf^'  in(tfu(f^îve  & 
ibUde  ^  Ô^and'  onreftinn  peu.  verfé  dàfi(i 
la  leâure  des  Pères  ^  oh  iënt  bien 'fi un 
diicours  efl:  pniië  dans  Ces'fearces^fi  les 
preuves  Sç,,&s  principes  en  font-  tir&;  & 
qne^uio  éRqueot , ,  quelque  folide  mène 
4iiUl  fqit-  d^aillenrs .  il  lui  manque  |^uel- 
quçi  cl)Qfe  dfe^tiel  yjù^  cette  partie  lui 
maînque. 

}e  le  répète  encore,  cet  avantage  eft 
d*un  prix  ineftimabley  &  ne  demande  par 
un  travail  ni  nnjems  infini.  Quelques^ 
annésde  retraite  fuffiroient  pour  cette  é— 
tude  9..  quelque  vafte  qu^èlIe  paroîfle:  &  fi 
un  homme  pofl^oit  bien  feulement"  les^ 
iHxnélies  de  faint  Jean  Chryfoflome  St- 
fi^iemons  defaint.Auguftin  fur  TAnciea 
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;^le  Koave9a  Teftaimnt  ^.  ^v^eCiWelfiitt 
iai\txes  petit5  tm%éf  de  cû  dermèr  Perr^^ 
y  troaveroît  tout  ce  <|ài  *  eft  JÎéceflaire 
pour  fbnner  un  e&çellênt  prédicateur.  Ces 
deux  graeds  tnaitres  ibffiroiexilt  feuis  pooi 
loi  apprendre  comment  il  Êiot  inftniire  les 
peuplcfty-eole^  enftigiiant  à  fond  &  par 
principes  la  religtOA  >  en  leur  expliquant 
aveç^cûité  le:  défîmes  &  la  niorale.:  niais 
iuMoat.en  l^pr  failknr  bien  connoitre  }6- 
Cus-Ci^riÀ ,  fa  io&ïim  y  '  âss .  aâions  v  fts 
fou^sHiceS)  fe$^fli]rftère^;  &  attachant  tou- 
tes ces  inftrudtioos  fur  Je  texte  même  de 
r£c  ri ture  y  dont  l'explication  eft^  la  por- 
tée &  au  goût  des  ignorant  commedes  fa-» 
v^nsy  &  Bxe  Its  vérités  dans  refprit  d'o* 
ai&  manière  &  plus  facile -&  p&is  agréable* 
.  On  ne  peut  trùp  incnlipier  aux  jeunes 
jlcnS)  à  l^xem^^eS.  Auguftin,  la  né* 
ceiTtfé  où  ils  feront  un  jfour,  f!  Dieu  les 
Appelle  au  miniftere  eccléfiaftique  ,  de 
laire  des  études  fblides^  d'apprendre  l^  re^ 
ligi:c^dans  les  f(nirces,  de  fe^  rendre  fami^ 
KerenrEcriturev  âedp  prendre  pour  maî- 
tres: (tcrpoor  guides  les  SaltfCs  Feres,  arani 
pe  dreoîr  éprendre:  d'iâfiroke  Ibs^utrea. 
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D  E    L»  E  h  O  Q„U  É  N  C  E 

DE 

I-'ECRITURE  SAINTE. 

-  _     •  • 

T  ORSQ.UE  je  me  propo/e  ici  de  faire/ 
^  quelques  rcftéxion$fur  l'éloquence  des  ^ 
livrer  Ttcrés,  je  fois  bien  éloigné  de  vou-; 
loir  qu'OQ  les  coofoode  avec  ceux  des  au- 
teurs profanes  ,  en  n*y  faifanMemarauer^ 
aux .  jeunes  geûs  que  ce  qui  flate  roreille& 
Pefprit  9  &  ce  qui  peut  les  former  au  bon^i 
goût»    Le  bac  que. Dieu  s'eft  propofé  en' 
piurlaotiaw  bommes  dins  fes  £critures^^ 
A'a  >ts  été  fans  doute  de  nounir  leurs 
osgiieîl  &  leur  carioiité>  ni  d'en  faire  des/ 
orateurs  ^  des  favans ,  mais  de  les  rencke 
meilleurs*    San*de0ein  dans  ces.  livres  &- 
créa  n^  par  de  {laicct  à  notte.  icnag^nflH- 
tton ,  ou  de  nous  apprendre  à  remuer  cél* 
1$  des  antres;  ouds  de  pous  purifier  .&  ifi 
Qouscbnyertiry  Sç  de  upus  rapell^r  du  der^- 
hbrs  où  DOS  fons^  nous  oo&duîfem^  à  notre  i 
coeur  oft  It  grtçc  nous  éclaire,  &  nous  In— 
uruxt.         .....  .. 
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Il  eft  vrai  que  la  SageOe  divine  mène  ^ 
fa  fuite  cous  les  biens,  &  qu'elle  a  dans  (a 
rtain  toutes  les  qualités  que  lefiede  refpec- 
te,  &  qu'il  ne  peut  recevoir  que  d'elle.  Et 
comment  ne  feroit-elle  pas  éloquente ,  elle 
*  qui  ouvre  la  bouche  des  muets,&  qui  rend 
éloquentes  les  langues  des  petits  entaos  >  t 

Qui  a  fait  la  bouchi  de  P homme  ^  dit-elle  ail- 
leurs en  répondant  à  Moyfe ,  qui  croioit 
manquer  du  talent  delà  parole  ^  Qui  a  for- 
mé le  muet  tS^lefourdj  celui  qui  voi^j  <3t  et- 
lui  qui  efl  aneu^ef  N^efl-cepas  moi? 

JQais  cette  divine  Sageflfe ,  *  pour  fe  ren- 
dre plus  acceffible  &  pluslntelligible  /  a 
bien  voulu  fe  rabaifler  jufqu'à  notre  langa- 
ge, prendre  notre  ton,  &  balbutier,  pour 
sdnfi  dire,  avec  les  en&ns.  De -là  vient 
due  le  caradlere  dominant  des  Elcritures, 
5c  qui  s'y  fait  fentir  prelque  par*tout ,  eft 
là  (implicite. 

>  Cela  eft  encore  plus  fenfible  dans  itî  E- 
critures  du  NouveauTeflament,&  S.Paul 
nous  en  découvre  une.raifon  bien  fubli- 
me.  D'abohl  le  deflèin  du  Crétteor  avoit 
été  d'attirer  les  bommes  à  fa  connoiilkir 
ce  par  l'u&ge  de  leur  raifon ,  &  par  Ja 
cbnfldérâtion  de  la  fageflfe  •  de  •  iès  onvra- 
g;es.  Dans  ce  premier  plan,  &  dans  cette 
première  manière  d'enfeigaèr ,  tout  étolt 

grand 

*  Sapieotii  «pensit  oi  8c  fiadias  tertiiis...  Oiis 
«utorom  Se  linguu  m-  ficir4>»liomjiiift/tst«tM 
§ÊÊtàmikhtàxëEuta.3â^.  fahricatus  eftjnnaai  U 
20.  to,  iurdan  fideateiii  8c  coe- 

t  Oblèao  »  Dom-né  :  '  (caia?  Ndiiae  tgol  Exêl> 
mfm  fm  dQqno»  ab  littd   4*  &»•  &  ii« 


|Tand  &  itisfgnifiqtie^  ^  tout  :  x^nèâft 
&  à  la  majefté  du  Dieu  qoi  "pailott, 
&  à  la  grandiedi-  de  celui  qui  iétoitinftroit. 
Le  péché  a  renveirfê  cet  oïàse  ,  &  a  fait 
prendre  une    voie  tëute  offoCét.    Ditu  »•  Cêr. 

votant  que  te  monde  avïc  '  Wfa^ffe»  hwodine  nt  '*  **• 
Vavoit  Peint   connu  dans  les]  ouvrages  de  la 
fageffe  divine^  il  lui  a  plu  de  Jaunir  far  la  for 
lie  de  la  prédication  ceux  qui  croiroienr.  en  lui* 

Or  une  partie  de  cette  folie  confilte  dafns 
la  (implicite  de  la  parole  &  de  la  doétrïne 
évangélique.  Dieu  a  voulu  mettre  au  dé- 
cri  la  vanité  de  i'efprit  des  philofophes  ^  &- 
rendre  méprifables  le  faltt  Se  l'enflure  de 
ForgHeil  humain,  en  fai&nt  écrire  les  Ur. 
vies  faims  j  feuh  deftinés  à  con sertir  les 
hommes ,  d*un  (lile  tout  diffèrent  de  celui 
des  auteurs  paiens;  Au  lieu  que  ceux-ci 
ne  parcnflfent  pie&fue  occupés  que  du  foin 
de  relever  leurs  difcours  par  desomemens  9 
les  auteurs  facrés  ne  fongent  jamais  à  faire 
paroîtrede  l'efprit  dans  leurs  écrits,  poux 
ne  point  ravir*  à  la  croix  de  Jéfus-Cnrift 
l^nnetirde  laconverfion  du  monde,  eu 
te  donnant  ou  àFagrémentde  réioquence^ 
ou  à  la  force  da  taifomnement  humain.  «, 
•  Si  donc  ,  malgré  1^  cette  /implicite V  qui 
ed  le  viai  carisœterr  des  Ecritures ,  on  j 
trouve  des  endroits  fi  beaux  &  û  édatan^{ 
ii  eft  très  remarquable  que  cette  beauté  & 
cet  éclat  ne  viennent  point  d'une  élocution 
recherchée i&  étudiée,  mais  du  fond  mêr 
me  des  choies  qu'oo  7  tittiie^^quî  fom^par 
ellcs-mdmes  û  gQUides&  û  élevées  >•  qu^el^ 
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.  XÀHI^  âli^i  ^  (to  It  oiamcre  doQi 
fait  Sageflêt  ^iœ  trpailtf -aim  rhmitt)^  par 
'  k^£cniar<e4^:  commet  de  oella  dont  elle  2 
'  Qonvefië  ^veè^^eii^  par  i-Xocarnatien  ).& 
dont  eUe  a  opéré  leur,  lalut;  £lle  était 
voilée  à  la  vérîtd  &  ohicurek  par  ks  de- 
hors vebutan&'de  reofiajice^  du  filence^  de 
la^çauvTeté,'4est:oittradiâions,  desfaumi— 
liationsvdts.iboflrrances;  ^mais  au.  rraven 
deitous'ces  ivoUei-  elle  la2ffi)ic  toujours  ë- 
diaperldès  traits  &  deiiraiODs  de  majefté 
de  de  tHiKTaiice  9  qai  aononçoient  claire- 
ment fa.  divinité.  Ce  dpable  caractère  de 
fimpJiGité&  de  grazidéur  éclate  avtSà  par* 
tout. dans^les^  livres  fafrés:  &  quand  (» 
cxarnioe  ?  avee  attention  &  ce  que  cette 
Sageflfe  ai  foulSTert  pour  notre  falut ,  &  ce 
qa'eile-  a»fait  écrire  pour  norre  inftruâiony . 
on  reconnoit  également tlàos  l'un  &  dans 
Fautrô  lé  Verbe  étemel,  par  cpii  tout  a 
été  fait)  In  prinàfia  erai  Vfrhsm;  voilà  la 
fouace  de  fa  grandeur:  mais  qui  s'aift  fait' 
çbair  p^r  naus>  er"  W^r^ùmcat^fiiBtm  efti 
voilà. la  caufede  fifs foxbiiafles.  . 
•  Il  étoit  iiéceflaire  de  préodrcces  pirécan* 
ttons , .  et  d'étaëlir  cesin-incipes,.  arraint  que 
d'entreprehdpe  défaire  remarquer  dans  les 
Ecritures  ce  qui  regarde  Mcmience.  Car 
fttis  cela  ;  en  éiifanr  trop  valoir  ces  fortes 
de  beautés ,  ^n  expofkroit  de£  jeunes  gens 
9^  péi^il  derefped^  moTwleseiidioitr^ta 
FËci^u»<  où  elle"!  eft  ph^  accisffibte  au 
fetits^quoique  dans  eèsendroits*là  même  elle 

m 


:\ 


DE  L*ECRX,T;iJ^L^E    Saxnti.     ^7^ 

y  cache  ibuVent  4^  p^ùs  gj^andef  p»>f9ii-) 
deux&;  ou  on  ks  e&poferoif  à  un  autxc^ 
danger  non  hioins. à  craindre,  ,qui  êft  âet 
négliger  les  choies  mêmes  que  nous  dit) 
la  Sageflc,  &  dé/ n'être  attentifs  qu'à  lak 
manière,  dont  eUel^es  dît;  &  ainfi  ^d'efti- 
mer  moins  les  avis  falutaircs  qu'elle  nous 
donne , -que  les  twits 'd*âo^ucnce  qui  Jui  ^^  \ 
écjiapent.  Or  G*eft  jpi  èire  inj»i«  .oue  d'ady    -  ^ 
mirer  fa  fuite  6^  fdn  cortège,  &.ae  ne  I4  •     '- 
pas  regarder  ;  ou  d'être  plus, touché  dei  .   \J   - 
préfens  qu'elle  fait  fouveht  à  fes  ennemlsf 
que  des  grâces  qu'çUe  réferve  pourfeçenr 
fans  &  fes  difciples. 

Je  parcourrai  did*érent«s  matières,  maif 
Ikns  y  garder  un  .ordre  bieu.exaft.  J'4 
déj^  averti  ailleurs  que  la  plupart  des  rér 
flexions  que  Ton  trouvera  ici  fur  l^Êcritu^ 
re  fainte  ne  font  p^s  de  moi,.  &  la  beau- 
té du  flile  le  fera  mkz  rennârquer. 

I.    S  ÏMP  L  lei  T  E'  . 

1»£S     Ec&IXVJlBS      MYSTERIEUSES» 

JH  crudfixtmnt  tum.  j,>.  Là  ils  crucifie-*  I01.fti.39; 

»ent  Jéfus-Chriît.  \r  ?..  : 
'  P  L  u  s  on  &i£aâention  au  cara^ere  ioimi-* 
table  des  Evàngéliftes ,  jpios  on  y  recoin 
naît  là  conduite  d'un* autre  éfprit  que  ceJi 
lui  de  l'homme,  rriis' fc  contentent  de  dire 
en  un  .mot,  que  leur  :ix\^ivit  fbt  fmcifiéi 
(ans  marqucv)  iTuéiAnneàlem^i'  vA  icoinpa&  ^ 

fionài'OL  refiCHnèifilineé:'    QuVi'farlemit 
idoiirdHBuiipi  ^'aurait  4hmtsiiësi<'Vie  ^oifl 
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lui?  Quel- filsf  raporter<^è  d*ahë  mamcré  ff 

courte  &  fi   fimple*  comment  fonr'  père 

Pauroît  excmté  du  dernier  fupîiîce ,  err  le 

loQf&ant  à  (k  phce?  Mais*  c'eft  eh  cela  que  le 

dcftgt-deDiéueft  évident:  &' moins  l'bom- 

ihe  paroît  dans  une  conduite  fi  peuhu* 

maine,  plus  l\>pératioa ■  d^  Bieu  eft  ma- 

nifefte. 

David  pf.  '-  Le$:  Ptophetcs   décrivent^  lés   fouffran- 

*h^/«-   cestle  Jétus-rGhrift  dline  manière  vive, 

fr'n.  '''  touchante,  pathérique.  .'Ils  font' pleins  de^ 

Jerm.eb.  féntimcns  JSç  de-  réflexions;    Mais  les  E- 

2 1. 6*tf.     Fahgéîiftes  lès-  racontent  d'une  manière  fim- 

g e,  fans  mouvemehs ,  fans  réflexions j. 
ns  rien  permettre  à  leur  admiration  &  à 
leur  reconnoîflànce ,  fans  paroftre  avoir 
aucun  deflèin de  changer  leurs  Icfteursen- 
difcîples'dé  Jéfus-Chrilt;ll  n'étoit-  pas  na- 
tùtef  que  dès  hommes-  éloigtiés  de  tant  de 
fieclés'de  celui  du  Meffié,  f  uflcn t  fi  touchés  de 
fesfouffrances.il  nVtoït^as  naturel  guedes- 
témoins  oculaires  de  fa  croix  >  &  /i  zélés 
pour  fa  gloire,  parlafient  d^une  manière  fi 
xzKKlérée  du  crime.inoBÏ  commis  contre  fa 
perfonne.  Le  zèle  des  Evangélifles  eût 
a  ::  .:  é^ifofpûfti'cclùi^des  Prophètes  ne  pou- 
voit  rêtre.  Mais  fi  les.£Vangéliftes  &  le» 
P^ophéws^  b'avoicnt  été  lirQiiiés^  les»  pte- 
miexs  eufiènt  écrit  déifie  manière  plus  ani^ 
née,  &  lès» féconds  dHine  manière  ptus^in^ 
difiérente.  Les  uns  eoâent  marqoé  un  def<^ 
fein  de  perfii2der,'&  ie^  autres  une  timi* 
dite  &  uAe  héfitataDndàfis  teuf^^conjeâu- 
res  qui  fi'e&t  touché  !  perfoimew: .  Tous  ies' 
Fjrophttes  £>iit-aidcM^^xèl^>i'plei]i5deij:ei^ 
.  <    ;*  pcft 
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peft  &  de  vénération  pour  les  myfteres 
qu'iU  annoncent  :  tous  les  Ëvapgélifles  font 
tranquilles,  &  avccNUA-zèle  égal  à  celui 
des  Prophètes ,  ils  ont  une  modération  ini-  .  *  * 
mitable.  'Qui  peut  ne  pas  reconnectée  la 
main  qui' a  conduit  les  uns  &  |es- autres^ 
&  quelle  preuve  peut  être  plus  fenfiblede 
la  divinité  des  Ecritures,  que  de  ne  ref- 
fembler  en  rkn  à  tout^  ce*  qu'écrivent  les 
hommes  >  Mais  en  même  tems ,  combien 
un  tel  exemple^  &  il  y.eà>a.uQ6  infinité 
d'autres  pareils,  doit-il  nàu s.  apprendre  à 
reipedler  l'augafte  (implicite,  des  livies  iaint% 
qui  fouvent  cache  les  plur  fuhlimes  séA* 
tés,'  &  ks plus profondsmyftctes? 

Oeftainu  à  peu  près  que  TEcriturera-  GeH.tk.%z* 
porte  qu'Ifaac  fut  mis  par  Abraham  furie, 
bois  oui  lui  devoit  fervir  de   bûcher ,  & 
qull  tut  lié  avant  que  d'être  immolé  v  fans*^ 
nous  dire  tin  feul  mot  ni  des  difpofitions  dej 
ce  fils,  ni  du  diicùu^sïqiie  fon^  perelui tint:     .<    .. .  1 
fans  nous  préparer  à  uii  tel  iàc^fiee  pajp. 
quelques  réflexions,  &  f^suou^  dire. avec. 
Quels  (ëntîmens  le  fils  8c  le  père  s'y  étoient. 
ioumîs.     L'hiftorien  Jofepb  met  dans  la 
bouche  d'Abraham  un  difcqurs  afTez  long , 
qui  eft  fort  beau  &  fort  touchant:  M<}yfe 
lui  fait    garder   le  filence:,   &'ie  ga^de 
lui-même.  «  Ceft  que  Tu»  écrivoit  en* 


fe9  paroles. 
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^<«»  I.  ir  AucammeMoment  JXew  créa  le  ciel  ^  Uttr- 
re.  Qoelhoimne  aiantà;  parler  de  fi  gran* 
der  CK)/êSy  eût  cooimencé  comme  Moyfe^ 
Qoellè  majefté  9  j&  en  même  tems  quelle 
/implicite }  Ne  kntron  pas  que  ç'eft  Dîea 
loi^même  qui  nous  infbuit  d'une,  merveil- 
le qui  ne  Tétonne  point,  &  au  djelTus  de 
laquelle  il eft.>:UnhomnEie  ordinaire  aurolt 
iK)aln  ^efl^cer  de  répondre  par  la  rnagni-) 
fieehce  dé  fes  êxpi^effions.à  la  grandeur  de^ 
fohfujet:  &  îln?auroit  montre  que  iafoi- 
bleflè.  La  Sageffe  éternelle  >  .<^  ^  s*e(t; 
:  jouée  en  fiûfant  le  monde,  en  fait  le  récit 
ians  s*ëmouvolr;. 

Les  Prophètes»  dont  le  Buteft  de  noQs 
faire  admirer. les nienreilles delà. création,., 
en  parient  d'un  ton  biendifférent* 

ff.  52. 1,  •  '  t  £<  Seigneur  frend- ftùffejjton  de  fin,  emPh 
f^  ni  »*efi  revêtu  dtglmrùL.  Li.Stigf»wr  sefi^ 
t^ivém  dejfcrce:'ils*eflarm€'difinfatevoir» 

Le  iaint  Roi ,  tranfporté  en  efprit  à  la 
preoiiere  origine  du  monde ,  '  dépeint  en 
teimes  magnifiques  commec^ Dieu,  (juijup. 

ÏtiAi  étoit  demeuré  inconnd,.  inviTibËe  » 
caché  dans  le  fecret  impénârable  defon 
Etre  r  s'cft  ■  tout  d'an  coup  imanifcfté  par 
on^  foule  de  merveilles  iœomprÔienfibles». 
Le  Seigneur^  dit-il^  for^enfin  de  fa  fo- 
-y      •    - Ucode. 

*  Lndent  ia  ocbe.  ter-    ^ecorem  indntas  eft.    In» 
MXtttt.  Ptiv*  t.  il-  diitoi  eft  DomiKiM  font* 

t  DooiiAas    xegnaTtt:    tvdiB€mj.0c  prscisuût  (c* 
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Ikude;  :Ii  ne  veot  plus  être  féal  heureux»  4 
feul  jufte ,  feul  faint.    Il .  veut  régner  par 
f2(. bouté  &jpar:.(es  iairgeflËs.    Mais  dei 
Quelle  gloire  ce  Roi  immortel  eft«il  revêtu  !i 
Quellenicfaeâes  vient«ll  d'étaler:  à  ôos  yeuxU 
Die  quelle  fource  partent  taittdeiuinieresy) 
&  tant  de  beautés?  Où  étoient  cachés  ccy 
tjréiors'&  cette  riche  pompe,  qui  fortent 
du  fein  de^  cénèhres?  Queue  êft:  la  majd^  ■. 
té  même  d^  Qéatcur ,- fi  i cetle  qui  Teavi-; 
ronne  imprime  tin  tel  refpeô! .  Qpie  dtttt-^itt 
être,'  puifque  fes  ouvrages îfoUt  fi  magnifiât 

Le  m&nePropheèe^dansuaametepfeaâ^ 
me ,  fortant  d*une  profonde. -méditafcton  {nt\ 
les  ouvrages  de  Dieu,  18c  pénétré  d^achnira*" 
ration  &  de  reconnoif&tice ,  s'eiriiorte  lu^-'. 
même  à  louer  &  à  bénir  une  majefté  je- 
une bonté  infinie ,  dont  les  merveUles  Vé^ 
tonnent,  &les?bicn&itsri*accabierit#'*^0«k>ii  ^  *•>• 
ÉOMy  lirtiff€s[Jc  Seigneur.  Seigneûr^mm  Dieu  ^    •  *♦ 
vous  aot:^  fait .  takt^t .  .^xcslUmnunt    votrtJ 
grandeur.    Vous  vous  êtes  r0ohu,fkànntur<y\ 
de  ghire:  vous* vomi  bes  couvert  defalumit-^ 
rt  comme  £un  mameaui  .  Ne.  ièmble-t^ipas 
que  toot  dltm  cacto  le  Roi  d^  fiedes  »^eft 
revêtu  tke  nusnificenee  do^do  gloire,  M. 
qu*en  Tortant  ^da  feéret  de-fon  palais,  il 
s'eit  hit  ^tit  tout  brillantde^  Itimijeie  >  Mais  ' 
tout  celà'ztféft  que  fa  parure  extéxieiire  ^ 
Se  comme  ça  msantesan  qui  le  cache.    Votre 

ma- 

*  Ben^ic  anima  mea  nam  [heb*  gtoriam]  Bc 
Domimi;  rOomcM  tOéasAdeèmuar .  kmM  »>^^ 
mtm  i    magdfiettua   *ct  :ft«s".kDiilne'  ficiiCAV«m»:t 

▼ehementer.      OouMSo*-JiiiaMt».  :.C;i   .    ^  ,t      i 
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ms^efté,  ô  mon  Dieu,  eflr  bien  au  deflas 
de  la  lumière  qui  Tenviromie.  Tatrète 
mes  legards  fur  vos  habits  y  ne  pouvant 
lès  fixer  fur  vous.  Je  puis  difcernëc  la  rî<- 
die  broderie  de  voire  oourpre:  msâs  je 
ceflèrois  de  vous  voir ,  uf  ofois  élever  mes 
yeux  jufqu'à  votre  vîfage.  - 
:  il  n'eft  pas  inutile  decomparerainfî  la  fim- 
^ité  de  Hûftorien ,  avec  la  fubiime  ma* 
gQificence-'des  Prophètes.  Ils  parlent  dur 
même  cÂîet^iniais  dans: des  vues  toutes 
diffîrentes.  Ilv  len.eft  ainfî  île:  toutes  les 
circonftances  de  la  création.  J'en  raporte- 
rai  ftnlement  quelque^nhes  y  qui  feront 
'  joger  des  autres.  ' 

•  2.  •f  Diewfit  deux^r^tndr^corfs  lumneuxr 
tun  flus  grand  four  freJiJer  aw jour  y  ^Faur 
trc  moindre  four  frifider  à  la  naît.:  ilfip  amjfi 

^  kj  in^ks.    ■"'■:•)  ... 

'^    Y  a-ttil  rien  en  même  tems  de   plus 

Srand  &  de^plus  fim^:^  Je  ne  pa]:lerai  que 
li  fbieit.  &  des  étoiles.^  &  je  iK>mmencerai 
par  les* demieilesv»  r 

U  n^{H>artient  qu'à  Dieu  de  parler  avec 
cette  inaiflërence  du  {dus  étonnant  fpec-- 
tacle  dont  il  avoit  orné  Tuniv^rS;  Mtfttl- 
las.  .  Hrdit-  en>un  mot  v  ce  qui  ne  mi  a 
coûté  qu'une  parole;.  Mais^ qùr^pent  fonder 
la  vafte  étendue,  de*  cette  parole^  Paifons- 
nons  réflexion  que  ces  étoiles  font  innom- 
brables ,  toutes  itiâniment  phis  graïklesque- 

la 

•  * 

*  Seci;  DeosdaalaMÎ-  Se- laiiinaft  fliinu,  « 
«di»  mag«a  :i  lominaie  prceiTee  nmSd,  S(  ftdla^ 
«i2jatf,  lie  pxaeffèt  4jfi$   Qméiù  i4^ 
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k  terre,  toutes,  excepté  les  planètes-,  u« 
ne  fpurce  in^ifahte  de  lumière }  ^  Mais 
^uel  eft -l'ordre  qui  à  fixé  leurs  rangs?  Et 
à  qui  <^béit  fi  ponâuellement ,  &  avec 
tant  de  joie^'  cette  armée  du  ciel,  dont 
toutes  Jes fentifielles font  fi  vigilantes?  Le 
firmament,  parfemé  de  ce  nombre  infini  d'é- 
toiles 9  t  eft  le  premier  prédicateur  qui  a 
annoncé  la  gloire  du  Dieu  tout-puifuint  ^. 
&  pour  rendre  tous  les  hommes  inexcufa-. 
blés,  il  ne  faut  que  ce  livre  écrit  en  ca-* 
ra<f^j^  de  lumière.       - 

Pour  le  folcil ,  qui  peut  Tenvifager  fixe- 
ment^ &  foutenit  quelque  tems  Téclat  de 

fes  raions?  4  Ceft  rouvrage  admraiU  du  EcclL^ù 
Tris-haut.  Ilirule  la  terre  enfon  md^(St  *'  ^* 
qui  'peut  Supporter  fu  vives  ardeurs  .^  Il  con^ 
firve  une  journaife  de  feu  toujours  affffante. 
H  hrîiie.les  montagnes  d^une  triple  flamme:  il 
Hance  des  raions  de  feu  >^  <St  la  vivacité  de  fa 
lumière  éblouit  les  yeux.  Le  Seigneur  qui  Fâ 
fait  efi  grande  <y  il  hâte  fa  couïie  pour  lui 

obéir.  EU-ce  donc  là  le  même  foleii ,  dont 
la  Genefe  parle  d'une  manière  fi  fimple: 

Fecit  luminure  majut^  ut  praxffjct  dieif  Qi>C 

de 

'    ^  StéllaldcdenintJamea  Uf  opi]s  etcelfi.  In  merf- 

in  cuftofiiit  fuit.  Se  Icca-  diano  esurit  tctfam ,   iii 

tx  funt.    Vocats  funt»^  confpeâa  ardoiif  qus  qois 

dixertfnt ,    Adfumus  ,   '&  poterit   faftinere  ?  Foraa* 

luxeiuiit  ei  cum  iucuiidl-  cem  cnftodiens  in  operibus  - 

tate,  qui  fecit  iJias.  Btfo  ârdons:  tripliciteriel  eiiN 

rif6.3-H35v  leiM  BKinief,   xtdtos  ig* 

t  Cœlî    enarrant    glo-  neos  ezAiiBaos»  Se  refiiU 

xiam  Dei ,  de  opéra  ma-  gens  radiîs  fuis  obczcat  o« 

jiuuni  ejns  annuntiat  fie-  cu]os.    Hamas  Dominut 

BiainentQin  1^  is .  t .  qui  fecit .  illutn  t  f^  >n  fec> 

%  Soi.,;  vas  adinixabi-  monibasejoifcftiiUTÎticer, 
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de  beautés  renfermées  :&  comme  r  voilées 
ibus  ce  petit  nombre  dé  paroles  !  Peut-on 
€(»icevoir  avec  qnelle  pompe  &  quelle 
prolufion  le  foieii  conmience  fa  coi]rfe,de 
quelles  couleurs  il  embeilit  k  nature ,  & 
de  quelle  magnificence  il  eft  loi-néme 
revêtu  en  s'élevant  fur  l'horizon ,  comme 
Vépowx  que  le  ciel  &  la  terre  attendent, 
^  dont  il  fait  les  délices  ?  Ipfi  tanfuamfpon- 
pés  proctims  de  tbalame  fm.     Mais  voîez 

cpomie  il  alUe  avec  la  majefté  &  les  gra* 
ces  d'un  époux,  la  .courfe  rapide  d'un 
géant,  qui  fdnge  moins  à  plaire',  qu'à 

Jïorter  pat-tout  la  nouvelle  du  Prince  qui 
'envoie ,  &  qui  '  eft  moins  occupé  de  fa 
•  •  parure  que  de  fon  devoin     ExuUavit  ut 
jpgas  ad  burrcndam  soîjim.     A  famm  ode  t* 
g^tffio  ^jurf  &  occurfns  ejus  uffue  adfumr- 
mum  cjus,^  nec  eft   qui  fi  ahjcondat  à  calort 

^jui^  Sa  lumière  eft  encore  aufli  vive  & 
?uffi  abondante  qu^au  premier  îour,  fans 
que  ce  déluge  continuel  de  fta^quî  fe  ré- 
pand de  toutes  parts,  ait  kffoiblî  la  fourcc 
incompréhenfible  d'une  prôfûfioil  û  pleine 
&iî  précipitée.    Le  Prophète  a  bien  raîfon 

«te  s'écrier ,  Magnus  Pomnus  ûuifccit  i/lmm  l 

Quelle  eftia  m^eflé  du  Créateur ,  &  que 
doitril. être  lui-même,  puifquc  fes  ouvra- 
ges font  fi  magnifiques! 
Gin.  1.9.  .  3-  J'ajouterai  encore  ce  qui  regarde  U 
formation  de  la  mer.   ^Dîm  dit  que  Us  taux 

!p/  font  Jcus  ie  cieife  raffembUnt  enunfiul 
nu^  &qu€  l'élément  4Hde  farùijife. 

;  Si  les  Trophetes  ne  nous  aidoient  à  dé- 
couvrir les  merveilles  cachées  fous  la  fur- 

face 
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face  de.  cei  pai'oies  ,   lear  profondeur  fe- 

rort^  encore  4>Ius  imp^nécrabie  pour  aous'^ 

que  celle  de  la  mer. 

-  Ce  commandement  9  qui'  p'eit  ici  fu'u^ 

ne  fimple  parole,  eft  une  menace  terrible 

&  un  tonnene,  felon  le  Prophète.  *  Les  P/.soi, 

tauxavoUm  fut^ffiUs  montagfus*  Mais  vo^  ^*  7* 
tn  voix  menaçaHrt  Ut  a  mifis  en  fuite.  Au 
iriiit  de  votre  tonnerre  eUesfifont  retirées  a^ 
vec  ein^reffemtà  isffiraiéur.  Au*lieu  desV« 
couler  tranîqiuUemem  ,  elles  prirent  la 
forte  avec  épouvante:  elles  ie  hâtèrent  de 
le  précipiter,  &  de  s'entaffer  les  unes  fur 
les  autres  )  pour  laifjfèr  libre  refpace  qu'el*  . 
lesrâvoient  ce  fenible  ufurpé,  puifqueDiea 
iese»  <ihaflbit.  II  ^riva  quelque  chofe 
lie  feEXiblabte,x)uand  Dieu  fit  pafTer  à  fon  peu« 
^eta  ;mer  rouge  &  le  Jourdain:  increpuit 
^mre  rubrtm^  &ejificcdtuM  eft.  Ce  qui  don» 
aie  lieu  à  un  autre  Pr<iphete  t  >  de  deman^ 
•der  à  Dieu,  fi  c*eft  donc  contre  la  mer  & 
<ontre  les  fleuves  qu'il  eft  irrité. 

Dans  cettç  obéiuance  tumultueufe,  où 

ieseâu^  effraîées  paroiflbierit  devoir  porter 

;ie  désordre  par- tout  ôù;çlle  fe  déborderpient, 

une  xnain  inviiible  ks^ouverna  avec  autant 

de  facilité  qu'une  mère  gouverne  &  manie 

tm'erifaïif  ^u*èllé  avoît  d**abord  emmail- 

.loté<9  &  qu'elle  place    enfuite   dans    foa 

berceau.      Ceft  fous    ces    images    que 

Dieu  lui- même  noÙ5  reprëfente  ce  qu'il 

'/..'■  •        fit 

,    ^  Sopet  montes  fUbutt  t  Humqaid  in  flumioV 

fkqOiB.  làb  Inccepatioiiettfa  bns  iratiis  es«  Dominet 

fu^ient:  \  .VAO»  tantoni  vel  înmari  indigoatio  tuaf 

tuifounidabunb  Hakac.i^i, 
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Ht  alors.  *  Qui  fri$  foin  de  la  nar^ 
lorffitlkfortmt  du  fànm  ttk  avait  iti  rt^ 
tenue  f  lorfjue  je  la  cowwris  .J^um.nuie  conane 
JPan  vêtènum;^  <s^.  que .  je  fetrvirtmnar  de  va- 
fiufs  ohfcures  comme  de  langes  O'  de  iande^ 
let/esf  t3t  que  je  lui  apfûfai  des  fortes  i3t  det 
iarrieres  y  en  lui  difant:Tu  vimdras  juffu*h 
ci)  mais  tu  n irai  pas  aurdelàj  O*  f^  terme 
arrettra  f orgueil  de  tes  flots*  .  Il  n*eft  pas 

XiéttSàix^  de.releyer  la:  beauté  de  ces  der- 
rières pa«x)les:  à  qui  ne  te  Êûc-eUe  pas  fen- 
tir^  Dieu  marqful  des  bornes  à  la  mer,  & 
elle  n'ofa  les  pafler.  t  Ce  qu'il  avoit  écrit 
fur  fon  rivage  ,  l'empêcha  d'aller  au-delà  ; 
&  réiément  qui  paroit  le  plus  indocile, fut 
égdement  obéifTam  &  dansfa fuite,  &dans 
fon  repos.  Cette  obéif&nce  eft  toujoursla 
même  depuis  tant  de  fiecles ,  &  quelque 
^gitési  que^  paroiflent  les  flots,  dès  qu'ils 
approchent .  du  bord ,  la  défenfe  de  Dieu 
les  tient  en  refpeft ,  &  les  arrête  toîit  court. 

III.  La 

*  Qaî«  roncIu(ît  oftiit  Et  dîxî:    Ufque  hac  ve- 

mare,  tUt'il  à  Job^  [Heb*  nies  .   .&    non    procèdes 

'QaisproretitiR^ahrismi-  'aisphàs,  &   h^   eonfrin* 

^e>  cmnei  urexo  proiUens  -ges  tumentes  iîiiâiis  ruos. 

ciîret  ?  }  quando  erainpe-  (  H^.   meta  Ji«c  confrin* 

fcat,  quaH  de  vulva  procé*  gct    tiunoxem    fta£taum 

dens:  cîim   ponerem  nu-  tuoram.) 

bcm    rcftimcntum    ejus  ,  t  FoTtti  atentm  termi- 

&  cahgine ,  illud  ,     quad  nnm    man  ,    pjammm 

pannis  infantiae ,  obvolve- .  fempiternam ,   qnod  non 

rem  ?    Circomdedi    iltud  pf«teribit.    Et  commovè- 

terminis  \atis .   '  Heh,  de-  buitur ,  Se  non  poteranr, 

•fttper  èo  decretum  meiini]  '&  imtimeteir  flttââs  ^us, 

&  pofui  reOem  H  oftja.  *^  non   tinfibiuit    iUnd, 

"^  Jtrem  5*^a, 
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du  motr^  Mais  des  ^kojis. 

.On  sA'IT  qne  lés  aqtears  lés  plus  «• 
irellens,  foit  Grecs,  foit  Latins-^  ^rdent 
prefqoe  toutes  Icuxs  grâces  loffquils  font 
traduits  litéralement^  parce  que  4'c^preP 
fion  fait  une  grande  partie  de  lélg'.'beautéi 
Comme,  cellfe^es  tîv|iô8  fUf^%:6hfifteplus 
dans  les  chofes.  tùèmes  aite  jiâfis  Iéitennës« 
BOGs  voiotls  qu^eik  fubiiOe  ^  iè  fait  fefitif 
dans  les  tradoStions  les  pkx»  fiii^t6s*&  lef 
plus  litéraks.  Il  ne  &dt  gu'oiliyrir  i'Ecrî* 
mre  fainte^  pour  fe  c6&mncrB  âc  te  que 
je  Ais  id.  )e  nie  ccmteiïterâ  â^n  rapor* 
t^r  deux  ou  trois  pa#i^es.  r 


lib    f'^  mumjj^tm     »»    mw^mt      ww^m    rr^^r^m 

donc  ks  fi'uh  ^sû  ikAîUrt^  fu 
%^entins  kSeifft^r:  "fa  voix  eft  à  thet  oreîf^ 
les.  J'C  tous /dicUrty  dit-il,  f»^  ceftt  mtiU 
tftude  dt  maififo^  ces  ma^ns  Ji  vapts  tS^j^ 
0tnielh'ej  ^Jetant  toaies  difirtts  >  fins  j^'i^^ 
fiut  homme  y  bdUu.r  .     .  ^ 

L'éloquence  profane  n'a  rien  qtfôtf  pnîP 

.    r.     -  :    .  f'  ••    '  '  "  '  •  ■  fe 

>  V^   dm  :éûBiDii|ii^  stetlpainlctâC(  pokNi  abft 

agittiAfl^o.  copùlarii  u^    '  t  Cyt'  mnji  fiêt  pârU 
mm  ad    tenninum    locL    tfiéheu:    am  Um  pft  M 

csm\  KawMkl  Jiai|ibii>>  <»i  pàrèU$  H  fft^y  &•  n^ 
ti#«Éftftliiiiiacdî*  tMlBf*  ««  Ptfènt.    In  auibac 

nos  eicfdtanm:  Nifi  do«    ]alitirexer€it1litxn%       '  ' 


^•.î 
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jêS^     P  E    l'  £  L  a  Q  0  fi  K  C  E 

.     s' 

fc  comparer  à  la  vivacité  du  reproche  que 
^it  ici  le  Prophète  aux  riches  de  Ibntems» 
qui  perdit  à^  vue  ia  loi  de  Dieu ,  laquei* 
le  avoitaôîghé  à  chaque  particulier  unepor- 
SlQn  :  de  lei  :  terre  promiie  avec  défeoie  de 
l'aliéner  pour  toujours,  englontiflbieotdaos 
leurs  valtes  parcs  la  vi^ne ,  le  champ ,  la 
xnaiibn  de  deux  qui  avoxentle  foaiheur  d'ê- 
tre leurs  voifins. 

;  Mais  la  iéfiexioQ  qu'ajoute  le  Prophète, 
tieine  femUe  pas  moins  éloquente,  quel- 
i[uè  fimple  queUe  paroifie.  Jn  mînhs 
^fs  HMthms  txercituum.  yentens  le  Sei- 
gneur: fa  voix  eft  à  mes  oreilles.  Pendant 
qaiè  tout:  le  monde  n'eft  attentif  ^u'à  tes 
K^$^,^9  &;  que  perfonne  n'écoute  la  loi 
fle  Dteu»  j'entens  d^  gronder  fon  to»- 
^n.t  \  '  nerje  contre  ces  riches  ambitieux  qui  ne 
.  penfent^u'à  bâtir,  &  qu'à  sMtaMxr  fur  ia 
terire.^  Dieu  fait  retentir  à  mes  oreilles 
line  continuelle  menace  .  comre  leurs 
jrainçis  cntreprifes  ,  &  une  efpece  de  ju- 
rement plus  ef&aiant  encore  que  .la 
Eenaçe ,  parce  qu'il  eft  ivoe  preuve  qn'cl- 
e^  prête  |i  âdater,  &  qtfeHe  eft  irré- 
vocable»    5/  n$n  domus  muU^  irftrt^  fiie^ 

.    2/  Le  même  Prophète  dans  un    autre 

eadi^ît  peint   avec  des  trâto  mervfeil- 

|W.f.<«  'eux  ,1e  caraiïere  du  Mcflîe.  *.   Vn(air 

!      '       .'....•        .    .      c&« 

?  ^  iParniliis  .  latot    eft«  tni  noaen  ^ust  Admto- 
n<t>bis,   Se  ffîm  ditnt  eft    biJii,  Coîifiliariaa»  Dans» 

&:.^it)  principatiis  Cv^,  fit  f  liWC|ps  paflis* 

V 


infant  nous  eft  ne  y  <St  un  JHf  nous  a  itidon^ 
ni.    8a  principauté  fera  fur  fan  i>auU^  <3r, 
ilfira  appetU  PAdmirabU  y  leConfetlitryDifui^ 
le  Fort ,  U  Frince  iuficch  futur ,  U  Frina  Jk; 
la  paix.  ' 

je  ne  m'arrête  qu'à  cette  expreflion:   Et 

trit  principatus  fuper  humrum  tjus ,  Ss 
principauté  fêta  fur  fon  épaule ,  qui  a  ua 
fens  merveilleux ,  &uneénergie  toute  par'- 
tkuliere  quand  on  l'approfondit. 

Jéfus-Chrift  naitra  emJant ,  mais  il  n'at* 
tendra  ni  râge>  rfi  Texpéri^ce  -  pour  re« 
gner.  Il  n'aura  befoin  ni  d'être  reconnu  par 
ies- fujat^ /' ni  d'être  aidé  par  fes  armées  à 
fou  mettre  les  Tcbelies.  Il  fera  luinmêoift. 
fa  force  «  fa  puiflànce,  fa  roiauté.  U  fera 
infiniment  différent  des  autres  Rois ,'  qui  ne 
peuvent  l'être ,  s'ils  n'ont  un  Etat  qui  les 
reconnoiflTe;  &  qui  retombent  dans  la  con-- 
dition  d'un  homme  privé,  fi  leurs  fnîets{ 
refufent  de  leur  obéir.  *  Leur  autorité.  n^eR: 
point  à  eux:  elle  ne  tire  çoint  d'eux fott 
origine  ni  fa  durée.  Mais  l'enfant  qui 
naitra ,  lors  même  qu'il  paroitra  avoir  be^' 
foin  de  tout ,  &  n'être  capable  -  d'aucun 
commandement ,  portera  tout  le  poids  de 
la  majefté  divine  &  de  la  roiauté.  *  Il  fou- 
tiendra  tout  par  fon  efficace  &  fa  pnifTan-» 
ce  y  &  la  fouveraine  autorité  léfidera  plei-»i 
nement  &  folidàirement  fur  iui«  ;  Et  erit 
frindpatus  fuper  bumerum  tjus*  Rien  ne  le 

prou- 

^  Porttàs  omnia  verbo    tndîne  reniet ,    &    bn*  ' 
Vinntît  fax.  Htè,  i.  r*  chinm  iUiini  domin«lMCur«  ^ 

Ecce  Deas  veftier:  eccc    ffau  40;  xo« 
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4^    D  fi     L*£  L^  5^  V  B  IjcC  B 

prouvera  nû^uz  que  la  voie  même  qffd 

cboi^ra  Ppur  xegnen    11  ftudra  .qu*U  ait 

par  IiÛTiiièÔKy  ^.indépendamment  de  to^s 

len  (Qpîep$..extéj:ieurju  unefouvçii^ppqiP- 

fance,  poux  fe  faire  adorer  ..par  tous  les 

bocmts  matoé  l^cmim  de  la  çn^^, 

.4loi|]C  il  «DJsa  m<n  voplu.feçhar^ei:^  ^pour 

.convertir  rinlbums!^  ^  (on  fcC^oe  en 

IHnftromeot  de  fa  fl^ire^  ^  «p  la  mar* 

qae  la  plus  ^datmte  de  jfe  n>îjinté.    ,^  Sa 

^  pitocipisté  (êi^.tUr  fotiilp^ale.  '* 

Quand  oo  ^tadiiecaveç  quelque  Toin  le5 
Ecritiues^  on  reconn(>k  que  c'efttoujauss 
la  force  des  penfôes  &  la  grandeur  des  (en- 
timens  qui  en  font  la  beauté. 

IV.     D  B  s  X  E  I  P  T  I  O  N'S. 

X.  Cyrus  a  itéle  prince  le  fibis.  accom- 
pli dom.U.foit  parlé  dans  .rbUtoînî.  l'E- 
critiue  nous  en  découvre  kjiîfofl.  C'eft 
que  Dieu  avoit-pris  pl^ifk  à  leiferniertai- 
^me  pour  raccompliflement  d«8  deiTeins 
de  mifeiicorde  ^'il  avpH  fur  Con  teuple. 
Des»  cens  ans  a^ant  fa  Qai(Iance:4l  rappel- 
le, {mut  fop  nom  >)&  ^ve^it  qpe  c^eâ  lui 
qui  lui  mettra  la  .<:mroi}ne  fur  la  têt^,  6c 
répée.oo  main,  po^r.lê  reixlrQ.le^Ut^éiar 
tenir  de  Ion  peuple* 

VkL^s*  «•     *  Voici  a  '  fM»  dit  k^tipmMr  a  'Cjtrur 

qui 

*  I^  dictt  Dominitt  clandenttir.  Ego  ante  te 
Ouiftoineo  Qrio»  oijtis  ibp,  ^  ftoûoCgA  (#nMC 
âppcflifQdi  dateotfi»  Qt  .humili^bO;  -Boxt^»  «m» 
lubjiciam  ante  fàpem  e-  ,coj(ue|âm»  te  f^Â^^ses- 
fnt  genteij  &  doxiâ  'xt-  reos  çoiiftmgain..  ••JBgo 
aua  Totam»  &poituoi^  Pojniattf^'^  boa  eft  «&• 


a.  «•  ^. 


'fiiift  mm  Cbrift  y^qàr  foi  fris  far  ta  iM^ 
fmuf  lui  affujmir  la  fuMons  f^fokrmmrt  ht 
Rois  enfuiftyfour  ouvrir  devant  luitontu 
Usfynerfmyq^u!aucm$tluiJoipfmiiiei  Je. 
-marcherai  devant  veut  r  fhuàtitièrailes  grands 
de  la  terre:  je  hiferai,  les  fâPtex  d* airain  ts^ 
de  brandie  ...  Je  fiers  le  Mgmkry'&  il 
tly  en  a  f^int  iasutre  :  il  ttj  a  foint  de  IXeu 
^Me  moi.'^evcuf^ai  MsJes  arffHsà  UmaiHf 
tST  vous  ne  m*aves(^  foint  corinu. 

Dans  un  mttc  endroit  i-  il  coBUftuide  à 
Cynis  Koi  des*  Pexifer,  Rppàlés  '■  pour  -  lois 
£iamit€8 ,  éê  partit  avec  les  '  Medes  :  Il 
donne  l^ordres  pouj^tefiège,  &Babylone 

tombet  fliintlfèr^lam^Jliede^éffflégcla  vih  9ai.tj.  ù 
le*  Enfin  Babylonene-^fera  flus  fipufirer  let  ^ 
iffbn^/;.:  Qa*il^  Ttieiàle  nmatenaur  à  mon 
ordrb*  OaHL^  sHioifib  aux:  -  Medes»  Qa*il 
affiègéiHie  Ville  ennen^  de  me^edlte^tiie 
nKmpettpl6»<QQ*il  m'obéiue&nsmeiconncri- 
tfCv-qi'^Uittrfûive  les  jeux  fennds:  qu'il 
exécute  mer  vôloRttfs^fanf 'être  ni  de  mon 
confeil ,  ni  dans  '  ma  confiatice:  &  quil 
.apprentie  \  tous^  les^  hoaùne^y-coinhien  je 
ibis  maître' des  empires,  des  éveiiemenSr 
des  volontés-  mêmes,.  pttifi|ne  je  me  fids 
également  obéir  pairies koiS)  &  parcba^tte 
foldat  de  leuraimée^iails  avoir  beibiniM^ 
me  montrer ,  ni  d'exhorter ,  ni  d'emploter 
d'autre^  moierts  que  ma  volonté ,  qui  eft  aut 
fi  ma  puiffance.    Ut  fdant  hl  ^ui  ah  ortu  V^*  *^'  ^ 

?)£^\  extri   iii«  ooneft       ^  Afcende»  ftfam.'oè- 
reus.   Acciiuî  fe.'.Srtooo   fidr^Mede-:  omaem  g^ 
cegnoviûi  ne*  n|ititm  •  q'o^  «efttc  Mi^ 
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jMr/9  (Sr  qui  al  oedjefuey  fUêniém    éiffie 
"me  iioH  eft.    fgû  Dwrnnus  y   t3t  non  tjt  éd- 
ter. 

Qo'iJ  7  a  dé  grandeur  dans  €e  pen  de 
Mioles:  Afçtniiy  MUm:  Prince  des  Per- 
lés, partez.  Ohfiit^  Me  Je:  £t  Vous,  Prio- 
ce  des  Medes ,  formez  le  iiège»     OmuM 

Îemitum  $jus  cejfarefeci:  Babylone  eft  prife 
c  pilléew  w.EUe  elt  fans  pouvoir.    Sa  iy 
xannie  eft  finie! 

.'    2.  Comme  Dien  eft  extrêmement  fenfi- 

'ble  à  Toppreffion  des  pauvres.,  &  des  foi- 

Mes,  aufti  bien  qu'à  l'injuftice  des  Juges  & 

des  grands  de  la  terre ,  c'eft  ce  que  i'Eai- 

't  ture  a  peint  av^  \ts  couleurs  les  plus  vi- 

•▼es, 

|W.f9.i4^'  *  Ifaïe  nous  rcpréfiflnte  la  vérité  foiblc 
M,*  *  &  tremblante,  qui  implore  en  vain  le  fe- 
cours  des  Ju^es ,  &  qui  fe  préfente  inutile- 
ment devant  tous  les  tribunaux.  Tontac-* 
ces  Jui  eft  fermé.  *  Par- tout  elle  eft  re- 
butée, mife  en  oubli,  foulée  aux  pies. 

'Le  crédit   l'emporte    fur    le   bon    droit. 

•  L'homme  debien  eft  livré  en  proîeà  Tinjufte. 

tte  Seigneur  Va  vu^  dit  le  Prophète,  &fes 

'yeux  ont  été  bhffis  de  ce  quUi  tiyaooitflus 
de  juftice  au  monde;  Il  a  vu  q»H  ne  refioh 

fitts  d^ homme  fur  la  terre  ,  Cr.  il  a  eti  faifi 

fi- 

'^  ConreHbm     eft   le-.  tait:  8c- vîdît «  DoniBos » 

ttorfum  judicium  >   &  |n-    Se  malom  apparaît  in  o« 

fiitia    lûngè  âetit  :    quia    colis  ^ejas  y  quia  non  eft 

'  ceirait  in  phtea  vexitas»    judicium.    Et    vtdit  quU 

2c  zquitas  non  potnit  in-    non  eft  ?ic  ;   &  apotiatns 

Îredi.    'fit  faâa  eft'veritas    eft  »  quia  mon  eft  qui  oc* 
I  obiivionem:  &  oui  re«   ctiiztt. 
ccflt»  à  omIo».  pxxax  pa* 


es    L*EC&1T17KC  SaINYC'     4tff 

^honmmeni  if  voir  qut  ftrfinm  ni  s^offo-^ 
JotP  à  çtt  maux,*  »t 

Son  filence  fait  croife  ou  qu'il  ne  votli 
point  ces  defordres ,  ou  qu'il  y  ell  indiffé-*^ 
lent.  Il  n'en  ell  pas  ainfî ,  dit  le  Prophe-. 
te  dans  un  autre  endroit.  Tout  fe  prépare^ 
pour  le  jugement ,  fans  ^ue  le»  hommes  ys 
penfent.  t  Le  Jugeinvifible  eft  préfent-tiw.i.n- 
11  eft  debout  pour  prendre  en  main  la  dér  '^* 
fenfe  de  ceux  qui  n'en  ont  point:  d'autre  f 
&  pour  prononcer  contre  les  injuftes^-&) 
pour  les  h'ûÀeB  &lesp«iyres:,  un  jagement* 

très  diflTérentv    Le  Seiffuur  entrera    en.  jtM 

gemim  av^  les  anciens  fO^  tes  f  rinces  de  fom 

peuple.    Quoi!  c*eji  vous  qui  4Ves^  rav^i  Ui 

vipie.    La  dipoutUe  du  fauvn  paroit  danr 

Vos   maifons*        Toarfuoi    foulei^vous^  aux 

fiés  mon  peuple -f  pourquoi    htifis^^oous   let* 

fi4uvresydif  /<  Seigneur  y  UDieu  ,des  armées  ^ 

ilien  n'eft  plus.' viC"  ni  ^ns  éloquent, que.    , 

les  reproches  que  Dieu  feit  ici  aux  j[ug^»      ... 

&  aux  princes  de  Ton  peuple.    Quoi!  youi 

qui  deviez  défendre  mon  .peuple  y  comme-' 

une  vigne  dont  vous  aviez  ta  garde  f  vous 

qui  deviez  lui  fervir  de  haie  &  de  rempart;^' 

c*e/l  vous^nèmes  qui  avez  layagé  cette 

vigne  >  &  qui  l'avez  rulnée^-comme  fî  le'  .     -    *^ 

*  feu  y  avoit  piiffé.  Et  vos  dfpé^^JHs  Mr  *^^  i 

neam*  ^^  0MnJ^ 
t  Snt  ad   jadkiiidam    ptfti  tftis  vàneftin.    Ki^i-         ^ 
iHeb.  coiicertanduiii}Do-    na  .panpcnt    in     dosM* 
minus,   &  {bt   ad   judt*    Yeftca,  Q^e, attendis. pon 
Mndos   populo»    Domi-    poluai  meum^    6t  laçiea. 
nus    ad    judicium   veniet    panperam  commoUtiftt.dlh 
cHtn  fenibus  popati   (ai,,  dt  Domiimt  Dcvs,  nàcit 
&  ptincipibus  ejus.    tVos    tttamt-  . 
•oim  [Hib*   &  ¥0s]  de-  .  ^         i    V^ 

v-4 


wftMi.  Encore,  fi  tods  «viez  la  nojcKi'-^ 
tion  de  méDager  vo5freresv&  de^nepas. 
tes  ruinei:  entîeieméfiti  Miâs  arfarès^  «voir 
dépoiiiHé  mon  peuple  y  ^xxis  le  mett^  feus 
If  preflbir^  poux  tîr(»:dei<è$cO^QçlquefiiC|^ 
dttnitir'^  &  vous  le  hrife^^fôuikle  môalin , 
ppor  achever  de  le  mettre  efi  ponâte ,  em- 
mtitis.  Vous  i^tetiée%  j^oirêtre  me  dé» 
goifer  vos  voit  ft  vo^xapii^^,,  en  les  cou* 
vertiflàot  en. de  ftiperbes^  ameublemefis 
dont  voQs  ornez^vos  maifonr..  T^i  ibivi 
avec  à»  veux  âttenclft  &  jaloux  tout  ce 
ipii  étoit  a  Vjotie  frère ,  &  <}b€»  vous  hii 
avôz  enleva  ^  Je  l<^  vM»  malgré  l'applica- 
tion que  voai>â^^^eZ:^à  mêle  cacher.^  lauflna 
fmfiiif  M  dm^^véiraK  Tgot  demande 
v«ng«ance  ^  &  Vobtic^dni.  Elle  tombe» 
fur  voas  ^  fiir  vos  mftti;  âc  le  fibd^n 
^reinjoftè,  eti  btfrîmnr^lbn crime»  bém 
Hêhe.  %.  «lierai;  aoffi  de  nm  cc^ere.  «    Malhmr  à 

II,  la.      «00/,    âi|.il   allleUJ»',  jTf^  I^Jft^  Vâi  mah^ 
tùUs  Ai  fnfmn  4€  tkmu^aUtt  :  f^  té  Ms-  ftâ 

•  On  votrim  mtdm  iMt  ùppiriiddàn^ 

9^,  t.  II.  ht  pèrfimife  de'  11^"^  qei  étoit  1«  môMe 
ipkf€.z9i  d\inibon  JflJBt  à-#ttn  bcto  Piince.  t  I^ 

^nr«  eoT  «iSficM  civii  fA^^- «iocsiviè  me]  &  ab 

Htête'iB'fingttiiiMé'.  ..  uteid  iMttis    deMà  U- 

<l|aia  làtfk  de  péAètë  de*  Ism . .  •  Liberabam    pao- 

MâMt:  8c  H^iri^  «botf'  pètent   vocilittitteiD,   Se 

hiieff  JMMtotë'    wimtàù^  iMlUam  coi  iioâ  crac  ad- 

MflitÉyin^^dMfeMc.  latèr.   Benediaio  perituri 

t  Ab  iiifiuitta  mei'Crè-  Qtptt  nfeveniebae,  &  cot 

fit    mtçam     mifenitio:  tî^as    confelactie     Aim. 


4cs'  mén  er^ncir:-^  ;>  Vai  eut  Peur  guiJk 
dh..  U  fein-  de  nia  tnên  • . .  Mê^  vêejkmP  Hùif 
Û  jt(SiHy  (âr  iUt  mtftrvoit  ii  manteau.  £'f» 
fUki  de  mes  jugemene  étoit  mon  diadème»  Jt 
diiivHis  le  fkuvre  ûm  émmj^^  j^ftfce  far 
fis  çrhy  Cr  VcrfheUn  fui  hoitfans  froPefi^ 
teur.  Celutqui  ih>ie  prêt  defirir^  m^  ame^ 
'^hl^ie  de  binuUSioHS^  iSt  U  confinais  le  ceturde^ 
lavàunte.  ^  if  ois  VM  J»  Va^euf^e^  ^  le  fit 
du  boiteux*  yitoit  U  fert  dtsfaw^rei  •  •i, 
Je  hrifùis  Us  mâchoires  de  nHfuftey.^  je  lui 
arrachois  fafrcèe  J^ entre  les  dents  • 

3«  Je  finirai  par  une  defiuâpcîon  d'Ungeii* 
re  bkn  dlâârem  de  ceikf  qui  oae  précedt^ 
mais  oui  n'efl  pas  moiifs  reman)iiable:  c*eft 
ceUcfd'oncfaeYàl  de  bataQlei»  jqLieDieului* 
mSâtie  -noDs.  a  tracée  dans  le  livre  d^  Job. 

*  EJhcevoury  ditDieaà  Job,  ^ui  ave^  ^•*:''* 
Jonnji  au  cbroal  la  fo^e  J(St  le  courte  f  fui   ^  ^* 
Véève:^    rendu  terrible    par   un  frimijfemenft 
femUaih  ak  imntrrtf   Le  ttnJbrei^vom  inr^ 
fusepy  ^  leferea^^oas  hndir  çomsue  unofaup^ 

toreUf^ 

}tiftitk,in4Htiis.ittm;  9e  rot.    Tcmm  ungoU  f<^» 

vefttTi  me  •   fknt  Tefti-  dit:  exvha^  audaftei:  jy(i 

meitto  K'vfiademate^'fu-  oectirTum  peigtt  ttmatis. 

dicid  ntûù*     Ocullu  fai  GMitemmc  panama,  nie 

ccec0»  &  pes  olaado.  ia«  c«Ut  tladto.  Snptt  îpiiifi 

ter  eram  paupetum  •  •  .  ibnabit  pharetra  ^  vibiabtt 

C6aterebain  mohs  iniqui/  httfta  8c  dypeas:   Ferre» 

at  ëe  dendbus  mios  «o-  U  frettiew  tcu^ot  temia» 

ibréfbam  priedam*  noo  ^ép^tsit  tvifU  ibnaïc 

*  Num^ttid'  ptsbebis  claagfienL    Ubi  audierk 

eqno  fbidtndinem ,   aut  bnccinaml    didt,  Vahi 

cîccumdàbiicdUoelttalûn-  Fr^ul   doofftar  MiadI» 

•aitam'rNoinqiiid  fiifeitar  eibonitiimeai'dadifBrlK 

bis    evm  .qaafi  locnftat?  i^vlanua  cxcicicika» 

cioâaaati«i»  ^  itts  „ 

V  j 


tertWiy  dans  U  rems  que  In  fierté  fui  fnfriHt 
dans  U  mouvement  de  fès  narîHes  inf^ire  U 
'^erreur'i  11  creufe  dufii  la  terr^:  ileftflem 
'4e  confiance  en  fa  force  f  il  va  aur-'iêvant  des 
'éommes  armet.  llfe  rit  de  la  Peur^  ist  tien 
tft  incapable  y  f^  la  vue  de  l^efit  ne  le  fait 

Îoint  reculer**  fie  pouvant  retenir^fon  Huimt* 
%de  ty  fon  ardeur ,  ilfraPfe  h$  terre  <ar  ten- 
fonce ^  &  Une  devient  fotnt  tranquille^ parles 
fremiers  fignaux  de  la  trompette.  Mais  lorf^ 
^tCelU  donne  un  Jignal  dicifify  alors  il  diti 
^ouragt. ,  Il  diftinguty  comme  par  P^oJorat^ 
•due  le  combas  va  ft  donner^  avant  qu^ilf» 
yénno.  Il  entend  ce  femble  le-  commandement 
àes  GiniruHXy^  si pmnd  ^M  oh  bruit conr 
fus  de  Varmité 

'-  Cbac}ue  mot'  âemanderoit  d'être  déve- 
\9Çféy  ponr  en  fake  feiicir  1»  b^mé:  je 
:ne  m^arrêterai  <)U^ux  derniers ,  qui  don- 
»enf  une  efpece^  4'emendemeBt  &  de  pa^^ 
lP0le*'«a  chevaL  *»         - 
-  Le»  afnTéer.foiU  lon^tems^'à  fe  mettre  en 
'Wàrr  é&batûlie,  &  elle», ion t  quelquefois 
Jongtôms  en  préfence  fans  s^ébnmier.  Tous 
Ifes  moo^etYiert»'  fiait  itiai^qH^  par  ^és  C- 
jgnàut  paxticuUejrs y, &  ieldîfi^r^sibns  de 
itrompette*  ^pfenntnt  ans  fodats  tout  ce 
jqn'ils  doivent  faire.  Cette  lenteur  inapor* 
^ne  le  cbeyal;    Comme  il:  eft  pcêt  au 
^premier  fon  de  tiK>mpetitô,  il  porie  avec 
imj^tî^ce*  qu'il'  ftiMIe  avertir  tsnè  de  fois 
ilatmtîe»    II*  muitniiré.  en    ftcret.  contre 
:tc^Si.'€e&  débtts ^  &  ne  pouvant  demeurer 
icnrpiacey  ni  anflS  defobéir,  ilr  bât    cor- 

:|jUi4^l3%ctft.4&i  pii^>  >&  ft  plaint  en  iàma- 
.  -^  nierc 


tritere  qu'on  perde  inutilement  le  tems  k 
fe  regarder  fans  rien  faire.  Fervèns  <s^fr^ 
tntnsforhct,  ttrram.  Dans  ion  impatience, 
11  compte  pour  rien  tous  les  figûauz  qui 
ne  font  point  décififs ,  &  qui  ne  font  ^ue 
marquer  quelque  détaîr  dont  il^  n'eft  point* 
occupé:  ntc  reptuar  tuhét  fihart  ctangorent^ 
Mais  quand  G*eft  tout-  de  bon^  &  que  \t 
'dernier  coup  ât  la*  trompette  annoncé  la 
bs^raiUe,  alor»toDtelacontehance  dti  cbe^ 
val  cbange.  On  diroit  qu'il  diftingue, 
comme  par  Todorat ,  que  lé  combat  va  fe 
donner,  &  qu'il  a  entendu  diftindlèment 
Pordre  du  Général:  &  il  répond  au^  cris 
confus  de  Tarrnée  par  on  fiémifleniient  qui 
manque  fonaltégrefle  &  (on  courage;-  Uhi. 

anJierit  huecinam^  dichyVahi  Bi^ocul  ùdora^ 
^urbellumy  txhortaPhuem  ducum^  <St  uluUf 
tum  extrchiis. 

Qu'on  compare  tes  admirabter  defcrip- 
tiions  qù'Homefe  &  Virgile  ont  faites  du 
theval^  on  verra  combien  celk-ci  eft  fu- 

périeure.  •   ^ 

• 

Vï    Fi  atr  R  ESw 

'  Ce  feroit  une  chofe  kifinie ,  que  de  voti^ 
^ir  parcourir  toutes  les  diâërentes  efpeces 
de  i^orea  qui  fe  ïencoatrent  dans-r£cfi- 
tare.  Les  paflàger  que  f  ai  déjà  cités  en 
ifinférmcnt  un  grand  nombre/  jy  e'aap 
jeuterai  encore  quelques-unes  y  fur-toùb 
de  celtes  qui  font  les  plus  communes  >  tek 
|#5:4ije  font^  /^  jyîétaptoré ,  ta  SiimUtudç|. 


if68     ï>«    i^£  L  0  <^  ir  S  K  1 1 

la  KéfétiûM^  l'Apoûrophe,  UProfefo» 

•  I.  Hhafh9rt  (f  ShmUpuiu 

^n,^ii  ♦  yai  nuj^rs  craint  U  colirt  ic  Jîituj 
comme  dts  jfêts  fuf^dus  Jur  ma  thcy  K3f  jt 
iofinai  fufuff^tet^  U  poids.  QucUe  idée  de 
)a  çotere  de  l5i6ui  des  flots  qui  eogioiK 
tiflem  tout,  un  poidi  qui  actable^c  qui 

Ji&l.?.».  i3ffiiè«  îroM  Ihmitù  f^tabik.  Xkyxuoqic  la 
pourroDMKKis  porier  pendant  toute  l'^ter 

Xa^  magniliceflce'de  Dtea  à  T^égard  de 

fes^dtts  n'eft  pa^  raoins  difBcileà  coœpreii*- 

jjr  ,^  ,^d[w  6p  à  exprimer,    t  Ufn  enivromttdtfi* 

bi*Hi  %  il  liP  im^itra  iun  torrutP  di  tàh 

U  eft  une  autre  IvrefTè  bien  tejrnbiê>ré* 

Xmth.  i^.Setyit'  aux  impiies.    %  Tufiraa-  enivrée  de 
»j*&i4«  dofileujrs  y    dit  un  Prophète  à  Jèrufalem 

JréproUY^  TuMrai  U:  même  coufe  que  ta 
famr  Samarie  a  hu ,  qui  n*ejt  pleine  que  Jedi^ 
fotation  ist  de  triftefff.  Tu  U  boiras  jufqu'i 
la  lie.  Tufera^  mimé  contrant fd*en  manger 
tesfragmns  :  <St  dans  t  excès  de  ton  défis  pot  ry„ 
M  H'  déckknrae  téfo^mi^*.  Ga^  c\jk  NMrf  vf 

i*ai 


fct  foi«^  im;  l^teft  ti^    oc  tnaitôBy  çalke  fomiis      I 

9uiî.0eiini|  &  pLOA(til$  e-    tuac  SamàrNC.    l(tbibesil- 
fàÈ  hxtt  non  feftul.  Inm^fle    èpotablt    venait 

f  Intbiiabvniiir  ab'  u*»  aifisâtt^  8C  £eag«iaittt« 
Wittte  dfioiiit  ta»:  &  ^dev^iaii^^jkBbeutiii 
tai«enieTahiptAtls,tiis|!0-   lacefâbît:-  qui»  ^o  loco» 

I  Ibôcnte  fcéaloiese-  Pcuti 


Z,  Ééfititien^ 

{«T  S/«  ^rfgww-  lA  comonawn  répé- 
tée ici  plufîeU.  fois  iflar^  <=<^"»f,.!."î^ 
SntdeœuBS-redottblôdelaGoIerede  Dieu. 

Le  que  1»  cbuw  de  cette  grande  ville  ^-  *' 

foi,  oftifi  férarépétçt  plufîeurs- fbi^  cettç 
étonnante  nouvelle. .    ^  ^  ^■.".   ^  „. 


gçtem .  «î/'Çv!^  767   dt  Dotainu»:  bubc  ««h 
eo>  ut  «d^cem,  S.iP^.  Sm^iwiIc  ftWenb*»,  ' 


^<» 


470     De  ^ï}  %l  o  (i  v  b  h*  c  i 

moment  cil  eft  venu  :  «aièf ,  nunc.    Dieu 

Vc^xpliquc  encore  d'une  manière  plus  vive 

,  _.4i.    dans  le  même  Prophète:  **3^e  me  fuis  tu 

»♦•  juffêd  cette  heure  y  je  fuis  demeuré  dans  le 

fileneej  fm  hé  fatient:  mais  maitaenant  jt 

mê ferai  emendrï  comme  unefemme  qui  efi  dans 

tes  douleurs  de  fetrfaniemm:  je  détruirai  t9Ut) 

.  fahtmerai  içut^*^ 

î»  Afùftrofbe*    Trofofopie^ 

Ces  deux  figures  font  fouvent  mêlées  em 
Temble.    La  dernière  confKle   principale- 
ment à  perfonifier  des  ébofes  inanimées, à 
feur  donner  dû  fentiment  &  de  la  parole  ^ 
oû  bien  à  lëUr  adtefTer  Ion  difcoors. 
Dans  lè  Pfèaume  136.  c'eft  un  citoien 
, .  •'  .     db  Jerufalem  relégué  a  Ba!bylone,qui triP- 
tement;  affi$  fiir  les  bords  du  fleuve  qui  ar- 
rofbit  cette  ville,  exhale  fa  douleur  8c fes 
{)laintes,  en  tournant  les  yeux  yen  fit  cbe-» 
re  patrie.  Ses  madtres  qui  le  tenoient  cap^ 
»'         tîf,  le  preflbientde  chanter  pour  les  re- 
jouïr  quelques  aiis^  de  mufiaûe  fbr  fes  in^ 
ftrumens*    Pénétré*  dé  douleor  &  dïndi- 
gnsition,  il  s*écne ri.  Comment ctantericns'^ 
ly  xi#«    nçus  U  cantique  du  Set ffteur  dans  une  ttrre 
^ u       itrangerifSt  jeviens  4  t^ulkeriô'jtrujalenry 

,  *  Tacnl  Cémpet,  Qal ,  loaio  taf.  fftiidlem,  o- 

ffûeoM  fui  ;  ficut  parta^  bliViom  detnr  [JM.  obli* 

ttens  loquai:  diifîpabo  ù  ?iftctur]dàtm  inca.A<N 

^focbebo  fîmul.  ^*  hatreac  Uoeiui  mea  ftnd« 

t    Quomp46    canta^r  Bas  mdit}  uhoa  nenloo* 

nus  candcttih  Domlilt  in  co  tuit 
tcàt  aliW  ?  '  Si  i^iiDI»  ^  * 
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(fuéma  nmn  droite  (uAtittêUP  ce  ^u'elUf^t 
<uemdhmfN$e  demeure  meachie  à  monfaUsy. 
fi  ie  ne  m€  fouviens  ffus  de  fêh  Combien 
cette  apoftrophe  à  Jerafalem  rcnd-eUe  ten- 
dre &  touchant  le  difcours  de  ce  Juif  exi* 
Jéi  II  croit  la  voir,  Tentretenir,  lui  pro- 


en  prenant  part  aux  fauffes  joies  de  Baby» 

Jone.  .„ 

Les^Ecrirains  facrés  font  an  merveilleux 

ttfage  de  la  Profopoprfe  ,  &  Jerufaiem  en 
trouvent  l'objet.   Je  meeoatemcraiden 
indiquer  un  feol  exemple  tiré  de  Barucir, 
où  ce  prophète  décrirle  malheur  des  Juifs  W^^ 
«nmenés  captifs  à  Babylone*    Il  introduit  ^'  ^  ?" 
Jerufaiem  comme  une  meie  défolée,  mai» 
foamife  aux  ordres  de  fon  Dieu  r  qœlquei 
rigoureux  qtfilsfoicnt,  qui  exhorte  fes  en- 
cans d'obéir  à  Tarrêt  qui  les  condamne  à^ 
rexil  ;  qui  déplor^  fa  folitnde  &  leurs  im- 
feres;  qui  leur  repréfente  quec'eft  lajulte 
peine  de  lours  prëvarSations'  &-  ^^^^^ 
îpgratitudt;  quLleur  donne  des- avis /al^- 
laSes  pour  leur  apprehdieràfeire  un  famt 
«fage  de  leop  dnré  captivité;  &quienfint 
pleine  de  cpjnfiance  en  là  bonté  &  en  la 
toromefle  de  Dieu ,,  le*-  affùre  de  leur  rc;- 
«)nr  gkwicum  Le  Prophète  enfuîte  adrcflc 
la  parole  à  cette  mêitte  Jerufaiem  »  &  la 
tôafole  pai:;;  la  vue  du  rappel  de  les  énj&nsji 
&  de  tous  les  avantages  qui  le  fuivront. 
Mxue  te  >  Jerufidem^  ftold*luausj  <St  vexa- 

fimsiùè  >  <st  indue. H  de^^ey.^:  twore  «- 


S^^nèiné$bi$àr  tnim  nomm  ^umht  i  Deé  m  fou* 

tden  n'eft  çiai^ùtàiûaire  dans  les  Eau 
tores  que  de  perfi>nîfiM  i'ep^  db  Seigmenr. 
*  Dieu^Iui  commanda  :  elte  s 'aigiiife  -^  elle  fe 
ffolit,«Uefe|H:€iareàobéir,ieUé  part-aamotf- 
jDentalârqiié^eUeva  oàDleu  l'enYoie^dle 
déi<»e  fesi 'enaenai»)^Ie  s'eogitiiSr  déleor 
chair,  elle  s^enivre  deicur  âîng^.die  s^é- 
cbauflë  dans  le  carnage  ;;&  quand  eHe  a 
«ifi&i^é  les  ordres  âefi^^>mâitxày.€tiù  re- 
yUat  dans  foâ  Ueuv  Le^  Pfojdiete  Jéré* 
mît  réunit  T^fqiK  toutert}e9  idé«  dans 
(iH  feiii  eiidnnty  Ar  y  en  i^ohie  encon^de 
9Ué:4^  ^ùs  viten    ^  O  éph  J»  Sdff^ur  ^mn 

fi^Tù^gro^lei  replk^ele  Projpbetôy/ffry^ 

Î[ma  ^e  ad  occiaeuanm  ;    ianuàbitor ,  &  ia^a<^l- 
ima.te  lit  intetficias  8t   tttriaitoi&ieëdnMtt^Jiwfti;  - 

OKi»  eâ't  ^  Umiraik  U»  ^  O  in^ei»'I>mû^.  «& 

€adat  vi^maf  ..  ei'acutitsr  qaequa  hoa  omeTccs  IId- 

0ti  m  Q^lendear,  lùiiârai  gredere  |tf  VU Aum  tuam. 

cft.    mM.  if.  V.  ts,  S'  Kfriffêraier  ie'fîle.  Qo^ 

f*  i^*  laoéd^qnl^ftcè»  dtoff  Do* 

.Oladias  Domîpi  icple*  iiiinii&  puecepttic^^  eî  adr* 

An  eâ  (littidiireV  ifloalTa*  iafyi*  Aicadonem...  .  . 


'\   '  ^ 


E«* 


• 

DixUDeas  ,  tjat.  iux^,  <sf  f^  tfttmtc^i  Om.  x.  i« 
L*orîginaI  porte;  lîixip  Dius^  Ji  Iw» ,..  <!« 
/«/>  /«at:  ce  qul^ft  bien  plus  vifi    Ditiè* 
dit:  Que  la-  tumire  fçU^tSf  U  tmieftfitt» 

Où  étoit-elle  un  momqnt  auparavant  > 
Comment  a-t-elle  ptinai^reidu  iein  mèotl^ 
âe$-ténèbires?'Aveçlalii4iHi€Te)  tputes  les 
couleurs )  dont  ellê^  eft  la  mere^.eaitelliM 
rem  la  nature.  Lemopdê  fi(ja%6  jarq(i'>a# 
lors  dans  robUcurité^  parut  fomr  une  fe^ 
coilde  fois  du  .  néants  II  h*y  ;  eut  tien .  qui 
ne  fût  orné,  ex);,devenan& ecbâné* 

Voilà  ce  que.^oduifjt:  une  Gaiplcpa^ 
Xi>le>dent!l|C<ma3i$fté  skib  fiutfetotirHiè-n 
the  auK.lhfideles-v  qui^^<Hi^  admiré  q^X#i^ 

^oyie  eûbfâitt  parler  Dieu  oo^maitre;  flo 
qu'au-lieu-  a*emploier  des  e»pre{&otd  qu^àit 
petit  efpriiraftroit:- tfOUTé  oiaguUiquet  yik 
fç,  foit  canleiieé-de  cQlld<i;  JXmJfPfî^t^ 

Rien  en  edei  n'ed  plus^noble  ni  phisé^ 
levé  que  cette  manieâre  àb  ptokï.  PàtU5 
créer  la  Jùmierev  C&  il  en  dl  atifl  de  l'n*: 
niversy  Dieu  n*a  eu  qu'à  parler:  c'eft  en- 
core trop  dire  ;  U  n*a  eu  qu -à  vouloîn  *■ 
La  voix,  de  Dieu , .  eft  fa  volonté.  Il  par- 
le en  commandàni,  &  il  commande  par  Tes 

deaets. 

La 

»  Dicere  Deî  ,  voluifle  no  Dd  ,"  f^hmiaieft  : 

eft.  S,  Emcker.  Q^u$  I>ei,  naima  4^«  S« 

Katar)»  opjfex  locctai  la*  jMr^S 
çitttts  eft»  8c  cicavit»  Sci-  ; 
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La  Valgate  diminue  qaelgae  choie  de 
la  vivacité  de  Texpreflion  :  Dieu  dh  y  Q^ut 
la  Iwmerefoit  fain;  <St  U  lumktrt  fiu  fai^t^ 

Carie  mot  dei^rVt,  qai  panni  les  hommes 
a  diâerens  degrés ,  &fupporéane  focceffion 
de  tems,  femote  en  quelque  forte  retarder 
Touvra^  de  Dieu,  qui  fut  fait  dans  le  mo- 
ment même  qu'il  le  voulut  »  &  eut  tout 
#ùn  coup  toute  fa jperfeftion. 

Ceft  dans  ce  même  ftile  que  le  Prophè- 
te Ilaïe  fait  parler  Dieu ,  lonqu*il  prédit  la 
prifc  dé  Babylone  par  Cyrus.    ♦  3fe  Jms  U 

Siipieur  qui  fais  toutes  chef  es  :  c*ejt  moi  /eut 
^ui  ai  hiniu  tes  cieupc  f  ist  ptrfonne  ni  ma 
siJi  auaHdJ*ai  affermi  ta  terre*  .  .  Çfeft  moi 
fOi^dls  à  rahhné  f  :  Epui/e^toi  9  je  mtttrai 
tés  tauk  à  fec.  Qui  dis  a  Cyrus  :  Vous"  itef 
h  paftturdimûn  troupeau  :  tit  vcur  aeeomr 
ftire:^  ma  totoMe  en  toutes  chojès.  Quf  dis 
à^erujktèm:  Vousfere:(  rebâtie^  tsf  a»  ttmr 
fUi  Vous  ftye:(  fonde  de  nouveaul 

'  Le  Roi  de  Syrie,  &  celui  d'Ifrael^  a- 
Toient  juré  la  perte  de  Juda;  8c  les  mefu- 
rés  qu'as  avolent  prifes  pour  détruire  ce 
Rjoiaume  parotflbiettt  immanquables  Vn 
feul  mot  les  diiBpe.    î  Voià  ce  m  dit  /r 

Sei- 

*  Ego  Çxxm  Dotttititn  ,  dtc<r  }éfttn3em  :  BààBcz- 

fÎKÎens  omnia:  exteadens  becis,  U  templo:  Fand«- 

cœlos   folus  »  '  ftabilLens  beiis.  irm.  44*  M*  ^7>  ^'* 

cercàm  ,    &    nuUus    me.  [  t  //  marque  F Etipbra- 

cum.  .  .    Qui  dico  pio-  te^  ^ue  Cyrus  deffitèa  pêar 

fnndo  ,   defolare  »   5e  fin-  prendre  Bahyl$ni.] 

mina  taa  are^Kiam.  *  Q^  t  Hxc    dMt  Dominos 

dico  Çyto  i   Paftor  meus  Deus:  Noftftabit,  &  oob 

es  :,  8c  omnem  yolunta-  crit  tft«d«  jC  7*  7# 
texa  meam  coisplebis.Qat 


Siigntur,:  Ce  dij^ih  tu  Juhfifteré pas  ^Hh^a»' 
ta  Peint  iteffit. 

1l^  même  penfée  elt  i^s  étendoe  dans 
on  autre  eodroh  ;  :  &  te  Prophète  qui  fait 

tue  Dieu  a^prortiis.de  fake  fubûfter  la  race 
e  David  jufou'au  tem»  du^  MefQe  qui  en 
doit  naitre,  brave  avec  une  fàinte .fierté 
les  vain6  efforts  des  princes  &  des  peuples 
conjurés  pour  détruire  la  famille  &le  trô^ 
ne  de  David.^    *  Affembles^^  -  vaus  ^  f^ufUs  9 
ly  vouffire:(  vaincus.     Peuples  itoignés  9  pen- 
fles  de  toute  la  terre  y  écoutes;^  .V  rimiffe:{  ves 
forces^  <ît  vcusfirtT^  vaincus ^  prene:{  vcs  ar^ 
mes  y  &  vousferes^  vaincus  iform/e^f^  des  deffeinSf 
iSt  ils  /iront  dijfipésj  donnes;^  des  ordres  y  <St 
ils  ne  s*executeront  point  :  farce  que  Dieu  ejl 
4evec  nous.  Ifaïe  prédit  la  en  termes  dignes 
de  là  puiCTance  ingnie  de  Dieu,  que  tous 
lés  hommes  çxîfemWe  ne  retarderont  pas 
*  un  féul  moment  des  prpmeffes,  immuables^ 
que  les  confédérations,  les  confpirations , 
les  defleins  fecrets,les  armées  nombreufes, 
feront  inutiles;  que  tous  ceux  qui  attaque- 
ront le  foible  Roiaume  de    Juda  ,  feront 
vaincus^  que  Tunivers  entier  ne  pourra 
rien  Contre  lui;.  &  que  ce  qui  le  rendra  in- 
vincible ,  c'eft  que  Dieu  eft  avec  lui  ,   OU, 
ce  qui  eft  la  même  chôfe ,   parce  qu'Em- 
manuel efl:  fon  protedleur  .&  fon  Roi ,  & 
foùe  c'e/l  de  fes  intérêts  qu'il  s'agit ,  plutôt 
.  ^  que 

^    Confffiesaniim  y    po-  cîmîni  :  iaîte  canfîlîum» 

puli  »,  &  Wncimini  :  6c  an.  &  diffipabitur;  loquiminl 

Sire  univerfsB  procul  tcria:  Tcrbam ,  &  non  ftee:  qoia 

covfohEtamiiti ,  &  vincimi-  nobifcnni  DCKS,  4^^*  *• 

lu;  accingitc  ?o$>  &  fiii'  w»  ^  xo*  *     - 


.  ft?^  4e»  princes  dom  il  A^fiSSttkV 

Des  obilacles  infinis  s'of^oiàil  W^t^ 

le-  te^pk  dis  Jeïuâdeifi  ;  À  t^'  ûUftÉcfes, 

€oaim&  unemootagiie^^^Kdèftr^  iiitbrmon- 

Utdes  à  tous  Jereflbrisî  UficiUlinï*    Dieu  oe 

.&itq^  parler ,.JiKds^^d<!5a  de  maicre, 

.&  ia  montagâedifpaitlli:  "^'l^àr/V  #iir^  .fl^o?» 

Tout  |e^  flioBdi»  fait  av£c  ^dle  énergie 

U'Ee^fe  fidHîfpârûitre  p9f  âfît  ]rûlfie  ft« 

>bîte  riiâiiieyvqm'nii  moment  tftijpaiavlmC) 

J'çndiiUide  au  oedre^  pdiœkft^têH^ofgQdW 

'y:f«v.  leoft  ju^bei^dalis  ie- eîel..  P^hn^mufir 

^ment  dtfî^mi&  »éM$y  ^  'le  liëa  «ï^ 

^oà  U  étisir  se  ftAHâe  ^^&;  jn«  JtKinea 
cet  endixâiû  ; 


^fi^r.^        Pàfca'ao  ctirc,  iï  cacMfc^dâis  Its  dcôx 

««<''<•        :jj  fehitjj^ît  i^feo:^^  gottvemet  |ê  raoaene^' 
^  '  I^Iiloii  aux  fhU  fes  efineu^.  raiacus. 
Je  «'4!  Ëit  (]ue  pafl^)  U  .n*^oit«  i^  plus» 

Voilà  ce  qtfeft  toute  la  -grandedr  de^ 
prlnecs  les  pltis  formidables  ,^  quand  cux- 
ûsâmes  ne  craignent  point  Dieu  ;  une  fa- 
mée, 


■s^f^^  ane  vj^otr,  une  ocnbfe^  un  fonge» 
une  vaine    image.   I»   imagine  fertrU^V»  !»•  7- 

Quelle  noWekl^  «u  contraire  rEcrî** 
ture  nom  domuvt  eUe  de  k  |^»n4eur  de 
Kea!   ♦  II  eft  celui  qui  eft.  <Son  nom 
e(l  rEternelî  Je  monde  entier  fon  ouvrar . 
ge.    Le  ciel  eft  fon  trône,  &  la^terre  fon 
marichepié.  ToêtH  les  nations  ne  ifbnt  i^ 
vam  tut  <pie'4;<)aime  une  goutte  8*eau,  & , 
la  terre  <]^'elles  habi^iit  oue  comme  un 
grain  de  p&atRete*    Tout^wnivers  eftde- 
vant'BieQ  romme  n^étafit  point.    Sa  puif- 
fance  &  fa  fegelTe  te  conduifeift?  Se  en     .  r 
.règlent  tous  les  monvemens  avec  la  mê- 
me fadixté  qu^une  main  foutient  un  poids  - 
U^ger  ,dOTt  elle  ^fe  joue  plutôt  qu'elle  n'en 
-eft   chargée,    f  II  dffpofe  des  Rpiaumes 
enimaitre  foaverain ,  &  les  donne  à  qui 
il. luirait;  mais  fon  empire,  aufii  bien  que 
fonppuvoîr,  eft  fans  bornes. 

•  Tout  cela  nops  paroît.grand'  &  fublîme^ 

8è' 


M  'Effo  Tain  ;  qui  fam.    Omnts  gentcs  qiwfî  non 
j5^."3.  14.  fint,  fie  font  ôo«m  ca, 

, Coçlivn Mm  m^ 9  «et-   |e  <|8|fî«iliilttiil «  jw»»; • 
-xa  aatemfctbéllumpcdâm   lepuwtx  fiint  «1..  Ir.  iOm 
mebfttin.  'jji»»  4iS»  t.         ,  iz,  il*  K7*  ^  . 


montes,  ec  colles  in  fta-    ïotcftaseius  poteftisfem- 
t«k?  .  •  .    Ecce   gentes   piterna  ,  &  «««g»  «>«• 


)»  /9âM^  jvàtUi  mswi^a* 


/.:«i 


éfft       D  s     L^  £  L-  O  Q^  0  Eli  C  tt 

&  Teft  en  effet  par  rapçrt  à  nous.  Mais 
dès  que  Ton  parie  aux  hpmmes  un  lainage 
'  qulis  foient  capables  d'entendre ,  que  peut* 
on  direqui'ibk  digoe  de  DieU?  L'Ecritu- 
re elle-même  fuccombe  fous  le  poids  de 
là  majeilé  ^  &  les  expreflions  qu'elle  ern* 
ploie  )  quelque  magnifiques  qu'elles  foient, 
n'ont  aucune  proportion  avec  i'nnique 
grandeur  qui  mérite  ce  nom* 

Ceft  ce  que  JobncHis  marciue  d'une  ma- 
nière admirable.  Aprè^  avpir  rapporté  ks 
merveilles  de  lAcréatioix ^  il  termine  ce 
récit  par  une  réflexion  très  ûmflLe  en  mè- 
yèk.2s.    ^^'  ^^^*  ^  ^^^^  fubliqae..   *  C«  ^««  «o«x 

14/     '     venons  dé  Jtrey  n^eji  quune  petite  partie  it 

feseeuyres:  q^ueficeque  nous  avons  entendu 

eft  feulement  comme  une  goutte  un  <0mfAréfon 

ie  ce  que  Von  en  peut  dirjt  >  qui  ppurroit  ionc 

»  foutenir  h  tonnerre  défis  merveilles  -^dejê 

toutt'puiffantef  Lé  peu'  qu^il  noQs  déocNivre 
dé  fa  grandeur  infinie  ,  n'a  aucune  pro- 
portion  avec  ce  au'il  al  9  &  furpaflê.nean- 
moins  notre  intelligence.  Il  fe  rabaiflë, 
&  nous  ne  (aurions  atteindre  jufqu'à  lui 
dans  le  tems  même  qu'il  defcend  jufqa*à 
nous.  Il  eft  contraint  d*cmpIoîer  notre 
lan'gage  &'no^  penféespour  prendre  in- 
telligible,&  iaibrs  même  nous  fomme&  plu* 
tôt  éblouïs  de  fa  lumière^  que  véritable- 
meïit  éclçiîrés.  Que  Teroit-ce  donc  s'il  /fe 
montroit  dans  tome  ùl  rnajeHé^  s'il  levoît 

les 

^Bece,  kcc  ex  ptcte  fomcmis  ^a» •odkdflBài , 
difti  fint'tiaftim  cinii' de  '^oit  pècêtit  'tonitraàm 
An  Tii  ptfTua  ftilUm  pagaltgiiiillilIiiisiAtoéD; 
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tes  voiles  ^ui  en  tempèrent  Péclat  >  s*il  vou-^ 
loit  nous  dire  tout  ce  qui  eft  >  Quelles  ô* 
reillcs  feroient  à  l'épreuve  d*un  tel  tonner^ 
re  ?  Quels  yeux  ne  feroient  point  aveu^ 
glés  par  une  lumière  û  difpropoîiionnée  à 
leur  foibleflc?  Quis  fcnrit  tonitruum  ma^ 
nttudims  ilùus  intutri^ 

VIL  Endroits  tmdrtt  fSa^  touchons. 

On  ne  pourroit  croire  (ju'une  telle  mor 
jefié  fôt  capable  de  fe  rabaifler  cmune  elle  '  ' 
fait  en  parlant  aux  honunes,  fi  l'Ecriture 
ne  nous  en  donooit  des  preuves  prefque  à 
ckaque  page.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vif  & 
de  plu^  tendre  dans  la  nature  ne  Teil  pas 
encore  aflez  pour  ipn  amour. 

*    TW  nourri  des  tnfms  ,  dit  -il  par  la*  •- .  . 
bouche  d^Ifaïe,  <^]€Us  ai  il€visf&  afrè^C;^'""' 
wela  ils  tnont miprifi,    Ltheuf  cotinoit  celui   >■  ^ 
à  qui  il  eft  j  tftinc  Vétable  de  foh  mtitre  z 
TtMfs  Ifrael  ni  m*a  Point  connu. 

t  M4intenant  donc^  vous  habitons  de  Je-  Jfià»  5.  ai. 
rufalemy  <3^  vous  hommes  de  Juday  foies(^  tes  ^    ' 
juges  entJce  moi  0' ma  vigne,    iluai-^je^fai'^ 
re  de  plus  à  ma  vigne  ^ue  je  f^aie  foins  fait  ^ 

EJHreefxe  je  toi  ai  fait  toît  tPattendre  qtteh 

ù 

^  Filîo9>  «mttm ,    U  fores  Jeraûleiu  t  &  yid 

exaltavi  :  ipfi  aatem  (pxe«4  kida  ,  Jndicate  ioter  xàt- 

veiHiic  194.  iCognovi»  bos  «.iTineam/tteam*   .Qtii4 

-pofSeSkntw^  fanm  ^  ft  a&i  tft  ^ uod  début  uitn  face- 

noi  rpndèpe  domiaLfat  i  se  vuMiamex  »  &  non  ftA 

lûa^  ftottttcOia  aoftdagr  eif  An  q«f d<  csfeâmni^ 


afvo4(^Pwdermutyair^ 

Jerm*  !•       *  ô^  dkr^ûK&uiitf:  fi  Umfemme^^  ufrèt 

^  4^fr  kirift^diiefay'^on^mirtj  &  ravoir 

fuiniy  m  iPoHffJtn  a9^r€cy  fm  mari  U  rt* 

frmirart^it  tm^K€\  ^  çtttc  fewime  n^efl-elh 

pas  conjiderie  comme  tmfturt^  temme  4uh^ 

norie?  Mais  four  vour^  ô  fille  dlfraçl  >  vouf 

vous  ftfs  tfifpfiyn^m  a^tc  ptufiims  ^éjuh  'cous 

aimoient:  &  nianmoins  revmt:^  à  moij  dit  It 

<Sf«wwh^  ^  pi^urrtctvYM. 

ir4ii,4«.  !•  .  i  M<mHt"mi:y  inaifinà^Sfoeat  ^  Ôf  'om 

^  ^f  ipiihnirtfiisdt  UMm^rt£ïfrml^Jvotts 

f^^f^iP^rto.dms.mon  fdtt^tqm  je  rmfBrm 

défns  m^efitriilUi*  .  ^e  vous  forttré  moàr 

piêmc  pKwrt  .jnfpfÀ    la  vniHiffej    je  vous 

porter^  jûfquWfigt,  le  plus  jtounci.    Jevous 

^  . .   ^VWV  'fi'  fi  Vous  Souiiehdtéù:  Je  Ji»%s  por- 

Iflii.  €4.  ù  i,  Qfimm  une  mère  cav(ffeJon,ptiit  erfan^  9 
4^^;/f  V<m,ç^<derai^  .(a^  vous:tr^%eri\v<r 
frepaix  dansjerufulem. 

Ifi^i*.,     .  ^  fion  4  w  :  Le -Seigneur  nfa  jAandonnie^ 

■  #  «  »• 

*  Vid|è  âmtwt:  &  A    don^s  Ifitef,  ^  pont* 

sUecIf  tir  mottm  fiiam    mad  i  bmo  otcBo»   qai 

Ai^ccdcas  a5  eo  .d«i«a't   gfftafQjii  à  ««•   içUva^ 

viMimalteniiii;  numqiud    Uique  «i  fene&am   ego 

Mirerretiu  ad  eam  utttà?    ipfe,  &  oTqne  ad  caoôs 

namqaid.non  poDuta  8e   ego  ponabo.    Ego  feci, 

<faitattiim«  jûk  midiet   »  egdièiiwç  cm  poitt* 

aU»?  Ta  aittem  fpQitcaai    bo-,,  &  âivabo, 

«•  .um.  amaioiibits  iBul»    -  4  taoaiodb  fi^eiil  na« 

tb:  tamett'.xoneiieNi  atfc   ter  lîaiidl«iiÉr>  ita  -ego 

Ase,.  dklii  Doniai»^  fle   doiifokbQi:^voe«^^^  &• 

^9ft£ieci9iatii.te4  in^lem><oMibWiiiB>ii; 

'Cf-  AMftte^meÂyi'doav^      I  Dizît  Slon  :  DcMfi* 

lacob,  9c  offlAt  sémumai  ^i/mi^  tMttdm>  # 


k  Seigneur  nf  a  oubliée.    Une  mère  peut^ette 

publier  fon  enfant^  <St  tf avoir  point  de  comr  \ 

fajjion  du  fils  ^u*elle  a  forti  dans  fes  entnâlr 

lesf  Hais  quand  mime  elle  foublieroity  ^four- 

moi  je  ne  vous  oublierai  jamais. 

Toutes  ces  comparaifons,  quelque  ten-* 
ares  qu'elles  foient ,  ne  fuffifent  pas  encore 
à  Dieu ,  pour  nous  témoigner  jufqu'où  va 
fa  tendreffe &  fa fdicitude ,pouraes hom* 
mes  qui  le  méritent  fi  peu.  Ce  fouverain 
maître  de  l'univers  ne  dédaigne  pas  de  fe 
comparer  a  une  poule ,  qui  tient  toujours 
fes  ailes  étendues  pour  y  recevoir  fes  pe- 
tits, &  il  déclare  que  le  plus  petit  de  fes 
ferviteurs  lui  eft  auffi  cher  &  auffi  précieux 
que  nous  l'eft  la  prunelle  de  l'œil,  f  jF^'*^  Mtosuiu 

falem^  Jerufalem^  qui  tues  les  Prophètes^  <y.J7« 
qui    lapides  ceux  qui  font  envoies  vers  toi$ 
combien  défais  ai^je  voulu  r4ffembler  tes  en'* 
fans ,  comme  une  poule  raffemblefes  petits  fous 
fes  ailes  ^  <St  tu  nef  as  pas  voulu?  Il  dit  lui- 
même  ,  en  parlant  de  fon  peuple?  *  Celui  ^^  j,,^ 
qui  TOUS  touche  y  touche  la  prunelle  de  moH' 
aiU 

De  là  viennent  ces  expreiTions  fi  ordinai* 
res  dans  l'Ecriture ,  dont  il  eft  étonnant 

que 

Dominus  ohlitus  cfi  mei.  lapidas  eos  qaî  ad  te  milÇ 

Numquid  oblivilci  poteft  funt  :   quocies  volui  coa- 

muiter  infantem  fuuiii, ut  gregare  fiijos  tuos,  quem« 

npn  mifereatax  filio  oten  admodom  gallina  cengre- 

fai^  Et  fi  illa  oUica  fue-  gat  pulloi  Tuos  lub  a]â>| 

zit  Y  ego  umeo  non  obli-  Se  noluifti  t 
Vifcar  toi.  *  Qui  tetigerit  Totitan^ 

'  1  Jerufalefn ,  Jerufaleni,  git  pupillam  oculi  mei, 
qus  occidis  prophetas ,  6c 

Tome  II.  X 
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a  ut  des  créatures  ofent  fe  fervir  à  Vigui 
t  Dieu  :  ♦  Gdrili:{'haoi  c^nme  la  frunttte  Jt 
*•••   mctriwl:  CoufbrtTf^tmi  fous  r ombre  it  vos  iâ* 

lis.  A  qui  des  bommes ,  ô  mon  Dieu,  ofe- 
rois-je  parler  de  la  forte,  &  à  quipourrois^ 
je  dixe  que  je  lui  fuis  précieux  comme  la 
prunelle  de  (es  yeux  ?  Mais  c'eft  vous-^nê- 
me  qui  m'inibirez  &  me  commandez  cette 
connance.  Kien  n^efl  plus  délicat  ni  plas 
foible  que  la  orunelle.  En  cela  elle  eft 
mon  image.  Qu'elle  le  foie  auffi,  ô  mon 
Dieu,  dans  tout  le  refte;  &  multipliez  les 
iecours  à  mon  égard ,  comme  vous  avez 
multiplié  les  précautions  par  raport  à  elle, 
en  l'environnant  de  paupières  &  de  défen- 
lés.  CuftoJi me  ut  fupillam  octtli.  Mes  en* 
Demis  m'environnent  comme  des  oifeanx 
4e  proie,  &  je  ne  puis  leur  échaper,  fi  je 
ne  me  réfugie  dans  votre  fein.  Vous  avez 
appris  à  des  petits  encore  foibles  à  fe  reti- 
rer fous  les  ailes  de  leurs  mères,  &  vous  a- 
vez  donné  aux  mères  cette  folicitude  & 
cette  tendrefle  pour  leurs  petits  qui  fait  no- 
tre admiration.  Vous  vous  êtes  peint  dans 
Vos  ouvrages ,  &  vous  avez  exhorté  Jes 
hommes  à  recourir  à  vous  par  toutes  les 
preuves  de  votre  bonté  que  vous  avez  ré- 
pandues dans  les  animaux  &  dans  la  natu* 
3Fe.  Que  j'ofe ,  ô  mon  Dieu ,  avoir  autant 
de  confiance  en  vous ,  que  vous  avez  de 
bonté  pour  moi!  Suh  mnbréi  alarum  tuarum 
frotcge  me* 


*  àuftodi  me  ne  papiU    laxom  tiuram  psottgeme* 
Um  oculi  ;  fub  umon  a- 


Rien  n*eft  plus  tendre  ni  plus  touchant 

Sue  l'biAoire  admirable  de  joScph;  Se  il  eft 
ifÉcilede  retenir  fes  lannes,  *  lorfau'oa 
le  voit  obligé  de  fe  détourner  ou  de  fi; 
retirer  pour  efluier  les  fîennes,  parce  que 
fes  entrailles  étoient  attendries  par  la  pr^ 
fisnce  de  Benjamin;  ou  lorfqu'aprèi  s*étic 
fait  connoitre,  ilfe  jette  au  cou  de  ce  cher 
frère ,  &  le  tenant  étroitement  embralTé, 
mêle  fes  larmes  aux  jGennes,  &  en  fait  au- 
tant à  l'égard  de  fes  autres  frères,  fur  cha- 
cun defquels  il  ell  dit  qu'il  pleura.  Dans 
ce  moment  aucun  d'eux  ne  parla;  &  ce  fi- 
lence  eft  infiniment  plus  éloquent  que  tous 
les  difcours..  La  furprife  ,  la  douleur ,  ie 
fouvenir  du  paffé,  la  joie,  la  reconnoif- 
ùnce ,  étouffent  en  eux  toute  parole»  Leur 
cœur  ne  s'explique  que  par  des  larmes, 
qui  flgnifient  tout  ce  qu'ils  penfent ,  mais 
qu'ils  ne  peuvent  exprimer. 
Quand  on  lit  les  f  trilles  lamentations 

de 

*  Feftînavîtque  ,    quia  Poft  qiue  anil  fknt  loqul 

commota^iueraiit   yi&ent  $à  eam.  Gm.  45.  12.  14, 

dus  fuper  fratre  Itto,  fie  15. 

erampebant  laciyms.  Gen,  t  Qaomodo  fëdet  (bit 

49.  30.  civkas'  plena  populo:  fo» 

En  ocnlî  veftrî,  êc  ocn-  âa  eft  quafî  fidua  dom^ 

li  fratris  Beupamin ,  Tident  aa  ge&tium  ?  .  .  Vue  Stoft 

qnèd  os  meum  loquatux  logent ,  eo  qnàd  uou  fine 

ad  vos.  .  .    Cîmique  am*  qui  ventant  ad  iblemnt« 

plezatus  recjdiflet  in  col-  tatem.  .  .  Saceidotes  «jus 

lum  Benjamin  fratris  fui,  gementes  :   virginea  ejus 

flevit,    illo  onoque  fimi*  iqnalids.  .  .    Sedeiont  in 

liter  âente  (nper  coUum  tena  »  contictiernnt  fenes 
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de  Jérémie  forla  ruïne  de  Jerufklem;  qu'on 
voit  cette  ville,  autrefois  fi  peuplée,  ré- 
duite en  utie  afTreufè  folieude;  la  maitreffe 
des  nations,  devenue  comme  une  veuve 
défblée  ;  les  rues  de  Sion  pleurer ,  parce 
qu'il  n'y  a  plus  jperfonne  qui  aille  à  fes  fo- 
lennités;  fes  prêtres  &  fes  vierges,  plon- 
^  gés  dans  l'amertume,  gémir  jour  &  nuit; 
fes  vieillards  couverts  de  cendre  &  de  ci- 
lices  ,  foupirer  fur  les  t rides  ruïnesde  Icnr 
patrie  ;  fes  enfans  aâamés  demander  da 
pain,  &  n'en  pouvoir  obtenir;  on  eft  prêt 
7«rm.9.   ^  s'écrier  avec  le  Prophète:  *  Qui  fournira 

1,  à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes ,  four  fUmr 

ter  les  malheurs  dejerufalem^ 

C'eft  cet  état  de  Jemfalem  qui  tiroit 
continuellement  de  la  bouche  des  Prophè- 
tes des  plaintes  fi  tendres,  &  des  prières 

fi  vives,  t  Seigneur -i  regardeT^-mus  du  ciel: 
Jpn*€%.  jttte:^  les  yeux  fur  nous  de  votre  demeunfain- 
tejtP'  du  trône  de  votre  gloire.  -Où  eft  main- 
tenant votre  s(èle  <3t  votre  force  /*  Ou  eft  la 
tendreffe  de  vos  entrailles  t3t  de  vos  nufiri^ 
cordes?  Elle  ne  fe  refond  plus  fur  moi*  •  •  t 

petierant  panem ,  &  noo  eft  zelus  mas  ,  &  fotti- 

«rat  qui  fnngeret  eis.  La-  tudo  rua;  moUttudo  Ttf- 

mÊcnt,  €,  x«  V,  1-4.  c«  i.v.  ceram  tuocom  8c  mifen- 

lo.  «•  4;  V.  4*       /           '  tjonein  tuaraml  faperme 

*  Qttis  dabit  caphi  meo  couctnaerant  iè.   . 

aqnam  ,    8c  ocutis  meis  %  Et  ntmc.    Domine, 

fontem  laciyBuram  i    8e  pater  nofter  es  tn.  .  .  Ac 

plorabo  die  ac  nofte  in-  fiftor  nbller  ta»  8e  opeta 

terfeâosfiUc  popuH  mei;  manaum  toarain    omncs 

f  Attende  Je  cœlo,  8e  nos...  Ecoe  reipice,  popn- 

Tide  de  habitacalo  (anfto  lut  tuna  omnes  noi:    Ci* 

fHO,  8e  ;gloric  taae.    Ubi  yitas  îtalBti  ivàhSU  eft<<e- 

fet- 
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Cipendant  y  Seigneur  9  vous  êtes  notre  fere^.*  jfaU  tff.  %• 
^  Cefi  vous  qui  nous  éeut^^  formes  y  <St  nousfomr  «• 
'  mes  les  ouvrages  de  vos  mains.  •  .  f^f^^K  ^^^ 
yeux  fur  nousy^t^  confidire:^  que  nousfommes 
:  tous  votre  peufle.    La  ville  de  votre  Saint  a 
\ite  changée  en  un  difert:  S  ion  efi  dêferte:Je^ 
rufatem  efi  difolée»    Le  temple  de  notre  fane- 
Sification  &  de  notre  gloire  y  où  nos  pires  4- 
'  voient  chanté  vos  louanges  >   4  été  réduit  en 
cendre  y  <!f  tous  nos  bâtimens  les  plus  fomf^ 
tueux  ne  font  plus  que  des  ruines.    Après  ce- 
la ^  Seigneur  y  vous  retiendres^-vous  encore  ? 
DemeurereT^-vous  dans  le  Jilencey  <St  nous  afflh 
gere;^ous  jufqu*à  F  extrémités 

V  I  I  L     C  A  K  A   C  T  E  B.  E  S. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  rEfprît  de  Diea 

'  ait  peint  dans  l'Ecriture  Içs  diffcrens  cà- 

<  ra<îleres  des  hommes  avec  des  couleurs  fi 

vives.     Ceft  lui  qui  a  mis  dans  notre 

*  cœur  tous  les  fentimens  raifonnables  qui 

*  s*j  trouvent ,  &  il  connoit  mieux  que 
'  nous-mêmes  ceux  que  notre  propre  cor- 
;  ruption  y  a  ajouce's.  ; 
',  '  Qui  ne  reconrioit  pas  la  candeur  ingé- 
;  nue ,  &  l'innocente  fimplicîté  de  Tenfan- 
;  ce,  dans* le  récit  que  fait  Jofeph  à  fes.fre- 
!           -                                                  res 

fer  ta  :  Si  on  deferta  faâa    ruinas.     Komqaid    (ix\fcx 

'•  cû,  Jerulâlem  de!b!ata  e(l.    his  continebis  ie,    Domi- 

,  Domus  fan^i^arionis,  ^:    ne  :  tacebis..Ôc  aÉigetnos 

glorix  nollrx,  ubi  lauda- .  vehemencerf 

▼erunt  te  patres   noilii ,        *  Hxc  ergo  caùl^  fom- 

faâa    eft   in    exudionem    niorutn  atque  fermOflum, 

'.îgnis;  6c  omnia  deddera-  'invidic  &  odi.i    fomit^ 

bilia  noftra  vtrfa  funt  in^  mimftuvic.  Gen,  37.  t. 
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tt$  de  fonges  qui  dévoient  allumer  leur 
jaloufie  &  leur  liaine  contre  hxi  y  Se  qai 
Rallumèrent  en  ef!èt> 

Quand  le  même  Jofèph  fe  découvre  à  ia 
£imille,  il  ne  dit  que  deux  mots,  mais  qui 
font  puiiës  dans  le  fonds  même  de  la  na- 
ture: *  Je  fuis  Joftfb.  Mon  Pen  vh-'il  enr 
€ùre?  Voilà  de  ces  traits  d*eloauence  qui 
font  inimitables.  LTiiftorien  Jofeph  n'a 
pasfenti  cette  beauté:  du  moins  il  ne  l'a 
.pas  confervée  dans  fon  récit.  Le  long  dit- 
cours  qu'il  y  fubftitue,  quoique  beau  en 
lui-même,  n^eft  pas  en  fa  place. 

U  y  a  dans  Its  Ââes  un  trait  merveil* 
leux ,  qui  peint  au  naturel  le  caïaâere 
d'une  joie  fubite  &  impétueufe.  S.  Pierre 
avoit  été  mis  en  i)rifon.  £n  aiant  été  tiré 
miraculeufementjil  vint  àlamaifondeMa- 
rie  mère  dé  Jean ,  où  les  fidèles  étoient  af- 
femblés  &  en  prières,  f  Quand  il  eut  frapé 
à  la  porte ,  une  fille  nommée  Khode ,  aiant 
reconnu  fa  voix,au-lieude  lui  ouvrir,  dans 
le  tranfport  où  elle  étoit ,  courut  ytis  les 
fidèles  leur  dire  que  Pierre  étoit  à  la  porte. 

La  douleur,  &  fur-tout  d'une  mcze ,  a 
auffi  un  langage  &un  caraAere  qui  lui  font 
Particuliers.  Je  ne  fai  s'il  eft  poffible  de 
les  mieux  repréfenter  qu'ils  le  font  dans 
rhifloire  admirable  de  Tobie.    Dès  que  ce 

cher 

^Eleravit  vocem  cam  Pctri ,  pne  gandlo  non 

fietu   . .  &  dizit  fratribus  «pemit  januam  »    fed  in- 

fuis  :    Ego  fum    Jofèph.  txh  cunent  nuntitvk  ftf 

Adhac  patet  meus  vivitf  le  Petrum  aatc  jannaok 

Oen.  45. 1.  3.  40,  1»,  14, 

*  T  Et  utco|;novlt  foccm 
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^ber  fils  fut  {larti  pour  fon  volage ,  (a  me- 
^e  qui  Taimoit  tendrement,  ne  le  voiant 
plus,  fikt  inconfolable;  &  plongée  danslV 
mertume ,  elle  ne  fit  plus  ^e  pleurer.  Mais 
&  douleur  augmenta  infiniment,  lorfiiu'el- 
le  vit  qu'il  n'étoit  point  revenu  au  jour 

marqué.     *  Ah^  mon  fils  y  mon  fils  y  s^tcrior  7Vl.xo.4» 

t'-'elky   iaipUi  dt  larmes  y  four  quoi  vous  4-  ^*  7* 

vans  '  nous  emfoiifi  loin  ,   vous  qui  hie^l  ta 

tumign  de  nos  yeux  y  le  bâton  de  notre  vieih- 

leQey  k  foulagemtnt  de  notre  vie  y  C  Pefpi' 

rance  de  notre  pojierite?  Nous  ne  devions  pas 

rVous  éloigner  at  nous  y  puifque  vous  feul  noui 

<  ienes;^  lieu  de  toutes  cbofis.    Rien   ne  la  foù~ 

voit  confoler  y  t^  Jbrrant  tous  les  jours  de  fa 

imatfony  elle  reiardoit  de  tous  citisy  <Sf  alloit 

'dans  tous  les  chemins  y  par  lesquels  elle  ej^i^ 

rpit  quUl  poufroit  revenir ,  pour  tâcher  à  le 

découvrir  de  loin  quand  il  reviendrait.    On 

-peut  juger  de  Teflet  que  produifit  le  retour 
ide  Tobie  &  de  Raphaël.  Le  chien  qui  Ut 
'  avoit  fuivis  durant  le  chemin  y  courut  devant 
'tux^<3t  comme  s* il  eut  porte  la  nouvelle  de  leur 
•  venue  y  ilfemUoit  témoigner  fa  joie  par  lemoù^ 
"Vement  de  fa  queue  y  iff  par  fes  careffet*    Le 

père 

(• 

.  *   ïlebat  igltur  matec  te  non  debuimus  dimit* 

e}as    iiiemediabilibas    la*  tere  ^  nobis.  .  •    Illa  aa- 

'Cirynib  9    acque   dicebat  :  tem  nuUo  modo  conrolaxi 

Heu  heu  me  fili  mt  ,  ut  poterat ,  fcd  <)|iotidie  ezi- 

quid  te  miflimus  peregrt-  lient  cûf cumfpiciebat, ,  5c 

nari  ,    Utmen     oculotum  circuibat  vias  omnes  pei 

noftroram  ,   baculum    ie-  quas  fpes  remeandt  vide- 

neftutis  noftrx,  folatiam  batui,  ut  procui    videret 

rits  noft»y  fpem  pofie-  eum,  ûûui  potiTet»  vcip 

lita^is  noftcz  ?    Omnia  ù-  nicncem* 
nul  in  te  udo  habentea , 

X4 
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-pire  Je  To^/V,  tout,  avtugte  qu'il  étoitffitiVd 

;0'  /p  mit  i  courir ^  s*€xfofant  à,  tonAer  À  char 

'^^uifas^  tst  donnant  la  main  à  unferviteurj 

;  il  s'en  alla   au-devant  de  fin  fils-    Valant 

^rencontré  j  ilPembraffa  tst  fa  mire  enfuit e y  (Sf 

'ils  commencèrent  tous  deux  a  fleurer  de  joie* 

.Fuis  aiant  adore  Dieu  9    Û*  fui  aiant  rend» 

grâces  y  ils  s'ajjirent.    Il  ne  manque  rien  à 

ce  récit;  &  rEcriture^pour  en  augmenter 

.la  naïveté  ^  n'a  pas  omis  la  circonftaoce 

.même  du  xhien,  qui  eft  tout-à-fait  dans  la 

nature. 

V    Un  mot  échapé  à  Tambi tiens  Aman  , 

nous  découvre  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans 

rame  de  ceux  qui  font  livrés  à  Tinfatia- 

ble  defir.  des  honneurs.    Il  étok  arrivé  an 

.plus  haut  comble  de  fortune  où  puiflfe  por- 

yenir  un  mortel ,  &  tout  le  monde  fiéclùf- 

ibit  le  genou  devant  lui,  à  l'exception  di; 

mik.$.     feul  Mardochée.    *  Mais  y  dit-il  en  confi- 

''*  dence  à  fes  amis  ,  en  leur  ouvrant  fon 

cœur  9  quoique  fait  tous  ces  avantages  y   jt 

■  croirai  n'avoir  rien  y  tant  que  je  verrai  U 

'Juif  Mardochée  demeurer  ajfis  devant  la  forte 

du  palais  du  Roi  quand  je  faffe.    Ce  trait 

n'eit  pas  échapé  à  Mr.  Racine^  il  a  bien 
fu  en  profiter. 

■  • 

Dans  les  nuios  des  Perfâns  /eiine  enlaat  ap< 
porté, 

Jt  gouverne  l'empire  où  je  liis  acheté. 

Mes 

*  Clim  h«c  omnia  ht-    dochacam  Jfndljram  Mtn- 
beam  ,    nihil  me  habere    tcm  ante  fores  cegias« 
p«co,qiiaiiditt  Tidero  Max- 
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*     Mes  richefles  des  Kois  Calent  i'opolcnce. 
Environné  (fen&ns,  ibutiehs  de  ma  paiâànce,  . 
Il  ne  manqué  i  mon  front  que   le  •  baodeaa 

roial. 
Cependant ,  des  mortels  aveuglement  âtal  l 
De  cet  amas  dlionncurs  la  douceur  paflagere 
Fait  Hat  mon  cœur  à  peine  une  atteinte  légère» 
Mais  Mardockée  aflîs  aux  portes  du  palais 
Dans  ce  cœur  malheureux  en&nce  mille  traits  :^ 

.    £t  toute  ma  grandeur  me  devient  infipide , 
Tandis  que  le  ioleil  éclaire  ce  peiÎGûie.    '      ^ 

Je  finirai  par  un  endroit  de  l'Ecritare, 
oà  la  iiippreffion  d'un  feul  mot  nous  peint 
d'une  maniera  meryeilleufe  le  caraftere 
d'une  perfonrvî  fortement  occupée  d'uo 
objet.  L'Eforit  de  Dieu  avoit  révélé  à 
I>avldque  rÂrche  auroit  çnfin  une  demeu- 
Te  fixe  fur  la  montagne  de  Sion  ,  où  J'on 
bâtiroit  Tunique  temple  quUl  vquloit  a- 
voir  dans  l'univers.  *  Ce  faint  Roi  tout 
tranfporté  hors  de  lui-même ,  &  comme 
dans  une.faintç  ivrelTe , fans  rendre  comp- 
te de  ce  qui  s'eft  pafTé  en  lui ,  ni  de  qui 
il  parle,  oc  fuppofaBt  qoe  les  autres, auffi» 
bien  que  lui  ,  ne  font  occupés  que  de 
Dieu ,  &  du  myftere  qui  vient  de  lui  ê- 

tre 

^  Repleras  (piritu  fan*  tur  spitd  Ct^  meditatos  ; 

6to  civis  ifte.  &    multa  erunr]^fc  in  hoc\  Fui?- 

de  amore  8c  defîderio  ci-  dame  NT  A    vjuS.  5. 

vitatis  httjus  voivens  &'  utu^fl.  in  P/alk.  85.  * 
cnony  tamqaaitt  pliu»in- 


K  t€      ^^  rf^l^t  $*écrîe:  ♦  Séi  immrt  fiMt  tf 

j,       *  '•  ferme  tft  fmr  les  faintes  mofeiagnes.    Le  Seh 

fptemr  aime    mieux  les  portes  JLe  Shn  fue 

toutes  les  tentes  Û*  tous  les  p^iUons  Je  ^4- 

roi.  Il  n'y  aara  donc  plus  de  variation 
dans  ks  promeûes,  &  le  Seigneur  ne  s*é- 
loignera  plus  dMfrael.  Sa  deiAeure  eft  de^ 
ôrmais  fixe  parmi  nous.  Son  Arche  ne 
fera  plus  errante.    Son  Sanânaire  ne  fera 

Îilus  incertain  :  &  Sion  fera  dans  tous  les 
iedes  le  lieu  de  fbn  repos,    tundamenta 
ejus  m  montîius  fanSis* 

C'eft  par  le  même  fentiment  que  Ma- 
deleine, lor/qu*eIle  cberchoit  Jélus^Chrift 
dans  le  tombeau ,  toute  occupée  de  Tob* 
|et  de  fon  amour  &  de  fes  defirs,croiant 
Voir  un  jardinier,  lui  dit,  fans  l'avertit 
y^on.  10,  *C  fltti  elle  parloit:  Seigneur  ,  Ji  c*eft  vous 
15*  ^ui  Fave^  enlei/ij  dites  "moi  oh  vous  l*avei(^ 

mis ,  <y  jt  remporterai,  t  Tranfportée  hors 
d'elle-même  par  Tardeur  de  fon  amour,  elle 
l'iitiagine  que  tout  le  monde  d(Ât  avoir 
dans  refprit  celui  quVlle  cherche. 

Les  Pfeaumes  feuls  fournirent  one  rn(i* 
iiité  de  traits  admirables  pour  tous  les 
-genres  d'éloquence,  pour  le  ftile  fimple, 
ie  fubllme ,  ie  tendre  ,  le  véhément ,  tfe 

p»- 

*  Fandamenta  eftis  [ou  t  Vis  amorii  hoc  tg^ 

fimit  f  fundacio  ejus ,  (è-  ze  (blet  in  aDÎmo  ,  <  ut 

des  eyos  fundata,  firma]  quem  ipfê  fèmper  cogî- 

in  mootibus  ùnàis.  Dili*  tat ,  nullum  aliiim  igo»« 

|tt  Domimis  portas  Sion  rare    ciedat»    S»    Cre^r* 

Alpes  omnia  tadbeuHieuIa  fap» 
Jacob. 
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-])âthédqae«    On  peut  Jlre  ce  ^e  dit  fur 
ce  fujet  M.  Bouuet   Evêque  de  Meau;c 
dans  le  fécond  chapitre  de  fa  i^éface  fur 
ks  Pfeaumes,  qui  a  pour  titJ:e  r  X>«  granih 
hquentin  <y  fuavitAn  Pfalmormn.    Ou  J  te* 
connoit  par-tout  le  génie  vif  &  fublimede 
ce  grand  homme.  T'en  raportecai  ici  un 
feul  endroit  ^  qui  iaffiioit  pour  mootrer 
comment  H  faut  5*7  prendne  pour  faice 
fentir  les  beautés  de  rÊditcue  fainte:c'eft  ^  ^ 
celui  où  David  fait  la  defcription  d'une  *^'  ^^ 
tempête. 
„  Sit  exempli  loco  illa  tempeftas  :  Dh 

y^  xhy  O' adjtitit  fpirhus  frocella  :  intumue* 
yj  runt  flitBus  :  afctndum  ufyut  ad  cales  ^  ^ 
^  dtfiendunt  ufque  ad  ahyjjas.  Sic  undas 
„  fufque  deque  volvuntur/  Quid  homi- 

,>  nés  ?  Turhatîfunt  $  <S^  motifun$ficut  ebrius: 
^  0^   amnis   eorum  Japientia  abforpta    eft  f 

^  quam  profedlô  flumum  animorumque 
,,  agitationem  non  Virgilius^  non  Home- 
^  rus,  tanta  verboram  copia  aequare  po- 
yy  tuerunt.  Jam  tranquillitas  quanta;  fto' 
),  tuh  frocîttam  ejus  in  aurtm  y  <St  filutrunt 

yf  fluBus  ejus»  Quid  enim  fuavius ,  quàm 
„  mitem  in  auram  definens  gravis  pro*  . 
yj  ceUarum  tumultus,  ac  mox  filentes  fluc* 
^  tus  poil  fragorem  tantum  >  Jam  ,  quod 
yy  noltris  eft  proprîum,  majeftas  Deiquan- 
yy  ta  in  bac  voce  ;  Dixh  y  <y  frocella  adfti-' 
yy  fit  ?  Non  hîc  Juno  iEoIo  fuppiex  ;  non 
,,  hîc  Neptunus  in  ventos  tîmidis  exagec- 
^  ratifque  vocibus  fxviens,  atque  aeitus 
•  ,)  i«s  fu3B  vix  îpfe  interiirt  premens.   U- 

X  6  no 
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9,  no  ac  fimplici  juflh  ftatim  omnia  pera- 
,,  mmur. 

Dieu  commande,  &  la  mer  s'enâe  & 
^s'agite:  les  flots  s'élèvent  jufqu'aux  cieoz, 
&  deicendent  juiqu'an  fond  des  abîmes. 
Le  même  Dieu  parle ,  &  d'un  mot  il 
change  la  tempête  en  un  doux  Zéphyre , 
'-&  ^agitation  tumùltueufe  des  flots  en  on 
profond  filence.  Quelle  vivacité  &  quelle 
variété  d'images! 


CAN- 
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CANTIQUE    DE    MOYSE 

*pri$  U  fanage  de  ts  Mer  Rouge  ^ 

Expliqué  félon  les  règles  de  k'Rh&-  - 
torique. 

L'ez|dîcation  de  ce  Cantique  eft  de  M> 
Hersan*  ancien  pn^sfleur  de  Kh^tori- 
que  au  Collège  du  Pleffis.  Son  nom  &  fa  ré-  ' 
patation  doirent  &iré  attendre  quelqoe 
chofe  d'excellent.  "On  s.  cru  devoir  faire 
dans  cet  ^crit  quelques  changemms,  qte 
l'Auteur  adopteiolt  fans  peine,  t'U  dtoit 
encore  vivam. 


•s.^ 


,4M    D&  i*£  t  D^iTlK^t 
CANTICUMMOYSIS. 

^  magnificatuf  efi.    Bfutm  ~<2r  afctnfirm 
dijteit  in  mare» 


•  » 


«  yic&f/  ejtmhi  mfduttnh  Ifte  Dms  mtÊU, 
<!f^£hrific4^ofiêm:  Jkus  fat  ri  s  tmi^  tattxé' 
4im  prn^ 


V«  3«  T>mmnus  quafi  virpugtuitcr  :  OnauPotnUf 
nomn  ejuté  Hth.  Jetova»  vir  betli:  ]e- 
hova  nomen  ejas. 

^^  ^^  Currus  Fharaonis  ^  exercitum  ejus  fr9* 
*  j€dt  in  mar$:  eUEti  frindfu  tjus  fiêhmrfi 
fum  in  mari  ruhrà* 

V,  J.  -àhyffi  ùptruirunt  tôt  :  defccnJkrunt  in  fror 
fundum  quafi  lapis. 

V«  6*  Dfxtera  tua^  Domine  j  magnifieaia  eft  in 
fortituJine:  dexttra  ttMj  Jhmihef  fercuffà 
inimicitm. 

V«   7t     Ep  in  mukitudinf  ghri^  ftut  defofuijii  éih 
*'•'     "  "    ''    '  ver* 


CANTIQUE  DE  MOYSE. 

ÏE  chanterai  des  hymnes  en  l'honnetar 
dn  Seigaenr,  paJDce  qull  a  fiât  édaâet 
fa  grandeur.  Il  a  piéciinté  dans  h.  mer  le 
cheval  &  le  cavalier. 


•I» 


Le  Seigneur  eft  ma  force ,  &  le  ftijet  de 
mes  louanges,  parce  qu'il  eft  devenu  mon  fa- 
lut  (ou ,  mon  Sauveur.)  Ceftiui  qui  eftmon 
Dieu ,  &  je  publierai  fa  gloire.  Il  tft  le 
Dieu  de  mon  père»  &  je  relèverai  fa  gran^ 
deur.  :  '  .  / 

Jéhova  (le  Seigneur]^  a  para  oobum 
un  guerrier  :  Ion  oom  m  Jéhova* 

Il  a  renverfii  dans  la  mer  les  chariotsde*  :  .  / 
Tharaon  ^  &  fon  armée  :  les  nlus  diftîo»    ' 
gués  d^entre  fes  officiers  ont  m  fnto^gèi 
dans  la  mer  rouge. 

Ils  ont  été  enfevtiis  dans  les  aWmas  : 
ils  ibnt  defcendus  au  fond  des  eaux  corn* 
me  une  pierre.  -   .y 

Votre  droite,  Seigneur,  a  faitéclâtetfa 
force  :  votre  droite ,  Seigneur^  a  brifé 

Tennemi.  -  •   / 

\  - 

'    Par  la  grandeur  de  votre  paiiTance  & 

kte      - 
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verfarhs  fUûs*    Mijifti  tram  tuamy  a  quétit^ 
vcravh  tos  fieut  fiiffiUm.  ^     •        — 

ft  If  aY  ^àxn  roriginal  ni  fM  ,  ni  6>.  nitocnne aa- 
cte  co]ijoAftioii.L'cxpceflion  en  eft  plus  vife» 

V«  8*  £r  in  J^iritu  furms  fui  congrtgata  funt 
ajuit  :  b  yïf f^f>  imid  fiunu  :  ^  çongregat^Jkta 
Mjfffi  in'medÎ0  marî.^  ; 

'.  b  Hé.  Sutemntyt fient  atectosy  iaenta. 
'  '.c  #lirl..Cq^fiilitc  font. 

y^    ^^      Dixit  inmîcus  :  Ttrfiqudrj  <St  comfreKn» 
*  .dam:  JtoiJamJpoUa^  imfkhitur  anima  mtâ^ 
evaginabo  gtaJaum  mtum;  à  interficiit  tos  met- 
nus  mta. 
.  d  Hé.  Feffidebit,  m  pofSdece  fiideu 

y^  jQ^  '  *  ftavit  fpiritùs  tuusy  &  operuit  eos  ma* 
re.    Suhmtrfifum  fuafi  flumkum  in  a^uis  vt* 

e  Hé.  fHâuBi  (pîcitm  mo. 

T»  XZ«  *  Qmîs  fimitii  tuiinîfortilmsy  Damimyfuis 
Jvmit  tuî  y  magnificus  in  fanBitate ,  g  rcrrf* 
Mis  ataui  iaudaHlisy  faàins  mirahiUa.f 


f  Le  mot  H^bren  fîgnifie  ^ialemeat  Difi»  8c  féru» 
.   g  A^.  Teccibilis  lawiibnai  . 

^^22.     BxtenJiJli  manum  tuamy  b  «j^    devoravif 
tos  ttrra. 
,    b  6*  n'eft  point  dans  l'Hébten. 

»  r 

y  j^^  ""^Ihix  fuijli  in  mifiHcdrdid  tua  fofutêfutm 
^'  ndcnùfti:  &  i  fortafti  fum  infortifudinc  tua 

.  -«  .  ■  ^a 
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de  votre  gloire,  voos  avez  terra(ië  ceux 
qoi  s'élevôicnt  coiitre  vous.  Vous  avet  en-  . 
voie  votre  colçre  :  elle  les  a  dévorés  cooh 
me  une  paille. 

•    •         •  .    •  « 

An  fooffle  de  votre  fureur  les  eaux  fe 
font  cntaffées:  Ponde  qui  conloit  s*eft  te- 
nu élevée  comme  en  un  monceau:  les  flots 
de  Tabime  fe  font  condenjfés  .&.  durcis  au 
milieu  de  la  mer.  ^    -.  . 

.    L'ennemi  difoit  :  Je  les  pourfuivraî  ;  je  * 
les  atteindrai;  je  partagerai  les  dépouilles^ 
j'affouvirjai  mes   defirs;  (ou  je  latisfcrai 
'ina-^vèn^ance)  je  tirerai ' mon  épée ;  ma 
main  me  les  amijettira  Cde  nouveau^ 

Vous  avez  foufBé,  4.1a  mer  les  a  abî- 
més.   Ils  font  tombés  au*  fond  des  eaux- 
violentes ,  comme  une  maflede  plomb. 

Qui  d'entre  les  dieux  efl:  femblable  à 
vous?  Qui  vous  eft  femblable.  vous  qui 
faites  paroitre  avec  éclat  votre  ftintwé  foui, 
méritez  d'être  loué  avec  une  fraieur  reli- 
gieufe,  &  dont  les  œuvres  font  .autant  de 
^  merveilles  > 

Vous  avez  étendu  votre  main,  C&D  ^^ 
terre  Its  a  dévorés. 

Vous  vous  êtes  rendu  par  votre  miféri- 
corde  le  guide  de  ce  peuple  que  vous  a- 
vez  racheté;  Se  vous  le  conduirez  par  vo- 
tre- 
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éi  bahféeuhm  fanEtmm  tuam- 

V.14.      ^  AjcêfUerunf  f0pHli  <St  trg$i  ftMi  dohns 

^thmtrÊm^  baihéUortf  fHUJihiim. 
k  Htê,  Audient  populL 

y^  jm  Tane  cmiturhafi  funt  primipis  Edom :  rer 
htJUs  Mêéth  ohttnuh  frimorl  ^  ^hriffêcrmif 
êmms  hakitatêrts  Cbanodfu 

1  Uê.  dtfiUfciitnE. 

V.  l5. .  Irruat piper  epsformiJk  tstpén>6r:  in  mg' 
pimdine  hraebii  tut  y  fiant  immoUlcs  aud/lUr 
fis  y  donec  pertranfeat  pùputus  tutu^Dminey 
Jontc  fertraf^tétt  popvtm  tnus    ikt^  4um 

pcJTcJifii. 

y.  I7«  '  JntrçJuces  eofy  ^  plantais,  in  manie  here^ 
ditatis  tuéty  firmijfimo  hahitaculo  tno  quoi 
Qpcratus  es  y  Domine  :  SanSuarium  tmun  y  Domi- 
ney  qucd  firmaverunt  manus  tuét. 

V.  i8.     X>9msnus  regnalit  in  dternum  y  &  ultra  - 

• 

y.  19*  Ingreffus  efi  emm  eques  Pharoô  cum  ciirri* 
hs  <3t  equitihus  ejus  in  mare^  Û*  reduxit/u^ 
fer  eos  donnnus  aquas  maris  :  filii  autem  If* 
rail  amhulaverunt  ptrficcum  in  medio  ejus* 
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tre  raiflànce  jufqa'ail  lieu  de  votre  demca* 
it  iainte. 

Les  peaples  l'apprendront ,  &  en  feront 
concernés  :  les  hautans  de  la  PalefUne  en 
feront  pénétrés  de  douleur.- 

Les  Princes  de  Tldumée  feront  dans  le 
tiooble:  les  chefs  de  Moab  trembleront 
de  fraieur:  tous  les  habitans  de  ChanaaCn 
tomberont  dans  le  découragement. 

L'épouvante  &  Teâroi  fondront  far  eux« 
La  grandeur  £  &  la  force  ^  de  votre  brat 
ks  rendra  immobiles  comme  une  pierre, 
jafipi'à  ce  que  votre  peuple  foit  pafle,Sei^ 
gneur;  jufqa'à  ce  que  ibit  pafi^Ie  peuple 
que  vous  vous  êtes  acquis. 

Vous  les  introduirez ,  &  vous  les  «  éta« 
blirez  fiir  la  montagne  de  votre  héritage, 
dans  ce  lieu  que  vous  conftruirez ,  Sei'*- 
gneur,  pour  vous  fervir  de  demeure;  dans 
ce  fanouaire,  Seigneur,  que  vos  nudni 
«flfermiront. 

Le  Seigneur  régnera  dans  Pétemité,  & 
au-delà  de  tous  les  fiecles. 

Car  Pharaon  efl:  entré  dans  la  mer  avec 
fes  chariots  &  fa  cavalerie;  &  le  Seigneur 
ft  £3iit  retourner  fur  eux  les  eaux  de  la  mer: 
mais  les  en£ans  d'Iihtel  ont  paflë  au  miliea 
d'elle  à  pié  fec. 


a  Lecu  ▼oaa  Isi  planterai 


CAN- 
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CANTIQUE    DE   MOYSE, 

r  '  ■>  - 

Expliqué  fehn  les  règles  de  la  Rbi^ 
î  terijue., 

m  ,  ,  '  t 

•  .     •    •  '  I 

/^  ET  EXCEL  LE  NT  Csntilqae  peut  pat 
ç^^  fer  à  bon  droit  poar  une  des  plos  élo- 
4]uentes  pièces  de  l'antiquité.  Le  touren 
iîft  grand,  les  penfées  :  nobles  ,  *  le  Ai- 
le Tublime  &  magnifiaue,  les  expreffions 
fortes,  les  figures  hardies;  toutyeft  plein 
de  chofes  &  d*idécs  qui  frapent  rcfprit ,  « 
faififljînt  rimagination.  Cette  picce^qui,  fc- 
jon  le  fentimcnt  de  quelques  perfonnes ,  a.àc 
cpmpofée  piu:  Mpyfe  en  vers  Hébreux  ,fur* 
pafle  tout  ce  que  les  profanes  ont  de  plui 
b^^a  dan^.ce  genre.  Virgile  &  Horace, 
lt%  plus  parfaits  modèles  de.  Pélo^uincc 
poêtiqqe,  n*ont  rien  qui  en-j^rochcPer- 
fonne  n'a  pIui  d'eftime  que.  moi: pour  ces 
deux  grands  hommes,  &  je  \ts  aï  étudiés 
avec  une  grande  application  &  ua  grand 
plaifir  pendant  plufieurs  années.  Ccpcn- 
dantj.quand  je  lis  ce  que  Virgile  dit  à  la 

^  ,^  .,  louange  d'Augufte  au  commencement  du 
•  troifieme  livre  des  Géorgiques,  &  à  la  fin 

M75.7ig.  ^"  huitième  de  PEnéide  ;  &  ce  qu'il  ftii 
chantv  au  prêtre  d'Evandrt  en  l'honneur 

•.»i7-îoz.  d'Hercule  dans  le  même  livre:  quoiqne 
ces  endroits  foient  très  beaux ,  je  les  trou- 
ve 
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Te  râmpgns  aa  prix  de  notre  Cantique* 
Virgile  me  jparoit  tout  de  gJace,  &  Moy-- 
fe  tout  de  feu.    II  en  eft  de  même  d'Ho- 
race ijda]is:les.Odes  14.  &  ij.  du  quatriè- 
me livre ,  &  dans  la  dernière  des  £podes. 
•  Ce  qui  ieinbie  fàvorifer  eès  deux  poètes 
&  les  autres  profanes,  c'eft  qu*its  ont  le  > 
nombre ,  l'harmonie,  &  Télégancedu  flilei 
qu'on  ne    trouve   point -dans   l'Ecriture  * 
iainte.    Mais  ^uffi   TEcriture  fainte  que  ^ 
nous  avons,  n'eft   qu'une  traduftion:  & 
l'on  fait  combien:  lés mciliefares  Uâduftions 
Françoifes  deCîceron ,  de  Virgile,  &  d'Ho- 
race ,  défigurent .  ces  auteurs.-  .Or.  il  faut- 
qu'il  7  ait  bien  de  l'éloquence  dans  la  lan- 
gue originale  de  l'Ecriture,  puiiqu'il  nous 
en  reUe  encore  plus  dans  (es  copies ,  que 
dans  tout  le  Latin  de   l'ancienne  Rome , 
&  dans  tout  le  Grec,  d* Athènes.    EUç  eft 
ferrée,  condfe,  dégagée  desornemens  é- 
trangers,  qui  ne  ferviroîent  qu'à  ralentir 
fon  ioipétuoCté  &  fon  feu.  .  Ennemie  des 
longs  circuits,  elle  va  à  fon  fout  par  leplus 
court  chemin.  Elle  aime  à  renfermer  beau- 
coup de  penfées  en  peu    de  mots  pour 
les  faire  entrer  comme  des  traits ,  &  à  ren- 
dre fenfibles  les  objets  les  plus  éloignés . 
des  fens  par  les  images  vives  &  nafurcl- 
ks  qu'elle,  fen  fait.    En  un  mot ,  elle  a  de 
la  grandeur,  de  la  force,  de  l'énergie,  a-?, 
vec  une  mayeftueufefimp!icité,qui  omet- 
tent au  deflus  de  toute  l'éloquence  paien- 
ne.    Que  l'on  prenne  feulement  la  peine 
de    comparer  les  endroits  .  que  je  viehs^ 
éc  citer  àe  Virgile  &  d'Horace  avec  les 

ré- 
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réflexions  qae  noas  allons  faire  ^  &  Poa 
fera  conyainca  de  ce  que  je  dis. 

.  Occasion  ct  3U]Bt  w  Cantiqpb. 

Le  grand  miracle  que  Dieu  fit  au  naûk* 
ge  de  la  mer  rouge  9  eft  roccafion  de  ce 
Cantique.  Le  deuein  du  Prophète  eft  de 
s*abandonner  aux  tranfports  de  joie ,  d'ad- 
miration ,  de  reconnoiiTance  fur  ce  mnd 
miracle:  de  chanter  les  louanges  du  Dieu 
libérateur;  de  lui  rendre  des  aâions  de 
grâces  publiques  &  folennelles  >  &  d'infpi-* 
rer  au  peuple  les  mêmes  fentimens. 


EXPLICATION 

D^U    C  A  NTI  aUE.    ^ 

V.   I.  tyLntemus  (Hcb.  cantaho)  Domino:  gUrio^ 

fortm  iejtcit  in  nuin.  „  Je  chanterai  des  hym* 
,,  nés  en  l'honneur  du  Seigneur,  parce  qu*il 
^  a  fait  éclater  fa  grandeur.  Il  a  précis 
^y  pité  dans  la  mer  le  cheval  &  le  cavalier. 
Moyfe  plein  d'admiration ,  de  reconnoiC* 
fance  »  &  de  joie,  pouvoit-il  mieux  déda<« 
rer  les  mouvemens  de  fon  cœur^  que  par 
cet  exorde  impétMux^  qui  nutf^ue  la  vi- 
ve 
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Vt  reconnoîflance dopeu^e  délivré ,  & U 
grandeur  terrible  du  Dieu  libérateur? 

Cet  exordc  cft  la  propofitîon  fimple  de 
foute  la  pdeee.  Il  eft  comme  Pabregé  fie 
le  point  de  vue,  où  tontes  les  parties  da 
tableau  fe  raportent.  Il  faut  toujours  Vsu 
voir  dans  refprit  en  Kfant  le  Cantioue , 
pour  comprendre  avec  quel  artifice  lePro- 
phete  tire  tant  de  beautés  &  tant  de  ri- 
eheffes  d'une  prc^fition  qui  paroît  fi  fim- 
ple &  fi  ftérile. 

Cantahe^  eft  bien  plus  énergique,  plus 
întereffant,  pins  tendre  ,  que  ne  feroit  le 
pluriel,  eantabimus.  Cette  vidtoire  des 
Hébreux  fur  les  Egyptiens  ne  reflèmble 
point  aux  viftoires  ordinaires  qu*un  peu- 
ple remporte  fur  un  autre  peuple,  &  dont 
le  fruit  eft  général,  vague,  commun,  pref* 
que  imperceptible  a  chaque  particulier.  Ici 
tout  eft  propre  à  chaque  ïfraelite,  tout 
eft  perfonnel.  Dans  ce  premier  moment 
chacun  penfe  à  fes  propre^  fers  rompus , 
chacun  croit  voir  fon  cruel  maître  noie, 
chacun  fent  le  prix  de  fa  propre  liberté 
qui  lui  eft  aflurée  pour  toujours.  Car  il 
eft  naturel  au  cœur  humain  dans  les  dan- 
gers extrêmes  de  rappeller  tout  à  foi,  & 
de  fe  compter  fenl  pour  tout. 

Il  a  frècjpiti  dans  ta  mer  te  cheval  (^  te 
cavalier.  Ce  fingulier,  le  cheval^  le  cava* 
lier^  qui  embraffe  la  généralité,  la  totali- 
té des  chevaux  &  dès  cavaliers ,  eft  bien 
plus  énergique  que  n*auroit  été  le  pluriel. 
D*ailleurs,  ce  fîttgulier  eft  bien  plus  pro- 
pre, à  marier  la  facSké  &'la  promtittidé 

de 
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de  la  fubmerfionr  La  cavalerie  Z^ptieiK 
ne  écoit  oombreufe,  fonnidable,  &  cou- 
vroit  des  plaines  entières.  Il  auroit  fata 
une  vlifloire  continuée  jiendant  pluïieun 
jours,  pour  la  défaire  &  pour  la  mettre  en 
pièces.    Mais  à  Dieu,  fa  défaite  n'a  coûté 

Îu'un  inllant  y  qu*unefiort,  ^uunfeuicoup. 
l  l'a  toute  renverfée  j  noiée ,  abîmée  f 
comme  ù  ce  n'avoit  été  qu'un  feul  cbevaly 
&  qu'un  feul  cavalier.  Efuum  Cr  afcenfa- 
rem  dejech  in  marc. 

Le  Seigneur  efi  ma  force  j  tf  h  fujet  démet 
louangts^  O'c.  Voilà  Tamplification  du  pre- 
mier mot  du  Cantique:  duuato.  Volons 
comment  cela  ell  dévelopé. 
.  De  tous  les  attributs  de  Dieu,  il  nelouc 
que  la  force,  parce  que  c'eltpar  elle  qu'il 
a  été  délivré. 
Tortitudo  mea.    Cette  figure  eft  énergi- 

3ue,  pour  caufa  fortitudinisy  qui  eA  plat 
c  knguilTant:  outre  que /ormuio  mr4  fait 
lentir  que  Dieu  tint  feul  lieu  de  courage 
aux  Ifraelites,  &  les  difpenfa  de  faire  au- 
cun ufage  du  leur. 

Laus  me4»  Lefujef  de  mes  louanges»  Mê- 
.me  figure,  &  de  même  éneigie.  Il  ell 
Tunique  fujet  de  mes  louanges.  Aucun  in^ 
flrument  ne  les  partage  avec  lui.  LapuiCTan- 
ce,lafagefle,  rinduftrie  humaine rfy  peu- 
vent être  aflbciées.  Il  mérite  feul  toute  ma 
reconnoîflance ,  puifqu'il  a  feul  tout  fait  »  tout 
>  ordonné ,  &  tout  exécuté.  Laus  mea  Dominus. 
Fa8us  ejl  mihi  in  faluPem.  Le  ficde 
d'Augufte  auroit  dit ,  me  fervavis.  L'E- 
criture  dit  bien  plus..    Le  Seigneur  s'eft 

char- 
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chargé  de  faire  lui-même  tCMit  ce  qofihfal- 
lolt  pour  me  faover.  Il  a  fait  de  monfa- 
iut  ibii  affaire  ,  propre  .^  &  berfaneUc:  &c 
ce  qui  eft  bien  plus  e:$preinf^  //  eji  ékvtnm 
mon'falîU. 

îfie  Deuj  meus*  Ifit^  eft  emphatique  ^ 
&  fîgnifie  beaucoup  plus  quUl  ne  paroît. 
Iftty  non  pasles  dieux  des  Egyptiens  &  des 
nations  :  des  dieux  fans  force,  iai^s  paror 
le,  ians  vie  :  mais  celui  qui  a  fait  taitt 
de  prodiges  en  Egypte^  dans  notre  pa(^ 
fage,  celui-là  eft  mon  Dieu;  c'ellluifeul 
que  je  glorifierai. 

Deus  meus.  Ce  9  mms^  peut  avoir  un 
double  raport  :  Pua  à  Dieu ,  l'autre  à  Tlir 
Ifaelite.  Dans  le  premier:  Dieu  ^paroît 
tf^tre  grand,  n%re puiflànt,  n'être  Dieu 

?ue  pour  moi.  Diftrait  fur  le  refte  de 
univers,  il  ne  s'occupe  que  de  mes  pé- 
rils &  de  ma  fureté  ;  &  il  eft  prêt  à  fa- 
crifier  à  mes  intérêts  toutes  les.  nations 
de  la  terre.  Dans  le  fécond  raport:  J/rt 
JUus  meus  ,    Ç'</^  lui  qui  ifi  mof»  Diau:  jt 

n'en  aurai 'lamais  d'autre.  Jç  réunis  en 
lui  feor  tons,  mes  vqéux,  tous  tnes  defirs$ 
toute  ma  cohfiance.  II.  eft  fcuï  digne  de 
mon  culte  &  de  mon  amour.  Q  aura  podr 
jamais  tous  mes  hommages.  > 

C^efi  h  Dieu  de  mon  père 9  ^  je. relèverai 
fa  grandeur.  Cette  répétition  eft  la  cho- 
fe  du  monde  la  plus,  tendre.  Celui  dont 
je  relevé  ja:  ^an^eur ,  lî'eft  point  un  Dieu 
étranger,'  it!çôni?u.  jufqii'â.ce  jour,  pro- 
it&ewx  pQUï  unie  occâuon  paâàgere^  & 
T^mehn     ^  '  T  prêt 
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^tlt  \  accondfi'  le  même  fecôurs  \  tout 
«atre«  NoA;  c^eft  l'àtrcien  proteûeûr  de 
ma.  fanâllè.  Sa  bcftitè  eft  héréditaire.  Pal 
mU[e  pi^ves  domeftiQûes  de  fon  amour 
confiant ,  perpétué  de  race  en  race  juF- 

3&'à  moi.  Ses  aâdeHs.  bienfaits ,.  étoient 
es  titres  èc  dés  gage)  qui  m'en  afluroient 
de  pancils.  Ocft  le  î5îeU  de  mon  pcre. 
Ceft  le  Dieu  quî  s*eA:  ïtlontrê  tant  de 
t(^  \  Abraham,  à  îfaac,  àTacob.  Cet 
te  Dieu  eiîfin  -  ^i  vient  d^àccômplir ,  les 
grandes  proiheàes  qû^i;  a  faites  a  mes 
ayeux.  ,  ": 

<^*a-t-il  fait  pôW  cdJ?  tta^aru  rwr- 
mi  unjptfrrièri  hûnÛnUs  .qû^fi  *'*"  /*5g»^ 
^or.  Qaais  l*Hëbrfeu ,  "^e'hiva  ^vir  m.  U 
pou  voit  diire:  comme  11  ed  'te  ï)icu  des 
fiLmiées,  fl  notis  a  déMVré^  dé  l'armée  de 
Phirraon  :  maïs  t'étoit  trop  peu  dire.  II 
regarde  fbn  Dieu  comme,  un  Toidat  >  com- 
me un  capitaine .'  il  lui  met ,  pôuî  parler 
ainfi,  leis  armes  à  la  tnaln,  &:  tefalt  com- 
battï'e  pout*  les  édfatis  de  latok 

)  DàmhM's  ijtta/i'vîr  f'ùgndtor  :  Omnif^uns 
nàmn  efuu  ;L'Hébteti  porte:  jebova  vir 
hXli  :  Jihovit  noThtfi  e'juù  .  Mdyfe  iiîfiftè 
fat  le  tttùit  yèhùva ,  pour  'mieux  faire 
fentir  par  ceffe  lépëtinoïi ,  ofuel  eft  ce 
gueiTîej"  èxtîaordinaife  qtri  k  craigne  com- 
battre  pout  Ifrael.  Comme  '$'U  difoît:  Jk- 

hx^M  )  le  S'figftetirjf  1d  fafu  to^nm^  un  gur^ 

fUr.  Enten*oh  Hbn  tt  qtre. je  tiîj  ^  Ccfm- 

£  rend-on  toute  ^Mtenâufedé  cette' merveit 
î  ?  Ouï,  je  le  rfpèe:  C^  le  IXieu  fu. 

prê- 


\ 


prème  en  pecfônne)  c'eft  le  Dieu  oi^qae» 
ç'eft ,  pour  tout  dire^  celui  qui  s'appelle 


qui 
chraipkm  d'Ifnt6I.    Lm-mdme  leur  a  te« 
m  IxtVL  de  ibïdat*    il  s'dl  cfaatgé  feul  de 
tout  le  poids  de  la  goerre.   DbA^mr^  jjfcr  **»*  «4» 

difi>it  JVfeyfe  aux  hraelites  aérant  VanOdotu 
Le  Seigneur.  (  ^thêvn^  enwééetfrM  fùur  v^us^ 

dire  9  vous  vous  tiendrez  en  repos  tans 
combattre. 

.  Jl  if  nmoirje  àms  la  mer  Us  cbathft  é$ 
Pidram  ^  .fin  armée:  lu  fkui  éHjHngait 
ftmre  fis  ^e^fksets  9m  éti  fithmergit-  dans  ta 
fmr  roisge.  Ils  ems  ki  vnfivtlh  Jkw  Im  a^ 
himfis*  Us  fins  d^eadms  au  fimd  ifaf  taux 
co^nme  mie  fhrre. 

RemaroMs: .  le  pompeux,  étalagé  dse,  toQt 
ce  qui  eft  cotitena  dans  ces  deux  mots,^ 
Epnm  dr  s^coefirem  |  le  cbevet  W  h  cavét' 
lUr:  î    .  .     "    .  ,  -      i 

V^Qurrsts  Fiaraonrs.  ^*} eeeevcitnm.tjtfOi 
i .  rieSi  friutiffs  wfus.    Bdle  gradation  ! 
-  Qae.  diiDas*-nou^  de.  cette  admirable 

ampl&fieaitioii:  firuiecis  in  marei  SsAmerfi 
Juns  in,  mari  ruh^  Ajfi-  efenttrttnt  eosm 
Urfcenaerantin  prifuniumtpuafi  tafit  .^Tout 
(^Gla  p0Ur  mcpliquer  )  Vejeàp  in  matt.Vc^s 
v^ef  4^siQ(Mi^  ices  mon  atie  ifuite  iiOLa^^ 
ûs  ^  ie  focsûedeot:  &  k  groOîSei^t^  par 
Q^àk    t  •  ifrojnif  in .  mare*,   z^  SJmerfi 
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funf  in  mari  rahro.  Tous  fuboiergés  dansr 
la  mer  rouge.  Suhmerfi  fitnty  enchérit  fur 
ffùjtcit.:.  In  mari  rmhro  ^  eft  une  circcm- 
fiince  qui  fixe  pins  ooe  mari  fimplement. 
Hebw  in  mari  Supb.  U  femble  aue  Moyfe 
veuille  relever  hi  grandeur  de  lapuiflàoce 
que  Dieu  a  £aiC  paroître  dans  une  merqai 
'  hiiibît  partie  de  rempire  Egyptien,  &  qui 
ifi-  '  iiolt  &US  la  proteAion  des  dieux  ^  d'E- 
gypte. 3.  JE/ftSr  frincifts  ^  les  plus  grands 
d'entre  les  princes  de  Pharaon  :  c'elt-à^- 
re,  les  plus  fiiperbes>  &  peut-être  les  pias 
emportés  contre  les  ordres  du  Dieu  dlÇ* 
rael  :  enfin  les  plus  capables  de.  fe  iàuver 
du  naufrage,  font  fiibmergés  comme  les 
iBOJndrès  iiildats.  4.  Ahyffi  cferuermut  eou 
Qu^ie  image!  Us  font  ^couveris,  abîmés  > 
difpoftus  pour  toujours.  .  f.  Pour  acheva 
cette  peinturé.,!  il  ûtàtp^  une  fîmilitude, 
qui  eft  comme  le  gros  trait  qtii  £gure  la 

ChDfe<&  itfctnitrufa  in  frrfundttm.  ftutfi  ta- 
pis. Tout  fiers  qu'ils  iont ,  ils  ne  font  pas 
£us  de  léfiftance  -  pour  remonter  contre 
bras  de  IXeu  qui  les  enfonce  ,  qu*u- 
ne  pierre   qui  tombe  au  fdfid  des  eaux. 

lAprès  cela*  que  devoit  pènfèr  Moyiè? 
qiié  devoit-il  dire:?  .C^ft  une  des  plus  im- 
portairtes  règles  de  Hhétoricpie  &  à  la« 
^  quelle  Ciceron  lie  manque  jamais ,  qu'a- 
près lé  récit  d'une  aAion  furprenante ,  ou 
même  d'une  circonftance  extraordinaire, 
H'  faut  Ibttir'  de  l'air  tranqaiUe  &  paifi- 
ble  delà  narration^  pour  fe répabdâredans 
des  nidavemem  plus  ou  moins  impécnçpx 
♦    ^  *  félon 


ftion  la  i»tare  da.fujet:  ce  qui  fe  £^it 
prefque  toujours  par  des  apoftrophes  ^  des 
interrogations,  des  exclamations 9  figures 
propres  à  réveiller  &  lé  difcours  &  l'au- 
diteur. Ceft  ce  que  Moyiè  fait  dans  tout} 
ce  cantique  d'une  manière  inimitable. 

Dextera  tua  y  Domine  ymagkificafd'  eft  iny.  ^. 
firirtitudine:  dexfera  tua  9  Domine  ^  perçu ffit 
ifdmicum^.&  in  multituiini  gloria  tu^e  iefo- 
fuifti  advtrjirios  tuos* 

Il  7*  a  :ici  ^plufieurs  chofes  à  remar- 
quer, r  ;..l 
-  I.  Moyfe  pouvait  dire  :  DeUs-  ma^ifica^ 
vit  fêrthtuJinem^  fuam  pereutienJo  rhar/eo^ 

nem.  Mais  que  cela  ieroit  foible  &  lan« 
guifiânt  f  pour  exprimer  une  û  grande 
aâion  !  Il  s*élance  vers  Dieu  ,  &  lui  dit 
par  une  erpece  -  d^enthoufiarme  :  Dextera 
tua  y  Domine  y  magnificata  4ft  y  ^^*  r 

2.  U  pouvoit  dire  :   O  Domnt ,  magnifia 
cajfi  forPitudinemfrj(^€.  Mais  cela  ne- porte 
point  aiïez  dldée  y  &  n'a  rien  de  fenuble  :  " 
au -lieu  que  dans  l'expreffion  de  Moyfe  ^  * 
vous  voiez ,  vous  dilUnguez ,  pour  ainii 
dire,  la  main  de  Dieu»-  quiécrafe  les£- 
gypfiens.  D*QÙ -je  conclus  tout  à  la  fois,. 
que  là  véritaible  éloquence    ell  celle  quL 
perfuade  :.  qu'elle  ne  perfuada  ordinaire- 
ment  qu'en  touchant  ^  qu'elle  ne  touche  que 
par  des    chofes  ^&    par  des  idée$  palpa-* 
btes:  &  que  par  toutes  ces^  raifons  réio*^ 
quence  de  rEcriture   Sainte  eft  la  plur 
parfaite  de  toutes  >  puifoue-  les  chofes  les 
p^a^fpiritaeUei  &  les-  plus  métap^yflques 
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7  fo«t  repréfemées  tons  des  images  vi* 
ves  &  fenfibles. 

'3.  Dexterd  tua  9  Dwiiliir^  fwcuij^  immù^ 

eum.  Belle  répétitiofi,'&  néoef&isc  pour 
Hûeas  £iire-feotir  la  papflànce  du  bras  de 
Dieu.  Le  premier  merobi» ,  :  ^ùtrt  àrckt 
éfé$  iitêttr Mf^Yci  f  o'aiam  dëfignë  Vévé- 
nemem  qa^en  général  &  cori&iSêmeoity  le 
Prophète  croit  n^n  avoir  pas  aifez  dk; 
&.  pour  marquer  la  manière  de  cette  ai>. 
tion>  il  répète  aa(C-tdt:  Votn  irêiteahrh 
Je  Tennemi.  Ceft  le  génie  des  grandes,  paf» 
ûwsy  de  r^ier  ce  qei  (èrt  à  le^  entrete- 
nir. Nous  V6îons  œk  dans  tons  iei  en* 
droits  pâffibnnéi  dei  meilkur^  aàteurs.  Et 
e'efl  ce  ^1  r^ne  parikulieremeût  dam 
les  Pfcaumes. 

^  4.  Iff  muliîtu£nt  ^UrU  tmt  JUf^ftnfif 
ddverjanos  ttiof.  L'Hébreu  pofte:  InTimh 
fttàdihe  ttathnis  (^ctlJUndinis  )  fun  Je- 
firt$xifii    injUrgtfaês    contra     tè.    .  U   7   • 

de  grandes  beautés  cachées  danis  le  tex- 
te original ,  ^ui  méritent  d'être  un  pea 
dévelopées. 

"  i.  Pat    ces   niots  :  in  mubitudine  elé^is^ 

Zis  tua'y  rAùteur  facré  vent  marquer  l'ac- 
tion d'un  grand  Seigneur  qai  fe  redreflê , 
ijui^rend  un  air  naoc^^er  ^  qui  s^é*- 
levé  à  proportion  de  ce  qu'un  petit  in- 
férieur ofe. s'élever  tonire  lui ,  &  qui  fe 
plaît  à  le  mettre  d'autant  jdus*  bas.  Les 
Egyptiens  fe  comptoîent  pourqiielque  cho- 
fe  de  ^rand  :  ils  s'attaquoient'  à  Dieu  mê- 
EMêds.x.  me  :  ils.demaridoient  fieronetit^  f^el  ejt 

danc 
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donc  Ci  Seîmeur  ^  M^.  à  mefure  que  ces 
inlblem  s^evoieat  félon  touce  leur  éten- 
due ,,  Dieu  s'dev(^t  auffi  9  &  prenoit 
contre  eux  tQUte  réldyatiop  4c  Ta  graur 
deur  infime,  toute  la  hauteur  de  /à  ma- 
jefté  fiiprême:^/^  i /o«gi  çQgmifdt.  Et  Jyïi7.«« 
c'eft  de  là  qu'il  a  re;nverfé  fe^  epnemis 
û  pleins  d'euK*n\êmes ,  &  le^  ii  rabaiflfés 
nqn- feulement  contre  terre,  mais  dans 
les  a^tmes  les  plus  profonds  dç  la 
nacr. 

1.  Infurgcntes  contra  TE.  Ce  rfeft  pas 
contre  Ifrael  que  {es  Egyptiens  fe  fpnt 
déclarés:  c'eft  vous-même  qulls  pnt  of^ 
attaquer  :  c'eft  vous  qu'ils  om  bravé.  No- 
tre querelle  étoit  la  vôtre  :  c'eft  à  vc^s  qu'ils 
fliifoient  la  guenre:  CQmr4  u.  Ce  tour  efl: 
délicat  &  touchapt ,  pour  intérefle^  Dieu 
même  da.n§  la   çaufe  4*lfraeU 

V^ut  ave3[  envçii  Voire  çotert%  etU  ht  4.^*  7» 
dharis  comme  une  faille •     Au  JouMe  de  np^  g^ 
tre  fureur  /«r/  eaux  fe  fon^   etuaffees  :  Vonii 
qui  coulait  s* efl  tenu  élevée  comfM  en  t^n  mou- 
ce  au  y  les  flots  dé  Pabîme  fe  font  çondenfes  <St 
durcis  au  milieu  de  la  mer*    Vennem  difoit:  ç^ 
Je  les  pourfuivrm^  je  les  atteindrai^  je  par- 
tager ai  les  dipouïïles^  fajjouvirai  »es  d^fir^j 
OU ,  je  fatisferai  ma   vengeance  ,    je  tirerai 
mon  épée  1    ma  main  les  ajfujfttira  de    nou- 
veau.    Vous    ave^  foKffié\  Cr  .la  .  mer  les  a  ^^* 
ahlrnis.     Jtf  font  terrées  au  f^nd  des  eaux 
comme  une  majfe  de  flomh. 

Moyfe  revint  à  fa  parra£ix)n ,  non  pa$ 
comme   aux  verfets  4^  &  5',  par  une  def-^ 
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cfiption  toute  pure,  in2U5.en  contuiuant: 
ion  apoftropbe  a  Dieu  ;    ce  qui  paflîon- 
rie.   davantage    le   récî^.;    en   quoi  la. 
conduite  de  ce  Cantique  me'paroît  au. 
deffiis  de  réloquence   ordinaire..   Plus,  il 
-    ♦    .»s'éIoigne  de  la  propoCtibn  Cmple  qui  lui. 
fert  d'exorde,, plus  00  voit  augmenter  la 
force  de  fes  amplifications. 

'Mijîfii  iram  tuam.    Quelle  figure  !  quel- 
le* '  expreffion  !  Le  Prophète   donne  a  la 
colère  divine  de  Taftiôn  &  de  la  vie.   Il 
la""  transforme  en  un  miniftre  ardent  &  zè- 
1^,  gue  le  Juge  tranquille  envoie  du  haut, 
de  K)h  trône   exécuter   lès  arrêts,  de  (à 
vengeance.    Les  Rois  ont  befoin  ;  contre 
leurs  ennemis ,  de  •  cavalerie ,  de  troupes  v. 
d Vmes ,  &  d'un  grand  attirail  de  gucrrc.^ 
A  Dieui    f&  colère  feule  lui  fuffit   pour 
punir  dies  coupables.    Vous  ave^,  envoie  vo- 
tre colère.  Que  de  chofes  renfermées  dans 
un  feul  mot,  qui  laîfle.  au  leftêur  le  plài- 
fir  de  compter  lui-même  dans  fon  imagi- 
nation les  feux  ^  les  éclairs,  lt%  foudres  » 
les  tempêtes  ^  &  tous  les   autres  inflru- 
mens  de  cette  colère  !'  On  fent  mieux  la 
beauté  de    cette    cxpreffiî)n  ,,  qu'on  ne 
peut  Texprimer.    Gn  y  troQye  une   cer- 
taine profondeur^  &'  un  je  ne  fai  quoi, 
qui  occupe  &  qui  remplit  refprit.     Ho- 
race a    eu  en  vue  cette  figuré  par  fon 
Oi.  i.a:i.  Iracunda  fulmina.    Virgile  Ta  attrapée  dans 
ringénieufe  cotnpofition  de  la  foudre  qu*il 
di^crit  au  huitième  livre  de  TEnéide  : 
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^  Sonltum^uê^  i]^etumç{i|e 

MifçetMot  oferi  ,   &uninU(]ue,  ieqaacibiis  iras.  . 

Qu*a  donc  fait  cette  terrible  colère-? 

.  Mlle  tes  a  ihûtis  comme  une  faille^   Il .  n^djv 
BVtient  cjtfà  TEcriture  de  nous    donner 
.  de  telles  i^ges.     Tâchons  d'approfpndix 
-cette  pciofe'ç..  Nouî  perrons  la  colère  de 
..Dieu  qu^  deVore   une  armée  épouvanta- 
ble.   Hommes  j^chcvaux,  chariots  *  tout 
cela-  eft  broie.,  confumé,  abîmé:  tolbles 
fjnonymes.      Tout  cela  eft  dévoré  :  ce 
feroit  tout  dire,    .Mais  la  Hmilitiide  qui 
vient  après ,    achevé  le   portrait.     Car 
.dianSrle  pot  de  </Aj«rrr ,  vous  concevez 
uiif.  a(fti^  qi^i  dure;,  quelque  tems:  înaîs 
.Jki^^ftipiilam  vpus  montre  une  aftion  dSin 
^  aiQHijenU/  Qfpt  donc?»  unç  armée  ïï  lîom- 
.  bjseuie . eft|  dçvoréç, comme  une  paille!  ^Pe- 
fez  bien  ces  idées..  /  « .    ,. 

■  Mais  comment  cela,  s'ell-il  fait  ^"  Di^a  ' 
'  ffiX  un  vent  furieux  a  rafTeniblé  les  eâux,> 
.^qui  (é  font  élevéiéi  comme  deux   montà- 
j  gàes  au  milieu  4e^ I4 ^ne r.  t'es» enfans  d'If- 
.  rael  y  oçt  pafTé  à   ieç! ,  '  Les  Egyptiens 
.  les   y  pBt^jiiprluivXss,'  &  ils  ont  "^të  èn^  • 
•^  ye.lppes  dans^les'Aoits.'.^  Voila    ufi   récifo-'^ 
1  fimpîé.  i&  fans .  ornement. . .  Mats  '  que  de 
beautés ,  gué  de  ncHefles  dans  lé  tôttr  ''de''* 
l'Ecriture f  Je  n'aurois  jamais  fait,   fi  ie   ' 
TWttlois  ltS'.ty^^fxdfieï,%^.éé^}l.    Tout  le  *" 
Gantiwe  me-  chatmèi^^  lîkûs.VoetT-'endiCoit  ^ 

.y  f^\  .....  I»*-'' 
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înf^rîriPu  furoris  $ui  congrtgata  funt  or 

jn^.  Le  Pjtophete  annoblit .  le  vent  en  lui 
donnant  Dîcu  même  pouF  principe;  &  il 
^ninie  les. eaux  „  en  les.  repréfentant  fuf- 
cepdbles  de  fraîeur.  Toiir  mieux  peindre 
rîndignation  divine  &  fes  effets ,  ilfwipron- 
te  Timage  de  la  colère  humaine  %xîbnt  les  vifs 
tranfports  foht  accompagna  aime  refpîra- 
tionjirécipîtée,  qaî  caufe  im  f>affle  im- 
pétueux &,  Violent.  Et  Ibrfôue  cette  colè- 
re ,  dans  une  pcrfonne  ^iîtante  y  fe  tour- 
ne contre  une  populace  timide,  elle  Po- 
blige ,  pour  s'en  garantir  »    de  céder  la 

f>lace,  &  de  fe  renverfer  ttmiultuairement 
es  uns  fbr  les  autres,  C^eft  ainfi  tfà*a» 
\Jôujgfe  dk  ïa  fureur  dii  Seigneur»  les  eaux 
^ifpoifvantées  fe  font  retiréei  avec  préci- 
^pitation  de  leur  lieu  natjiwcl ,  &fe  fonten- 
*  taffées  I  la  hâte  les  unes  fàr  les  autres  j 
'  four  ^iaiflèr  pafler  cette  colère  fans  7  met- 
tre^  (^{lacle  :  au-lieu  que  les  Egy^iens  % 
fjuîfe  font  préfentés  fur  Ion  chemin,  en 
'  ont  été  dévorés  comme  une  jpaille.  Cct- 
'  te  peinture  de  la  colore  divine  fe  troUfi^e 
'  fouvent  dans  les  Etritures.  f  Là  mer  P4 

ff  fit.  t,  "^^-a  <S^  ^  f^f  .la  fuite.  \   On'  à  vu  ^tei  Aimes 

des  edjux  s*mtr^otivrir  ^; •  far  Itlruii  de  vor 

Mf.if.  lé.  fnfnacesy  Seigneur^  f!r^i&  'la  i^é^hrMifm  du 

JMv,9.    fi^M^,  4^.  VQpr^  CQkrt»^    t^fiÀieie  fa  cok- 


rt 


^  Mstre.titiit,  JBc-Jbgih  ^-eefidlt  famat  ili  iit  cms» 

Kim  ab  increpatione  taa»  ex  oie  )  ejus  ,«JUffit  ;  ca^ 
Aomine,  ab  inipitttioflie  bones  faccefaû  fuiitabto^ 
%i^iii  V»  VàZ  *v%  :(kr* 


■\»-t  •  -     •  . 

re  sijt'ilevip:  unfyu  divora^^  c fi  fini  dtj'a 

kouche  ^  des  charbons  en  ont  hi  fUlumés»  Faut* 

il  s'étonner  qu'une  telle  cQiere  r.énYejcfe 
6c  abîme  tout? 

QongreQota  funt  ahyjji  in  r^edi9  mari*  C  Clt 

la  répétition ,  &-  tout  enfcmble  ramplifi- 

cation    de   congregata  funt  aqu<g,      !•  .Aur 

lîeu  de  congrtgata^  le  texte  original  porte 
coagulât «e  y  c*eic  -  à  -  dire ,  les  eaux  fe  font 
priies  &  épaiflîes  comme  de  la  glgce.  z* 
'  Abyjfi  donne  une  idée  beaucoup  plgs  af- 
iréufe  que  a^u^e.  3.  J»  medio  mari.  Cette 
circonitance  a  bea^icoup  d'emphafe.  Ek 
le  attache  l'imagination ,  &  fait  concevoir 
des  montagnes  d'eau  è)lide$  dans  le  centre 
desxchofes  liquides. 

Les .  deux  veVfets  fuîvans  font  d'une* 
beauté  qu'on  ne  peut  affez  admirer.  Au- 
lieu  de  dire  Amplement ,  comme  r^ous  l'a- 
yons déjà  Remarqué  ,.  les  égyptiens  '  font 
^entrés  darîS  la  mer  y  en.  politfuivant  lés 
Ifraelitès:  lé  Prophète,  entre  lui-même 
dans  lé.çcçur  de  ces  barb^rfs,  il  fè  met 

Lleur  place,  il  prepd  leurs  paffions,  & 
s  fait  parler;  non  pas  qu'ils  aient  par- 
lé en  eflfet^  mais  parce-ine  le  defir  de 
vengeâqce,  &  la  cha\cur  à  pourfuivreilés 
.  Ifraelitès  ; .  étoïent ,  '  le  'langage  de  leivry 
coeurs  y  '^lie  Moife"  leur  à,  mis  dans  la 
bouche  pôiir  varier  '&  pàffiônner  fa  nar- 
ration. ' 

Dixit  inimicus  y  pour  dixerunf  jEgyptfi». 

'  Ce  fingulîcr',  cet  miff^cuï ,  tout  cela  eft 
,de  bon  goût!,     -.   -,    ^       /  '  * 

'      Ferfè^uar  ....  comPtehindam:": .   dtvidam 

Y  6  ffoUay 


■^\ 


fl6      D  B    L*  El  0  (^  tj  e  n  c  e 

ffoUay&c.  On  lit,  &  on  voit  dans  ces- 
mots»  une  vengeance  palpable,  dont  on  fe 
fbnt  prefqae  animé  en  lifant.  L'autôir 
lacré  n'a  point  mis  de  conjondlion  à  aucun 
des.  fis  verbes  qui  compofent  le  diiCcoun 
du  foldat  Egyptien,  afin  de  lui  donner  plus 
de  vivacité,  &  d*exprimex  plus  au  naturel 
là  difpoficion  d'un  homme  plein  de  paflioD, 
gui  s'entretient  avec  lui-même,  &  qui  ne 
le  met  pas  en  peine  de  mettre  des-  liaifohs 
&des  conjondHons  dans  Tes  penfôes,  qui 
demandent  de  la  liberté. 
Un  autre  en  feroit  demeuré  là  ;-  mais 

Moyfe  va  plus  loin.  împUhitur  anima  mut. 
Il  pou  voit  dire:  Dhidam  ffolidy  <St  Us  m 
imfUbo.     Mais  imflebUur  anima  mea^  nOQS 

les  repréfente  rôgorgeans  de  dépouilles,  & 
nageans  dans  la  joie. 

Retirerai  mon  if  êe:  ma  main  tes  igorfftrg^ 

Cell  ainfi  que  porte  la  Vulgate.    Evagirialû 

'  g^^^î^^  fneum^  interfidefj.gas  manus  mea.  La 

réflexion  qui.,fiiit-,  fûppofe  ce  fens,  &  eft 
fort  belle;  Le  plaifir  dégorger  leurs  enne- 
mis n'eft  cas  moins  fenûble,  qu^  celui  de 

.  les  dépouiller.  Volons  comme  il  touche 
cet  endroit,    U  pouvoît  dire  çn  un  inotr. 

'.  tes  interfieiam^Je  tes  fgorgcraif  mais  cela 
auroit  naffé  trop  vite:  il  leur  ménage  le 
plaifir  d'une  longue  vengeance.  Evagînahê 

ftadiUmfneum^  je  tirerai  mon  épié.    Quellâ. 

image!  Elle  frape  même  les  yeux  du  iec- 
'  teur.    Interjîciet  eçts.  manus  mea  i  ma  maifi 
Us  égorgera. 

^  Ce  mmt  ma.y  eu:  d'one  beauté  que  je 


•ne  puis  esprirher.  ,  On  voit  dai»  cette  «r 
pre&on  un  foldat  fur  de.la  viûoire.  On 
fe  voit  qui  regarde  ,  qui  reame ,  .&  qoi 
mefure  Ton  bras.  Je  tientible  pour  les^ft- 
fensd'lfrael.  Grand  IHcu!  «te.  fer^-vous 
pour  les  fauver?  VoUà  un  4elnge  de  bar- 
toes  qui  courent  ea  fureur  a  la  .véngean- 
-ce&à  la  via»ire.  Tous  les  traits  de 
votre  colère  -peùvent^is  fuffire  poar  arrê- 
ter vos  ehnenui*  Dieu  fouCae,  &  la  mer 
.  les  a-  déjà  envel<^s..  tUait  Sfiritiu  mutt 

ir  faut  avouer  que  cette  réflesaoti  elt  • 

bien  vive ,  bien  éloquenter  &  Wcn  propre 

à  fonncf  le-  goût  'J  &  c'eft  pour  celx  que 

'  i'ai  cru  n'^n  devoir  pas  priver  le  lettear. 

•  Mîiis  je  fuis  Oblige^  d'aveitir ,"  qoe  le  texte 

Hébreu  i  au-lïeu  de }  intmrjkiet  »w  magut 

'hieaiày  pojidtrt  fdciit  lot  manus^c4 4  f<T 

-ftjnoni  rtftitmt  «*f  iuatHu^'intd-  ,Ce_quon 

-Bôurroit  traduire: •»«»«««»»«  les  affuftttt- 

-w de  nouveau/    Marnai»  s'm  rendra  Ptm- 

trefft.  ■  ka  mi»^  nmrtra  fnjofffffiw^  Ofi 

:ces  fugitifs.    ËH  eflèt*-ç'étoit4a  le  véntar 

.  «e  motif  "dé>  l«  poùrû»itt  ifi  «rdente  ;des  E- 

r*yptieHs:-l'hlftoire yieftftwmeUe;  O» w«*  fm 

-*r*  au  Rei dit  E^fUM*r^'q«*  J^,  U^tuK  '- 

:  AH^iMiMt *fétU.  'Èn^ttitme.^mtJt  «»»;>-« 

-sdrd  dt'wPtufîet  &  iU  diitnt:   A  fwi  *- 
vdns-kinU  ffnfii^ deilaiffft^ airS^tr  /«  JP- 


^ennioer  les'Iftaelim;  il3  aiMpiejH  9B^  coa- 
tcè  leurs  imciêts^.  Mais  Uji  fon^^fsm.à 
IcLftfiorcfry  ksajiattsÀ  U  pwn^  A  l'Cptrer 
-dans  rdckyagèr^  •-  ee  à  retoiim^r  aux  tra- 
vaux pubUcs  de'iêur  ancienne  tefyiiu^e. 

U  y  a  imffi^  ice  mè  lëmble ,  une  grande 
-beaaté  dans  cette  cx^Sion^  M4  v^^h  ^ 
Us  aJSfkjéttird  de  nauvùêu.  Le  E&eii  içs  tf- 
«aelites  s^étoit  tvaBitié  de  tirer  Ë>n  peuple  de 
la  prifoD  des  Egyptseos  y  &  de  les  dé^vrer 
de  leur  dure  fervkude  par  .te  force  de  Ton 

bras:  Eiucum  v&s  sk  er^fiulc  .JE.gypPiorumy 
Bx$d»6.6^  ly  trftdm  JfftrvijJUc^  «c  rcdimam  in  iraçbi9 

ixedg).    Il  avoit  fait  dire  pluUeurs  fois  à 

&  iif*  '*  Pfaajnon  .qii'il  étendront  fa  main  fur  lui, 

•    *      far  iès  ferviteursy     fur  fès  cam^goes» 

'  for  fes  heftiaui^  :    q\i''û  lui    feroit  bien 

Toir  ^11  étpk    Iq  Maitre  5ç  le  §4- 

gnpiMr>   en  éteadunt  fa  omn-fii^  toute 

^tÉffjptù  y  &  Mi  imxït  ion  peuple  dé  l'ef- 

*$mêy  dut  txttàierim  manum,  miomjuptt  Mr 
'^f^éniy/^^  tthtjctrm  fiU^.JJrail  de.ft^ilia 

^intM.    Ici  l^Eg^ptien  y  qû  feci^ojt  déjà 
-vkinquear^ lioifudfie Jtô  I?^U  1  de^  Hébreu;^. 
..)  >cv.'i  11  :fdÀble  liû^ii^Uûober  la  foible/2è de  ^ 
*^  ^hami,  &  ^  vjaiût^d^\fes  meQJK^e^.    II  op- 
•jAofe  fa  fhaki àr^ÙUe  de  Pieu  ;  ^  U  fe  ^ 
4  iiii  ^ mêmey  :dafiSà iSeniyremant  d'une  Joie 
inible^te,  &  tlans  les  tr^nfpom^d'one  fol- 
le confiance  :  Qi]i(!^.4u!en  ait  dit  le  Dieu 


DE  l!KciL1TU1LE  SaiMTE«       JjTI^ 

Itsjfinf  ÈmUs  M  \font  iîi  uux  viiûtentiti^ 
comme  une  majfe  de  plomb»  a  .'        .  ;> 

Vwi  asib(fif0ey  <St  la  mêr\hf  a  éài^s. 
-Moyfe  pd^vc^t^sl  r^dwsl  éan^primer  iâ  fu^ 
pfé]tfc&  poiffitacç' de  Efteu^  VLôùtaàt  qœ 
iouffler^|ji^irr  aMnifir  topt  d'un  coup  des 
troupes  inhombrablef.  Voilà  ce  qpi*on  a]>* 
pelke  le  iv^éritablcriibUme.  Le  ^  /«jrv, 
o*  /4â4  f/I  lux  H  a-t*-il  rien  devi^ 
-grand  >        :      . 

EiU  vur  Ut  4  MaAs.  Quie  de  choièff  jen 
-trois  mots  l  j^ftnûà  tos  ^mofr.  r  Quelle  \  &^ 
brîété  de  termes!  ipeUe  C^ulé  d^idée^! 
C'eft  ici  jqo^OQ  paat  appliqu^er  ce  que  FUiie 
dit  dii  peintre  Timancfaer  I»  imo'iof  .âpis 

un  autre  qui^  Mcqrfe»  attroit  doiEinérl!e£- 

-fer  à  !foii!im2^a|ion.  :Ii\nous  aiu^oâivfait 

un  >loàg  àétàu^&  de:  .grajodeb  dejTcciptiQqs 

fades  &  iniàiles*  >  U  asirott  ^^asiié  èàat  le 

4niet)  «&  avec  un  pompeux  ytAh^é^îc 

une  Aérile  àbois^UKe  ^  â  auroit;  appàiv^i 

'&ma|iel«^•&:^fat^^é'JM^  leâeur;  Mtàs 

:  Ici  DIfeu  ibuffieV'iaxffl'er/gb^it^^èUeAtQadie 

forces  H^g^pfiensr  les  v'<i»iIà'itoïisEe^gk>n' 

'fis«'  Yieu^-il  ijasmaii-Tien  i^^fil^in^ipe 

1]  Vif;>'Biidle£.â{itn^ftrjV]Dus  nend^itô  raipt 

d'eipacé  ekm'k  Ê«A9' c^  33tep  y  aeie 

terrible  miracle  qu'il  fait  pour  fauver  fim 

peuple»    Wlatjif  ffirhm  rm^ ,  ti^ùfemtf  tos, 

'maftw    *^:'    -  .  .'//'■.'  ^   i-    ,.,  è-  I  •■*.  ♦'  '.to 

rnajfe  de  jflmk.   Conddârez  bien  ce  .der- 
nier 


.11 
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:f20       I>E     L*  ï  L  O  ^  U"B  k  CE 

,iûer  trait ,  qui  aide  l'imagmation ,  &  a- 
chcve  le  tableau. . 

y^  £2^         Qui  entre  lu  iiekx.  ifi  fembUtU  à  vous? 

flttî  fvous  eft  fembl^UjVûus.  qui  faites  fâroh 

:tre  étvee  éclat  votre faîntetê^i:qui  mérite^  ti- 

:trefyu€avec  unefrareur  reli^eufey  ist  dont 

-tes  œuvres  font,  autant  de  merveilles  ?  Vous 

^*  t^éf^Z  iténJbt  votre  main  ^<y  laÀerre  Us  a  dé- 

Cet  admirable  récit  eft  fuivi  d'un  adnû- 
.nUé  rétour  de^iouasgèfe  ^La  grandeur  du 
Haitira9dle!4^inand6ttt  .cette -vivacité  de  feo- 
:  liment   &  de  t  reconmbiâànee.  t  £t  quel 
XDoiea  de. ne ^as  Te  réaier,o&  dé  ne  pas 
&rtir  comme  hors  de  foi  ^  mâme  à  la  vue 
d'une. telle  merveifle.f.  Interiùgation^coca- 
paraifon ,  répétition  {toutes  figures  propres 
•Llladmirâtion  .AHà.l'ïsxtate.!  ^    * 
:     Mâfftificut  iiifdnBUme^  j^i:.  :  Il  ^fl  ii»- 
.poffible'îçi  d^âpprochcr  duilite  vif  &  con- 
cis du  tèkte^  qut4  trois  petits 'membres» 
.fiparés.ies  uns  des  autres  >;  fans  ilaifon^ 
le  idont  cbacun  ell.  compofé  de  deux  mots 
;8ffi^  coufts.-   Magnifijeû^  fafiBitate<,  terri- 
ttiiis  lauM^i  ^opiensi  ^rdHiid.  .%  n*e/t 
•pté.'plus  facilehd'en? rendre  le /liil^^  quel- 
' que  étendue  -èù'on^dattne  à  te  verfion r-  ce 
rqôir  d?aiUeurs  k  oretid  fxOideJk  ladnilffantey 
tau-Iiev  que  d'HKbrea  tft  ptein.de  teu  &  de 
vivacité. 
^^l^^tj.xKi  Vous,  vous  ite^  rendu   pariVUtre- mifert* 
corde  le  guide  de  ce  peuple*  .  .   O*   vous  U 
.conduire^  ^far  tfoYi/i  fHtffaiAi  jufftt^^  Heu  > 


»  :  ;    I . 


l  Ces  cih^  werkts  font  une  Jpiophétie  de 
la  proteûion  éclatante  que  Dieu,  devoit 
donner  à-fori  |>euple  après  l'avoir  tiré  de 
IJEgypte.    Tout  y  eft  plein  d'images  vi- 
res '  &  touchâmes.    On  ne  feît  '  ce  qtfon 
doit  admirer"  davantage  dans  cette  pré- 
diftion,  ou  la  tendrefle  de  Dieu  pbur  fbrf 
peuple, 'dont  il  veut  bien  devenir  lui- 
même  le  guidée  le  condaûeur-,  eo  le 
eonTervant  pendant  tout  le  voîa^e ,  félon  Let^  11; 
qo'îl  le  dit  ailleurs', ^cdmme  là  prunelle  >••  >«• 
de  fon  œil ,  &  le  portant  '  fti  r  Ces  épaules, 
comme  l'àlgle  të  charge  de  fés  aiglonsr  ou 
fa  formidable  puîflanceV  q^rhmnt  mar- 
cher devant  die  là  terreur  àréffroi,-  gla- 
ce de  crainte  tous'les-j)euples  qui  pour- 
3?oiem  s'oppofer  au  paliage  de$  Ifraelites,* 
&  les  rend  immobiles  comme  une  pierre:' 
ou  enfin'  l'attention  merveilleafe  de  Dîefet 
à- Jes  établir  d'une  manière  fixe  &  permst» 
nente  dans  la  terre  promife ,  ou  plutôt  à 
les  y  pimteri'flantaïis  in  monte  hereditatis, 
tua^  exprelBon  énergique  ,   &  qui  feule 
rappelle  tout  ce  que  rEcrîfare  dît  en  tant 
d*endroits  dafom  que  Dieu  avbiïpris  de 
^nter  cet-te  vigue  chérie ,  dé  l'arrolèr, 
-et  la  faire  croître ,  de  l'environner  dé 
foffés  &  de  hâtes ,  de  multiplier  &  d'é- 
tendre au  loin  fts^branch©^  fécondes. 
^  Le  Seigneur   régnera  daht  Ve^èimiti  y    tf.  y,^8,ift^ 
au-delà  de  tout  les  fietlesl  '  Car  Pharaon  efi    *     \ 
entré  dans  la  mer  avec  fes  chariots  &'  Ja 
cavalerie  ^    <St  le  Seigneur  a  fait  retourner 
fkr  eu»  leS'  taux  dilë  mer  :    mais  iet  etf 

fans 
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fXXt    D  B    I.*  il  i.  o  ^  tr  B  ir  €  E 
fémf  Jf^éd  ênt  fâgi  4i9  mOitm  JtêUe  i  fit 

C^  ici  ia  ^ronclofion  de  font  le  Can- 
tique |  jiar  laquelle  Moyfe  ptrpqnet  à  EHeu» 
ao  Qom  de  tout  1^  «peuple  ^  Qae  éterneUe 
xeconooiflance  pour  le  fi^mlé  bien&it  par 
kmel  il  yient  de  le^  dëhvi er* 

Cette  condafioa  parc^tni  peut-être  \v» 
fimple^  eo  conq^araifon  de  ce  ^i  a  pr^ 
cédd  Mais  je  reooaiKns  pour  le  moins 
autant  4*artince'  daiis  cette  fioipUcité^qw 
dans  tout  le  refte*  £q  eflet  ^  après  avrâr 
xeipn^  &  enlevé  les  efprlif  par  tant  de 
grande^  ezprc0iQi](S)  &;  d4  fi  'Vîolentes.fi* 
gnres,  la  jiutefle  de  r^t  v€»i4aît  qu'il  tep- 
minât  fini  Cantiiq^e  par  une  expofitian 
j(ÎA|4e  &  na*<ve ,  taat  pour  délauet  les 
efficits  ,  que  pour  leor  taire  comprendre 
îam  figures,  faos  Aiwm%  &  fans  embar^ 
raS)  la  grandeur  du  miracle  que  Dieu  ve- 
noit  de  &ire  en  leur  faveur. 

La  fcmie  du  Dei;^e  Juif  de  r£gjrpte»eft 
le  prodige  le  pjus  merveilleux  que  Dieu" 
sut  fait  dans  l'ancien  Teftament.  11  le  rap- 
pelle en  mille  occaHons:  il  ea  parle ,  sil 
étoit  permis  dç  s*exprimer  ainfi  »  avec  unt 
ëfpece  de  complf  iiance  :  il  le  donne  com- 
me la  preuve  la  plus  ^latante  de  la  force 
toùte-puidànte  de  fou  bras.  En  effet  ce 
n'eft  jpas  un  ièul  prodige  9  mais  une  longue 
fuite  de  pipdiges  plus  admirables  les  uns 
que  [es  autres.  li  étoit  bien  jufte  que  la 
beauté  dja  Cantique  •  deftiué  a  conlerver 
la  piémoire  de  ç«  mîTaçi^»  répondît  \  la 

grao- 


'. 


SX  L'£e&iTui.x  Saxntb.       fZ] 
gnmdear  de  révenement:  Se  œU  tut 


Mais  quqUe  beauté  t  quelle  grandeuf  > 
quelle  magnificence  n'y  aperceTiiommona 

£s  y   s'il  nous  étoit  donné  de  péntttt 
m  les  fensinyftérieu:^  cachés  fous  leyoif% 
le  &  ibus  récorce  de  ce  grand  éyénement  > 
Car  on  ne  peut  diiconvenir  ^  qoe  la  fortie 
de  TEgypte  ne  couvre  &  ne  xwtéBMt 
d'autres  délivrances»     L'autorité  de  TS*.  i.  Or.  » 
Paul,&  de  toute  la  TraditiQii»&  les  prte<^  «o* 
xes  de  r£glifc  >  non»  obligent  d'y  toIcUl 
Uberti  quelç  çbétieo  acquiert  par  telatiir 
du  batême  y  ^  ibn   aAnmcbiuèment.  dâ 
joug  du  Pmce  i^  monde»  L'Apocalypfe  4^.^f. 
£sLic  un  autre  ^fage  de  eet^événemçnr,.  en  **  ^ 

Ïous  moniFrant  cw^  qui  onl  vaincu:  la 
ête,  tenant  à  la  mam.  les  harpes  de  rtos^ 
&  chantant  le  Cantique  de  Môyfe  firrvi*^  Cmumim 
teur  de  Dieu,  &  Je  Cantique  de  rAgaeau^  ^TL^ 
en  difant;  'Seigneur  Dieu:»    vos  oBUVfca 22;''^ 
font  grandes  &  merveilleufes  >  &c.    Or 
comme,  félon  l'Ecriture,  les  merveilles  de 
la  £econde  délivrance  furpaflTeront  infini^ 
ment  celles  de  la  première, &  em  aholirottt, 
entièrement  la  méxi^ioire  ;  ainfi  Ton  peut 
juger  que  les  beautés  ^  ftsus  fpiritiiel  de- 
ce  Ca«jtiquiè^efraqeroient  celieidu  fens  hif»; 
tOBTique.  \ 

I>e  telles  merveilles  paflènt  de  beaycoop 
mes  forces,  &  n'entrent  point  dans  le  de^- 
fcin»de  cet  Quyfage^  pu  jejne  fuis  propor  ; 
;        ■  (6 


fi4     Dr  V  E  L  é  t  ti  k'^n  c  r;^ 

fé  de  {ormèr  le  goût  dés  jeunes  gens  par 
rapoit  à  réloqaencre/  Cette   explication 
du  Cantique  de  Meyfe  .peut  y  contribuer 
plus  que  toute  autre  cbofer    J'ai  crû,  en^- 
donnant  ce  mo^aii ,  faiit  'aii  public  un 
j^réftm^qui  lui  feroit  agréable.    La  modeP' 
lie  de  TAateur  Tavoit  tçnu  jaïqu'ici  com-^ 
aie  enfeyeiidafnrte^' ténèbres:  on  ne  fera 
point  Uidbé  que  la  jufte  reconnoitTanced'uii 
ài&ifie  plein  de  refpedt  'poirr  la  rtiémoire 
de'fon  maitre^  le  fade  *  paroître  au  jour. 
.«         A  la  qualité  de  maître,  il  avoit  joint* à^ 
•   mon  égard  celle  de  perey  m'aiant  toujours 
aômé  comme  fon  enCantJ  ;11  avoU  pris 
dans  lesCiâflësun  foin  partictiliex  de  me 
former,  me  deftinant*  dès -lors  pour  ion 
•     -fiiccefleur:  &  je  l*ai  été  en  eflfet  en  Se- 
conde ,   en  Khétori^e  ,  &  au  Collège 
Rioial.    Je  puis  dire  fans  flaterie ,  que  ja^ 
mais  perfonne^  n^a*  en^  nlns-  de  talent  que 
t  lui  ponr  faire  fentir  les  beaux^^  endroits 

des  auteurs ,  &  pour  donner  de  l'émula- 
tion aux  jeunes  gens.    L'oraifon  funèbre 
de  M.  le  Chancelier  le  Teljicr  qu'il  prO' 
nonça  ^en  Sorbonne ,  &  qui  ell  la  feule' 
pièce  de  profe  qu'il,  ait  permis  qu'on  im- 
primât,  Suffit  pour  montrer  jufqubà  il  a- 
voit  p9fté  la  déiicateflTe  du  goût  :   &  les 
▼ers  ^tt'on  a  de  lui  petrvent  paflfer  pour 
on  modèle  en  ce  genre.    Mais  îi  etoit 
encore  plus  eftimable  par  les  qualités ^da 
cceùf,  que  par  celles  de  Tefprit.    Bomé, 
«►nr^W*- fîm^icité,  *  modeftie,  defintereflement, 
î^î^^*^  mépris,  des  ricteffes  ^^éaé^ofit^  portée 
^^  prcf- 


prc^O€  juiqi^^à  l'excès,  c'étoit-là  fon  ca-  ^Jjj 
radiera.    Il  ne  profita  de  k  xonâftoce  eii»>v£M  ro* 
tiere  qu'au  puiflànt  *  Miniftre  avoit  en  verfii^.  * 
lui ,   que  :pourti  faire  r  piaîGr  q.v%  autres.   *  jt^ 

S^and  il  me  vit  Priocipal  au  Collège  de  Lmoiji, 
eau  vais  y  il  facrxfia  par-bcHité  pour  moi» 
&.  par  amour  du  bien  public,  deux  mille 
écus  tKwr  y  faire.: des-  réparations  &  des 
émbelliflemens  oéoefl^es.    Mais,  les  der«. 
nleres  .annéçs  de  fa  vie. ,  quoique  pafl'éet^ 
dans  Ja  ;  retraite  &:  Pobftorité ,  )  ont .  effii^ 
ce  tout  le  ;refte. .  llis*étoit  retiré  à  Com- 
piegne,  lieuse  fa  naiflànce.    Là ,  fépaié. 
de  toute  compagnie  ,  Dniràement  XKcupé. 
de  rétud£  de  r£criture  fainte,  ^ui  avoit 
toujours  fait  fés  délices ,  aiant  continuel-: 
ièmem  dans  reâ)t:it:l^  pcnféc  de  Ja  t: 
mort  &  de  Téternité ,  il  fe  con&cra  en- 
tièrement au  fervice  des  pauvres  enfans 
de  la  ville.  'Jl ^ leur  .fit  bâtir  une  école, 
^eut-être  la  plus  belle  qui  foit  dans  le 
Roiaume  ;    &  fonda  un  maitre  pour  leur 
inllrudlîon.     Il  leur  en  tenoit  lieu  lui- 
même:  il  affiftoit  très  fou  vent  à  leurs  le- 
çons: il  en  avoit  prefque  toujours  quel- 
ques-uns à  fa  table  :    il  en  babilloit  plu- 
£e6rs:  il  leur  diftribuoit  à  tous  dans  des 
tems  marqués  diverfes  récompenfes  pour 
Jes  animer  :  &  la  plus  4ouce  confolation 

étoit 

i  lia  dtmi  tmpAiU  m  iuf  la  mort  j  tif^t  eu 
wattiU  dn  extraits  fu'U  propres  paroles  de  l'Eorî- 
am^tf^isjkt  a  fmjet^  in     tare  Sainte  fc  4cs  Sais» 


S^  D  fi     L*£  X.OQ.0EVCE,  &c« 

l  '  ét(At  ds  penfo  qa'tpsès  fii  moit  ces  tubas 
f efoiem  pour  lui  la  mâme  prière  que  le 
fflfieax  Gerfoo  9  devenu  par  humilité  mai« 
..m  d^fcoie  à  Lyon ,  avait  deteaâdée  par 
:  fyn  tcfymont  à  oen  dont  il  atoit  pris 
i^a:  iliiii  JX^^  9mn  Créëtturj  wt^  fitii 
it  t»#rr9  f^euv^i  fittittmt  Jtun  Gtrftn.    H 

a-  ea  le  bonheur  de  ntdorir  pauvre  es 
qaelqae  forte  au.  mâiea  des  pauvres ,  ce 
qbi  hii  reflote  de,  biea  aiant  à  peine  faffi 
pour  une  dernière  fondation  null  avoit 
jaiie  des  Sœurs  de  la  Charité  pour  in- 
Hnâre  les  filles,  &  pour  prendre  fdn des 
maladea.  Je  prie  le  Ledteur  de  me  par- 
donner cette  4igre{fion  ,  que  ma  t^dre 
recomioiflhnce  poar  an  maître  à  mi  fài 
tint  li'dbligfttioiis  A^it  rendre  ezcuiable. 

*  IW    i>t/    T.O  M£    ff» 
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